
LES NOMBRES

Ce livre, suite nécessaire de l'Exode, est appelé par les Juifs -mn Yaiedabber, parce

qu'il commence par ce mot dans le texte original, Quelques Juifs lui donnent aussi le

nom de nain= Bemidbar, qui est le cinquième mot du texte hébreu ; apparemment parce

qu'il renferme l'histoire de ce qui se passa pendant environ trente-neuf ans du voyage

des Israélites dans le désert. Les Grecs, et après eux les Latins, l'ont intilulé : «piO^ol /lu-

men, les nombres, parce que les trois premiers chapitres contiennent le dénombrement
du peuple et des lévites. On a voulu diviser ce livre en trois parties régulières ; mais il

est rebelle à tout classement méthodique : C'est une sorte de journal où les faits histo-

riques, les cérémonies, les lois se mêlent sans ordre précis, à mesure qu'ils se sont

passés ou selon qu'il se présentent à l'esprit de Moïse. Cependant, pour ceux qui

aiment les classifications, on peut dire, sous toutes réserves, que la préparation au dé-

part du Sinaï (i-x) forme la première partie; la seconde renferme les révoltes et ce qui

s'est produit de plus intéressant jusqu'à la fin de la trente-neuvième année (xi-xix) ; en-

fin la troisième partie comprend les événements accomplis et les lois données pendant

les dix premiers mois de la quarantième année.

Après l'érection et la consécration du Tabernacle, Dieu ordonna à Moïse de faire le

dénombrement de tout le peuple d'Israël (i). On prit séparément chacune des douze
tribus, et ensuite celle de Lévi, qu'on compta à part. Comme on devait bientôt se met-
tre en chemin, pour entrer dans la terre de Canaan, Moïse régla l'ordre que les tribus

devaient garder dans leurs campements et dans leurs marches, et fixa l'emploi et la place

de chaque famille des lévites, dans ses marches et ses campements. On trouve dans les

chapitres v, vi, vu, vm, ix, plusieurs lois particulières : Par exemple, sur ceux qui, pour

quelques impuretés, étaient renvoyés hors du camp ; sur l'épreuve des eaux de jalousie,

sur les lois du Naziréat. On y rapporte la description des présents que les princes des

tribus firent au Tabernacle, après son érection. On y répète plusieurs choses touchant

les parties du Tabernacle, la consécration des prêtres, la fête de Pàquc. Enfin on y
ordonne la manière dont on doit donner le signal pour décamper.
On partit de Sinaï (2) le vingtième jour du second mois de la seconde année après la

sortie d'Egypte. Dans cette occasion, Moïse pria Jéthro, qui était arrivé depuis peu au

camp d'Israël, de demeurer avec le peuple, et de l'accompagner dans son voyage. Mais
Jéthro s'en retourna, et laissa Hobab, son fils, en la compagnie de Moïse. Les Israélites

s'avancèrent vers Pharan, et y arrivèrent après trois jours de marche. Mais, s'étant mis

à murmurer à cause de la fatigue du voyage (3), et du dégoût de la manne, Dieu les

châtia par un incendie qui consuma une partie du camp ; et ensuite, leur ayant envoyé une

quantité prodigieuse de cailles, comme ils avaientencore celle viande dans les dents, Dieu

(i) Num. cap. i. il. ni. nv. — (2) Cap. x. y. 11. — (?) Cap. xi.
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les irappa d'une nouvelle plaie, et en fit mourir un grand nombre. Ce campement fut

nommé pour cette raison, les sépulcres de concupiscence. Ce fut dans cette occasion que
Dieu donna à Moïse soixante-dix anciens, à qui il communiqua son esprit , pour

l'aider dans le gouvernement du peuple.

Aaron et Marie ( i )
conçurent de la jalousie contre Séphora, femme de Moïse, qui était

revenu joindre son époux depuis peu de temps; ils parlent contre Moïse lui-même;

Dieu en est indigné, et frappe Marie d'une lèpre, qui l'oblige à demeurer sept jours

hors du camp.
Enfin les Israélites étant partis des Sépulcres de concupiscence, arrivèrent à Cadès-

Barné(2), d'où Moïse envoya des députés, pour considérer la terre de Canaan. A leur

retour, ces envoyés exagérèrent tellement le danger d'en faire la conquête, que tout

le peuple se laissa aller à l'impatience et au murmure. Inutilement Josué et Caleb,

deux de ces députés, s'efforcèrent de les rassurer, et d'effacer les mauvaises impres-

sions qu'avait fait le récit des autres envoyés; Dieu irrité de leur ingratitude, était sur

le point d'exterminer les murmurateurs, si Moïse par ses prières n'eût arrêté les effets de
son indignation. Les Israélites, revenus de leurs emportements, viennent se soumettre

aux ordres du Seigneur, et prier qu'on les mène à l'ennemi ;
mais la sentence était

prononcée : Dieu les avait tous condamnés à mourir dans le désert, et à y mener une

vie errante pendant quarante ans. Quelques-uns voulurent se présenter, pour entrer

dans le pays par les défilés : mais les Cananéens, qui étaient sur les hauteurs, les chas-

sèrent et les défirent. Le peuple demeura donc longtemps à Cadès-Barné ; et ce fut

apparemment durant ce temps, qu'un individu ayant amassé du bois le jour du sabbat,

fut lapidé par tout le peuple (3).

Les Israélites voyagèrent longtemps dans les montagnes de Séïr ; et Moïse nous a

conservé les noms de plusieurs de leurs campements (4). Etant partis de Cadès-Barné,

ils campèrent successivement à Hazeroth, à Rethma, à Remnon-Pharès, à Lebna.

à Ressa, à Céélatha, au mont Sépher, à Adar ou Arad, à Maceloth, à Tahat, à

Tharé, à Metca, à Hesmona. à Moseroth, à Benejacan, à Gadgad, à Jétébata, à

Hébrona, à Elat, à Asiongaber. De là ils vinrent une seconde fois à Cadès-
Barné, et ensuite à Mosera, à Salmona, à Phunon, à Oboth. à Jéabarim, au torrent

de Zared, à Mathana, à Nahaliel, à Bamoth-Arnan, sur les frontières du pays des Moa-
bites, et du royaume de Séhon. Ce fut probablement au campement de Jétébata, qu'ar-

riva la révolte de Coré, de Dathan et d'Abiron
(5),

qui, jaloux de ce que Moïse et

Aaron avaient les deux premières dignités de la république, excitèrent une sédition,

punie par le châtiment terrible des principaux chefs de cette révolte. La terre s'ouvrit,

et engloutit Coré et ceux de sa faction ; le feu prit dans le camp, consuma encore

quatorze mille sept cents hommes. Enfin Dieu, pour assurer le sacerdoce à Aaron, fit

un miracle éclatant en sa faveur (6), en ce que son bâton, qui avait été mis en dépôt au

Tabernacle, avec ceux des princes des tribus, se trouva le lendemain couvert de fleurs et

de verdure. Durant les trente-neuf ans de marche dans le désert. Dieu fît encore quel-

ques règlements pour la religion, pour les prêtres, et pour l'administration. C'est ce qui

est compris dans les chapitres xvm et xix des Nombres.
Les Israélites étant arrivés pour la seconde fois à Cadès, Marie, sœur de Moïse, y

mourut (7). Ce fut au même campement que le peuple, manquant d'eau, s'emporta à de

nouveaux murmures. Dieu dit au Législateur de frapper un certain rocher, et qu'il en

sortirait des eaux. Moïse, ému d'indignation contre ce peuple si souvent infidèle, marqua

quelque doute et quelque défiance, en frappant ce rocher : Ce doute fut cause qu'il

mourut comme les autres, hors delà terre promise, dans laquelle Dieu ne voulut pas

qu'ils entrassent. Aaron bientôt mourut, près du camp de Mosera, et sur le mont de

Hor, frontière de l'idumée.

(1) Cap. xi. — (2) Cap. xii. — (?) Cap. xm. et xiv. — (4) Num. xxxm. — (5) Cap. xvi. — (6) Cap. xvn. — (-)Cap. xx.
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Alors Moïse envoya au roi des Iduméens, pour lui demander le passage dans son

pays, afin d'entrer dans la terre de Canaan. Ce prince le refusa ; de sorte que les Israé-

lites furent obligés de faire un long détour, pour chercher une entrée d'un autre côté.

Vers ce même temps, les Israélites ayant attaqué le roi cananéen d'Arad (i), furent

d'abord repoussés ; mais ensuite ils remportèrent une grande victoire sur ce prince, et

soumirent tout son pays à l'anathème.

Les Israélites ne furent pas longtemps sans tomber encore dans le murmure. Dieu,

pour les punir, envoya contre eux des serpents, dont la morsure ne put être guérie

qu'en regardant un serpent d'airain, que Moïse, par l'ordre de Dieu, mit au bout d'une

pique. On croit que ceci arriva au campement de Salmona.

Enfin les Israélites arrivés sur le torrent d'Arnon. envoyèrent demander le passage

à Séhon, roi des Amorrhéens. Séhon non seulement le leur refusa, mais vint avec une

armée, pour les attaquer. Ce prince fut vaincu, et tout son pays assujetti. Og, roi de

Basan, vint ensuite pour s'opposer à Israël ; mais il ne fut pas plus heureux, ni- mieux
traité que Séhon. Le roi de Moab, étonné de tant de succès, et craignant que Moïse
ne lui fît la guerre (car il avait aussi refusé le passage aux Hébreux), eut recours au

magicien Balaam, qui demeurait en Mésopotamie (2). Il le fit venir : Mais au lieu de
donner des malédictions à Israël, le devin le combla de bénédictions.

Balaam, fâché d'avoir fait ce voyage inutilement, et d'être privé de la récompense
qu'il attendait, donna au roi de Moab un conseil qui fut iuneste aux Israélites, aux

Madianites, et à Balaam lui-même. Ce fut d'envoyer des filles de Moab et de Madian,

pour engager les Israélites dans l'impureté et dans l'idolâtrie. Ce conseil fut suivi, et

eut bientôt l'effet qu'en attendait le devin. Heureusement le mal ne fut pas long. Les lévi-

tes s'armèrent de zèle, et firent mourir un grand nombre de coupables : on compta ce

jour-là environ vingt-quatre mille hommes de tués (3). Dieu ordonna alors qu'on fît la

guerre aux Madianites ; mais cet ordre ne fut exécuté qu'après un nouveau dénombre-
ment du peuple (4). Moïse fit aussi quelques règlements (5) pour la succession des

filles, dont le père serait mort sans enfants mâles, à l'occasion des filles de Salphaad
;

et quelques autres ordonnances touchant les fêtes, les sacrifices, les vœux, etc.

La guerre contre les Madianites, est la dernière de celles qui se firent sous Moïse (6).

Tous ceux qu'on put prendre, furent mis à mort, à la réserve des filles non mariées. Le
faux prophète Balaam fut enveloppé dans ce carnage. Moïse donna ensuite le pays

qu'il avait conquis, aux tribus de Ruben, deGad, et à la demi-tribu de Manassé, sous

la condition d'accompagner leurs frères dans la conquête du pays de Canaan (7).

Enfin Moïse sachant qu'il ne passerait pas le Jourdain, donne divers ordres (8) pour
le partage du pays des Cananéens, commande de les faire tous passer au fil de l'épée, et

de partager leurs terres par le sort. Il veut qu'on assigne des villes aux lévites pour
leurs demeures, et qu'on en marque quelques-unes d'entre elles, pour servir d'asile à ceux
qui auraient commis un meurtre involontaire. Il défend ensuite les mariages qui pour-
raient causer de la confusion dans le partage des terres des tribus.

On croit que Moïse rédigea ce livre vers la fin de sa vie, sur les mémoires qu'il avait

dressés auparavant, où il marquait chaque événement, à mesure qu'il arrivait.

(1) Cap. xxi. — (2) Cap. xxn. xxm. xxiv. — (;) Cap. xxv. — (4) Cap. xxvi. — (5) Cap. xxvu. xxviii. xxix. xxx. —
(6) Cap. xxxi. —'7) Cap. xxxu. — (8) Vide cap. xxxm. y. 51. xxxiv. xxxv. xxxvi.





CHAPITRE PREMIER

Dénombrement des Israélites capables de porter les armes.

i. Locutusque est Dominus ad Moyscn in deserto

Sinai, in tabernaculo fœderis, prima die mensis secundi,

anno altero egressionis eorum ex ^Egypte-, dicens :

2. Tollite siimniam universœ congregationis filiorum

Israël per cognationes et domos suas, et nomina singulo-

rum, quidquid sexus est masculini,

i. La seconde année après la sortie des enfants d'Israël

hors de l'Egypte, le premier jour du second mois, le

Seigneur parla à Moïse, au désert de Sinaï, dans le taber-

nacle de l'alliance, et lui dit :

2. Faites un nouveau dénombrement de tout le corps

des enfants d'Israël, par familles, par maisons et par

têtes, c'est-à-dire de tous les mâles,

COMMENTAIRE

y. i. Locutusque est Dominus. Ce livre com-

mence par la conjonction et (i), parce qu'il n'est

que la continuation des livres précédents, et qu'il

leur est lié par la suite des matières. Dieu parle à

Moïse dans le Tabernacle de l'alliance, c'est-à-dire,

du fond du sanctuaire, d'où il avait coutume de

rendre ses oracles.

Prima die mensis secundi. Ce second mois fut

appelé Iar, depuis le retour de la captivité de Ba-

bylone. Il est le second, selon l'ordre de l'année

sainte ; il répond en partie à notre mois d'avril.

Tout ceci se passa dans le campement de Sinaï,

avant que le peuple en partît pour aller prendre

possession de la terre de Canaan.

f. 2. Tollite summam. L'hébreu (2): Prene\ la

tête, le nombre, le rôle, la totalité, de toute ras-

semblée des enfants d'Israël, selon leurs tribus et

les maisons de leurs pères. La république des Hé-
breux étant établie par de bonnes lois, le culte

du Seigneur étant réglé , le Tabernacle érigé
,

la religion fondée, et les prêtres consacrés, Dieu

ordonne qu'on fasse la revue de son armée, et le

dénombrement de tous ses sujets. Voici la ma-
nière dont on s'y prit pour en savoir au juste le

nombre. Tout le peuple étant divisé en douze

tribus, on sépara les tribus par les grandes familles

descendues des fils immédiats du patriarche père

de la tribu , et on subdivisa ces grandes familles

en d'autres familles particulières et beaucoup plus

petites, dont on prit les noms et le nombre. Ces
dénombrements particuliers se firent par les offi-

ciers, dont on voit l'établissement dans l'Exode (5).

Moïse et Aaron présidèrent au dénombrement,
afin qu'il se fît dans un plus grand ordre. On sait

par quelques autres circonstances de l'histoire des

Hébreux, que cette manière de faire les dénom-

brements des peuples par tribus , par grandes

familles et par maisons particulières, fut ordi-

naire dans la suite ;
par exemple, dans l'affaire

d'Achan, sous Josué (3), et dans l'élection de Saùl

pour roi d'Israël ($).

Quidquid sexus est masculini. L*hébreu(6),le

chaldéen et les Septante (7) : Tous les mâles, par

tête, séparément, mrilim. Parmi les Hébreux, les

femmes n'entraient jamais dans les dénombrements

du peuple, non plus que les enfants, les esclaves

et les étrangers. Il n'y eut que les hommes au

dessus de vingt ans, et au-dessous de soixante,

qui y fussent compris (8) ; c'est-à-dire, ceux qui

étaient propres à porter les armes ; car alors tous

les hommes allaient à la guerre : les princes pou-

vaient compter autant de soldats, qu'ils avaient de

sujets propres à porter les armes. De là viennent

ces armées prodigieuses des rois d'Orient, dont

nous parlent les livres saints et les auteurs pro-

fanes.

L'histoire nous a conservé la mémoire de quel-

ques-uns des dénombrements généraux du peuple

de Dieu. Nous en comptons trois sous Moïse. Le

premier se fit avant l'érection du Tabernacle, lors-

qu'on demanda un demi-sicle par tète, pour con-

tribuer à la dépense des vases et des ornements (9).

Le second est celui qui est marqué ici, arrivé

sept mois après le premier. On trouve dans l'un

et dans l'autre le même nombre d'Israélites, soit

qu'il ne fût mort personne depuis le premier dé-

nombrement, soit que le nombre de ceux qui

moururent ait été rempli par ceux qui se trouvè-

rent en âge de porter les armes dans ce second

dénombrement, et qui n'y étaient pas dans le pre-

mier ; soit enfin que la différence entre ces deux

dénombrements, se soit trouvée si peu considé-

(1) nw -mn Les Septante : Ka\ l\i\r\Gi.

(2) on3N t-l- onnswoi... m» hz uni rs inw Les Sep-
tante : AiÔ£-£ oiv/7-,v

(?) ExoJ. xviii. h,

(4) Josuc vin. 16. 17. 18. — (5) 1. Reg. x. 20. 21.

(6) tanbïbib

(7) Katà XEipBÀT|V â'jtwv.

8 \. 45. A vigesimo anno, et supra, qui poterant ;ul

bella procedere.

(9) Exod, xxx. 2. 12. et xxxviin. 25. 26.
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J. A vigesimo nnno et supra, omnium virorum fortium

ex Nracl : et numerabitis eos per turmas suas, tu et

Aarou.

4. Erunlquc vobiscum principes tribuum ac domorum
in cognationibus suis,

;. Depuis vingt ans et au-dessus, de tous les hommes
forts d'Israël, vous les compterez tous par leurs bandes,
vous et Aaron.

4. \'a ceux qui sont dans leurs familles les princes de
leurs tribus et de leurs maisons, seront avec vous,

COMMENTAIRE
rable, qu'on n'ait pas cru devoir la marquer dans

les totalités. Il est même fort vraisemblable que,

dans ces revues générales de tout le peuple, on ne

jugea pas nécessaire de spécifier les nombres iné-

gaux, et ceux qui se trouvèrent au-dessous de
cinquante ; car on finit toujours par des comptes
ronds, de plusieurs centaines justes. Il n'y a que
la tribu de Gad, où l'on met quarante-cinq mille

six cents cinquante.

Le troisième dénombrement universel qu'on

trouve sous Moïse, est celui qu'il fit après la mort
de ceux qui avaient été compris dans les premiers

dénombrements (1). La tribu de Lévi fut comp-
tée à part, et n'entra pas dans le compte des au-

tres tribus (2). L'Ecriture nous parle aussi du dé-

nombrement que David fit de tout son peuple (3),

mais elle en parle comme d'une chose entreprise à

l'instigation d'un mauvais esprit, et dont Dieu
tira une vengeance sévère.

On ne voit pas bien la raison du second dénom-
brement fait par Moïse. Quelques auteurs (4)

croient que c'était afin de mettre plus d'ordre

dans les marches et dans les campements. Comme
le peuple allait se mettre en pleine marche pour

faire la conquête du pays de Canaan, il fallait que

le chef de la république, et les officiers soumis à

ses ordres, sussent exactement le nombre de per-

sonnes qu'ils avaient dans chaque quartier du

camp, dans chaque tribu, et dans chaque famille.

Il ne paraît point par le texte de l'Exode, que le

dénombrement qui se fit des Israélites avant l'érec-

tion du Tabernacle, se soit fait avec autant d'ordre

et d'exactitude que celui-ci. On se contenta de

fixer le nombre de ceux qui devaient payer le

demi-sicle, sans les ranger sous leurs tribus, sous

leurs familles et sous leurs maisons. Il ne s'agissait

alors que de lever une capitation pour les ouvrages

et pour l'entretien du Tabernacle : ici il s'agit de

mettre un ordre et une subordination dans cette

multitude, par rapport aux campements, aux mar-

ches et aux combats.

f. 3. Numerabitis eos per turmas suas. L'hé-

breu à la lettre (5): Selon leur armée. Les Sep-

tante (6) : Apec leurforce. C'est-à-dire: Vous les

disposerez dans le même ordre qu'ils devront tenir

dans les combats. Ou : Vous en ferez la revue,

accompagnés de ceux qui les commandent, et qui

les gouvernent (7). Ou enfin : Ils seront rangés, et

auront à leur tète leurs chefs et leurs princes.

L'armée pouvait être composée de corps de mille,

de brigades de cent, et de compagnies de cin-

quante, ayant chacun son officier. On peut voir

ce qu'on a dit ailleurs (8) de la manière dont les

Hébreux partageaient leurs troupes.

v. 4. Eruntque vobiscum principes tribuum.

Quels étaient ces princes des tribus r C'étaient,

selon quelques auteurs (9), les premiers-nés, les

plus âgés de chaque tribu, ou au moins les plus an-

ciens de la première famille de chaque tribu. D'au-

tres (10) croient que c'étaient les descendants en

ligne directe des premiers patriarches. Les autres

descendantsdes patriarches pouvaient bien, dit-on,

parvenir à la dignité de chef de famille, mais non

pas à celle de prince des tribus. D'autres enfin 1

1

soutiennent que ces princes étaient choisis dans

toute la tribu, selon leur mérite, et en considération

de leurs belles actions ; sans avoir égard ni à l'âge

ni à la naissance. De ce que les Israélites se consi-

déraient tous comme également nobles, ils ne pou-

vaient avoir entre eux à cet égard aucune distinc-

tion ; et de plus, on remarque que les princes des

tribus marqués ici, ne sont pas toujours descen-

dus des premiers-nés du patriarche. Par exemple,

Nahasson, prince de Juda, était fils, non de Séla,

fils aînéde Juda, mais de Phares, son cadet. Enfin,

dans le troisième dénombrement que Moïse fit du

peuple, peu de temps avant sa mort, on ne voit

pas que les princes des tribus soient descendus de

ceux qui sont marqués ici ; ils sont tous différents.

Il faut donc avouer que cette dignité de prince

des tribus, se donnait au mérite, ou aux services

des particuliers. Et en effet, dans l'Exode, Moïse

choisit (12) par le conseil de Jéthro, des hommes
de mérite, pour les établir princes de mille, de

cent, et de cinquante ; il ne suivit donc pas Tordre

de la naissance.

(1) Num. xxvi. 64. Inter quos nullus fuit eorum qui

ante numerati sunt a Moysc et Aaron in deserto Sinai.

(2) Num. m. 15. et xxvi. 57.

(j) 11. Rcg. xxiv. 2. j, et 1. Par. xxi. 1. Consurrcxit

Satan contra Israël, et concitavit David ut numeraret

Israël.

(4) Vide Corncl. Bonfr. Mcnoch.

(<,) nnsnjib ans npsn

(6) Sûv tt; ouvâ'j.;t xj-Civ-

(7) Vide f. 4.

(8) E.xoJ. xm. 18.

(9) Lyran. Cornel.

(101 Jansen.

(11) Bcnfr.

(12) Exod. xvm.21.25. Et electis viris strenuis de cuncto

Israël, constituit eos principes populi ; tribunos, etc.
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5. Quorum ista sunt nomina. De Ruben, Elisur filius

Scdeur.

6. De Simeon, Salamiel filius Surisaddai.

7. De Juda, Nahasson filius Aminadab.
8. De Issachar, Nathanael filius Suar.

9. De Zabulon, Eliab filius Helon,

10. Filiorum autem Joseph : de Ephraim, Elisama filius

Ammiud ; de Mariasse, Gamaliel filius Phadassur.

11. De Benjamin, Abidan filius Gedeonis.

12. De Dan, Ahiezer filius Amisaddai.

Ij. De Aser. Phegiel filius Ochran.

14. De Gad, Eliasaph filius Duel.

15. De Nephthali, Aliira filius Enan.

16. Hi nobilissimi principes multitudinis per tribus et

cognationes suas, et capita exercitus Israël.

17. Quos tulerunt Moyses et Aaron cuni omni vulgi

multitudine ;

18. Et congregaverunt primo die mensis secundi. re-

censentes eos per cognationes, et domos, ac familias, et

capita, et nomina singulorum. a vigesimo anno et supra,

19. Sicut prœccperat Dominus Moysi. Numeratique
sunt m deserto Sinai.

20. De Ruben, primogenito Israelis per generationes et

familias ac domos suas, et nomina capitum singulorum,
omne quod sexus est masculini a vigesimo anno et supra!

procedentium ad bellum,

21. Quadraginta sex millia quingenti.

22. De filiis Simeon per generationes et familias ac
domos cognationum suarum recensiti sunt per nomina
et capita singulorum, omne quod sexus est masculini a

vigesimo anno et supra, procedentium ad bellum,

2;. Quinquaginta novem millia trecenti.

24. De filiis Gad per generationes et familias ac domos
cognationum suarum recensiti sunt per nomina singulo-

rum a viginti annis et supra, omnes qui ad bella procé-
dèrent,

2i. Quadraginta quinque millia sexcenti quinquaginia.
26. De filiis Juda per generationes et familias ac domos

cognationum suarum, per nomina singulorum a vigesimo
anno et supra, omnes qui poterant ad bella procedere,

27. Recensiti sunt septuaginta quatuor millia sexcenti.

28. De liliis Issachar, per generationes et familias ac
domos cognationum suarum. per nomina singulorum a

vigesimo anno et supra, omnes qui ad bella procédèrent,

29. Recensiti sunt quinquaginta quatuor millia quadrin-
genti.

;o. De filiis Zabulon per generationes et familias ac
domos cognationum suarum, recensiti sunt per nomina
singulorum a vigesimo anno et supra, omnes qui poterant
ad bella procedere,

5. Voici les noms de ces princes : De la tribu de Ru-
ben, Elisur, fils de Sédéur.

ô. De la tribu de Simeon. Salamiel, fils de Surisaddai.

7. De la tribu de Juda, Nahasson, fils d'Aminadab.

8. De la iribu d'Issachar, Nathanael, fils de Suar.

9. De la Iribu de Zabulon, Eliab, fils d'Hélon.

10. Et entre les enfants de Joseph: d'Ephraïm, Elisama,

fils d'Ammiud ; de Manassé, Gamaliel. fils de Phadassur.

11. De Benjamin, Abidan, fils de Gédéon.
12. De Dan, Ahiézer, fils d'Ammisaddaï.

1?. DAser, Phégicl, fils d'Ochran.

14. De Gad, Eliasaph, fils de Duel.

IÇ. De Nephthali, Ahira, fils d'Énan.

16. C'étaient là les plus considérables de tout le peuple,

divisé par tribus et par familles, et les chefs de l'armée

d'Israël.

17. Moïse et Aaron les ayant pris avec toute la multi-

tude du peuple,

18. Les assemblèrent au premier jour du second mois,

et en firent le dénombrement par tiges, par maisons et

par familles, en comptant chaque personne et prenant

le nom de chacun, depuis vingt ans et au-dessus,

19. Selon que le Seigneur l'avait ordonné à Moïse. Le
dénombrement se fit dans le désert de Sinaï.

20. On fil le dénombrement de la tribu de Ruben, fils

aîné d'Israël. Tous les mâles, depuis vingt ans et au-

dessus, qui pouvaient aller à la guerre, furent comptés
par tiges, par familles et par maisons, et par leurs noms,

21. Il s'en trouva quarante-six mille cinq cents.

22. On fit le dénombrement des enfants de Simeon.

Tous les mâlesdepuis vingt ans et au-dessus, qui pouvaient

aller à la guerre, furent comptés par tiges, par familles

et par maisons, par leur propre nom.

25. Il s'en trouva cinquante-neuf mille trois cents.

24. On fit le dénombrement des enfants de Gad. Tous
ceux qui avaient vingt ans et au-dessus et qui pouvaient

aller a la guerre furent comptés par tiges, par familles

et par maisons, par leur propre nom,

2i. Il s'en trouva quarante-cinq mille six cent cinquante.

26. On fit le dénombrement des enfants de Juda. Tous
ceux qui avaient vingt ans et au-dessus et qui pouvaient

aller à la guerre furent comptés par tiges, par familles

et par maisons, par leur propre nom,

27. Il s'en trouva soixante-quatorze mille six cents.

28. On fit le dénombrement des enfants d'Issachar.

Tous ceux qui avaient vingt ans et au-dessus et qui pou-

vaient aller à la guerre furent comptés par tiges, par fa-

milles et par maisons, par leur propre nom,

29. Il s'en trouva cinquante-quatre mille quatre cents.

jo. On lit le dénombrement des enfants de Zabulon.

Tous ceux qui avaient vingt ans et au-dessus et qui pou-

vaient aller à la guerre furent comptés par tiges, par fa-

milles et par maisons, par leur propre nom,

COMMENTAIRE
v. 14. Elisaph filius Duel. Les Septante (1)

lisent fils de Raguel, ici, et dans tous les autres

passages où ce terme se trouve. L
-

hébreu lit aussi

Reguel ou plutôt Ré'uel, au verset 14 du chap. 11.

La ressemblance des lettres Resch, et Daleth, est

la cause de cette différence.

v. 16. Capita exercitus Israël. L"hébreu (2),

et les versions portent : Les chefs des mille d'Israël.

Ce sont les premiers chefs établis par Moïse. Ils

avaient sous eux des chefs de cent hommes, et des

chefs de cinquante hommes. La Vulgate leur donne

souvent le nom de Tribuns ; et ici elle les nomme
Nobilissimi principes multitudinis. L'hébreu à la

lettre (3) : les appelés de VAssemblée ; ceux qu'on

appelait par leurs noms aux assemblées ; ou, ceux

que Moïse avait choisis et appelés; ou enfin,

les hommes illustres, fameux , connus parmi le

peuple.

(1) 1N17T Les Septante ont

(2) bN-|ï/> >shi* tWNI
b>wi (j) min »Nnp Les Septante : E'jrfxXî)TOl ~r

t
; HuvaYwyr);.
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31. Quinquaginta scptcm millia quadringenti.

32. De filiis Joseph, filiorum Ephraim per generationes

et familias ac domos cognationum suarum, recensiti sunt

per nomina singulorum a vigesimo anno et supra, omnes
qui poterant ad bella procedere,

33. Quadraginta millia quingenti.

34. Porro filiorum Manasse per generationes et familias

ac domos cognationum suarum, recensiti sunt per no-
mina singulorum a viginti annis et supra, omnes qui po-
terant ab bella procedere,

55. Triginta duo millia ducenti.

36. De filiis Benjamin per generationes et familias ac
domos cognationum suarum, recensiti sunt nominibus
singulorum a vigesimo anno et supra, omnes qui poterant

ad bella procedere,

37. Triginta quinque millia quadringenti.

38. De filiis Dan per generationes et familias ac domos
cognationum suarum, recensiti sunt nominibus singulorum
a vigesimo anno et supra, omnes qui poterant ad bella

procedere,

39. Sexaginta duo millia septingenti.

4c. De filiis Aser per generationes et familias ac domos
cognationum suarum. recensiti sunt per nomina singulo-

rum a vigesimo anno et supra, omnes qui poterant ad
bella procedere,

41. Quadraginta millia et mille quingenti.

42. De filiis Nephthali per generationes et familias ac
domos cognationum suarum, recensiti sunt nominibus
singulorum a vigesimo anno et supra, omnes qui pote-
rant ad bella procedere,

4;. Quinquaginta tria millia quadringenti.

44. Hi sunt, quos numeraverunt Moyses et Aaron, et

duodecim principes Israël, singulos per domos cogna-
tionum suarum.

45. Fueruntque omnis numerus filiorum Israël per do-
mos et familias suas a vigesimo anno et supra, qui pote-
rant ad bella procedere,

46. Sexcenta tria millia virorum quingenti quinquaginta.

47. Levitœ autem in tribu familiarum suarum non sunt

numerati cum eis.

48. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens :

40. Tribum Levi noli numerare, neque pones summam
eorum cum filiis Israël

;

ço. Sed constitue eos super tabernaculum testimonii, et

cuncta vasa ejus, et quidquid ad ceremonias pertinet.

Ipsi portabunt tabernaculum et omnia utensilia ejus ; et

erunt in ministerio, ac per gyrum tabernaculi metabuntur.

51. Cum proficiscendum fuerit, déponent levitas taber-

naculum ; cum castrametandum, érigent. Quisquis exter-

norum accessent, occidetur.

52. Metabuntur autem castra filii Israël unusquisque
per turmas, et cuneos atque exercitum suum.

JI. Il s'en trouva cinquante-sept mille quatre cents.

32. On fit le dénombrement des enfants de Joseph, et

prcmiircmcnl des enfants d'Éphraïm. Tous ceux qui avaient
vingt ans et au-dessus et qui pouvaient aller à la guerre
ayant été comptés par tiges, par familles et par maisons,
et par leur propre nom,

}J. Il s'en trouva quarante mille cinq cents.

34. On fit ensuite le dénombrement des enfants de
Manassé ; et tous ceux qui avaient vingt ans et au-dessus
et qui pouvaient aller à la guerre ayant été comptés par
tiges, par familles et par maisons, et par leur propre
nom,

35. Il s'en trouva trente-deux mille deux cents.

36. On fit le dénombrement des enfants de Benjamin
;

et tous ceux qui avaient vingt ans et au-dessus et qui

pouvaient aller à la guerre ayant été comptés par tiges,

par familles et par maisons, et par leur propre nom,
37. Il s'en trouva trente-cinq mille quatre cents.

38. On fit le dénombrement des enfants de Dan; et

tous ceux qui avaient vingt ans et au-dessus et qui pou-
vaient aller à la guerre ayant été comptés par tiges, par
familles et par maisons, et par leur propre nom,

39. Il s'en trouva soixante-deux mille sept cents.

40. On fit le dénombrement des enfants d'Aser ; et tous

ceux qui avaient vingt ans et au-dessus et qui pouvaient
aller à la guerre ayant été comptés par tiges, par familles

et par maisons, et par leur propre nom,
41. Il s'en trouva quarante-un mille cinq cents.

42. On fit le dénombrement des enfants de Nephthali
;

et tous ceux qui avaient vingt ans et au-dessus et qui

pouvaient aller à la guerre ayant été comptés par tiges,

par familles et par maisons, et par leur propre nom,

43. 11 s'en trouva cinquante-trois mille quatre cents.

44. C'est là le second dénombrement, qui fut fait par

Moïse, Aaron et les douze princes d'Israël, chacun étant

marque par sa maison et par sa famille.

45. Et le compte des enfants d'Israël qui avaient vingt

ans et au-dessus et qui pouvaient aller à la guerre ayant

été fait par maisons et par familles,

46. Il s'en trouva six cent trois mille cinq cent cin-

quante.

47. Pour les lévites, ils ne furent point comptés parmi

eux, selon les familles de leur tribu
;

48. Car le Seigneur parla à Moïse et lui dit :

49. Ne faites point le dénombrement de la tribu de

Lévi et n'en marquez point le nombre avec celui des en-

fants d'Israël
;

50. Mais établissez-les pour avoir soin du tabernacle

du témoignage, de tous ses vases et de tout ce qui re-

garde les cérémonies. Ils porteront eux-mêmes le taber-

nacle et tout ce qui sert à son usage ; ils seront employés

à ce ministère ; ils camperont autour du tabernacle.

51. Lorsqu'il faudra partir, les lévites détendront le

tabernacle ; lorsqu'il faudra camper, ils le dresseront.

Si quelque étranger se joint à eux, il sera puni de mort.

52. Les enfants d'Israël camperont tous par diverses

compagnies, et divers bataillons dont leurs troupes se-

ront composées.

COMMENTAIRE

f. 49. Tribum Levi noli numerare. Cette tribu

n'était sujette ni aux charges de l'État, ni à l'obli-

gation de servir à la guerre ; elle ne prenait point

le rang de sa naissance parmi les autres tribus,

dans les campements et dans les marches : elle

était campée aux environs du Tabernacle ; elle

était chargée d'y faire garde, de le dresser, et d'en

porter le mobilier ; elle composait comme la

famille et la maison du Seigneur : ainsi il n'y avait

aucune raison de la comprendre dans les dénom-
brements avec les autres tribus.

v. 51. Si quis externorum accesserit. Si quel-

qu'un des autres tribus, et, à plus forte raison, des

étrangers qui ne sont pas de la race d'Israël,

s'approche du Tabernacle, pour en toucher les or-

nements, et pour y faire des fonctions qui ne lui

conviennent pas, qu'il soit mis à mort.

\. u. Unusquisque per turmas, et cuneos,
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5$. Porro levitae per gyrum tabernaculi figent tentoria.

ne fiât indignatio super multitudinem liliorum Israël
; et

excubabunt in custodiis tabernaculi testimonii.

54. Fecerunt ergo filii Israël

perat Dominus Moysi.

juxta omnia qua; prasce-

53. Mais les lévites dresseront leurs tentes autour du
tabernacle, de peur que l'indignation etu Seigneur ne

tombe sur la multitude des enfants d'Israël ; et ils veille-

ront pour la garde du tabernacle du témoignage.

'-,4. Les entants d'Israë.1 exécutèrent donc toutes les

choses que le Seigneur avait ordonnées à Moïse.

COMMENTAIRE

atque exercitum suum. L'hébreu à la lettre (1) :

Chacun selon son campement, cl chacun suivant son

étendard, avec leur année. On voit dans le chapitre

suivant (2), que toute l'armée d'Israël était partagée

en quatre gros corps, composés chacun de trois

tribus. La première de ces trois tribus avait l'éten-

dard, sous lequel tout le corps des trois tribus était

rassemblé,chaque tribu était gouvernée et comman-

dée par son prince particulier, auquel étaient subor-

donnés les chefs décent et de cinquante hommes,
comme on l'a déjà marqué ailleurs. Le prince de la

principale tribu avait le commandement général, et

l'autorité surlesdeuxautres tribus etsur leurschefs.

On verra dans le chapitre suivant ce qu'enseignent les

commentateurssur lesétendards dontilest parlé ici.

f. j}. NE FIAT INDIGNATIO SUPiR MULTlTUDINEM.

De peur que les effets de mon indignation ne tom-

bent sur la multitude des enfants d'Israël, si les pro-

fanes, ou ceux des autres tribus, ou les étrangers,

ou quelque personne souillée, s'approchaient du

Tabernacle. C'est à quoi les lévites étaient obligés

de veiller.

Sens spirituel. On voit dans la tribu de Lévi,

séparée de toutes les autres, et consacrée particu-

lièrement à Dieu, une excellente image de tout

l'ordre ecclésiastique, dont elle était la figure,

selon saint Paul.

Ce sont les ministres de la loi nouvelle qui sont

proprement les dépositaires des choses saintes. Et
ils n'en sont pas seulement les dépositaires, mais

ils sont les dispensateurs des mystères de Dieu, et

les interprètes de sa vérité. Ce sont eux qui doivent

veiller à la garde de l'arche véritable qui est

l'Église, qui doivent veiller, selon le grand Apôtre,

premièrement sur eux-mêmes, et ensuite sur la

manière dont ils instruisent les âmes qui leur ont

été confiées, afin que les peuples voient dans

l'exemple de leurs actions comme un tableau vivant

et animé de ce qu'ils leur enseignent par la dis-

pensation de la parole de Dieu.

Les lévites ne prennent point part à la guerre

ni aux affaires de l'Etat ; toute leur occupation

consiste à s'occuper des choses de Dieu.

'0 tanNasi ibn by wnt nrt:na by ïït>n (2) C.ip. it. 2. et scq.



CHAPITRE DEUXIEME

Ordre que les Israélites doivent garder dans leurs marches et dans leurs

campements.

i. Locutusque est Dominus ad Moysen et Aaron,di-

cens :

2. Singuli per turmas, sipina, atque vexilla, et domos
cognationum suarum, castrametabuntur tilii Israël, per
gyrum tabernaculi fœderis.

i. Le Seigneur parla encore à Moïse et à Aaron, et

leur dit :

2. Les enfants d'Israël camperont autour du tabernacle

de l'alliance par diverses bandes, chacun sous ses dra-

peaux et sous ses enseignes, et selon leurs familles et

leurs maisons.

COMMENTAIRE
î

7

. 2. Singuli per turmas, signa atque vexilla.

Chacun sous les enseignes et sous les drapeaux de

sa maison. L'on remarque dans le texte la même
différence qui est exprimée dans la Vulgate. Il y a

deux termes dont l'un ms ôth signifie en général

un signe, un signal, une enseigne ; et l'autre u;t

déghel désigne particulièrement un drapeau, un

étendard de guerre. On peut croire qu'il y avait

une manière d'enseigne générale et commune au

corps des trois tribus; et qu'outre cela, chaque

tribu avait son drapeau particulier.

Les auteurs juifs, et, après eux, les commenta-
teurs, ont imaginé plusieurs détails sur les drapeaux

des Israélites dans le désert. Ils assurent que

l'étendard de chaque tribu était composé d'une

étoffe de soie, de la couleur de la pierre précieuse

où était gravé le nom de la tribu, sur le rational

du grand prêtre ; et que cette étoffe était chargée

d'un ouvrage en broderie, qui marquait quelque

particularité concernant la personne du patriarche

dont la tribu portait le nom. Ainsi le drapeau de

la tribu de Juda était vert, et représentait un lion-

ceau, conformément à la prophétie de Jacob (i),

qui compare Juda à un jeune lion.

L'enseigne de Ruben était rouge ; on y voyait

représentée une tète d'homme, pour marquer qu'il

était l'aîné des douze patriarches, fils de Jacob ; ou

à cause des mandragores qu'il donna à sa mère (2),

et qui ont quelque ressemblance avec un homme.
L'étendard de la tribu d'Ephraïm était de cou-

leur de la chrysolythe, et représentait un bœuf, ou

une tête de veau, en mémoire des vaches que

Pharaon vit en songe (}) ; ou parce que Moïse
compare Joseph, père d'Ephraïm, à un jeune

taureau (4).

L'étendard de Dan était blanc et rouge, comme
la pierre de jaspe dans laquelle son nom était

gravé : on y voyait en broderie un aigle tenant un

serpent dans ses serres ; ce qui avait rapport au

serpent auquel Jacob avait comparé le chef de

cette tribu (5). Quelques auteurs veulent que cet

aigle représentât celui que vit Ezéchiel 6 plus de

neuf cents ans après.

Voilà la description des drapeaux des quatre

principales tribus , sous lesquelles les autres

étaient rangées. La tribu de Juda avait sous elle

celles d'Issachar et de Zabulon. La tribu de Ru-

ben avait celles de Siméon et de Gad. La tribu

d'Ephraïm commandait à Manassé et à Benjamin.

Enfin la tribu de Dan renfermait sous ses éten-

dards les tribus d'Aser et de Nephtali.

Le paraphraste Jonathan dépeint ces drapeaux

d'une manière à peu près semblable. II veut que

chaque bataillon, composé de trois tribus, ait eu

un étendard commun, fait d'une étoffe de soie

de trois couleurs semblables à la couleur des

trois pierres sur lesquelles leurs noms étaient

gravés dans le rational. Et sur le drapeau était

dépeinte quelque figure, qui était comme l'emblème

de la tribu principale ; et outre cela, quelques

caractères, ou quelques sentences tirées de l'Ecri-

ture. Ainsi la tribu de Juda avec celles d'Issachar

et de Zabulon, qui occupaient un terrain de quatre

mille pas, portaient sur leur drapeau un lionceau,

avec ces mots : Que le Seigneur se 1ère et que vos

ennemis s'enfuient devant vous. On y lisait de plus

les noms des trois tribus, Juda, Issachar. Zabulon.

Les tribus de Ruben, de Siméon et de Gad,

portaient dans leur étendard la figure d'un cerf
;

Moïse n'ayant pas voulu y mettre un veau, de

peur de rappeler l'idée de l'adoration du veau d'or.

Outre les noms de ces trois tribus, on y lisait ces

paroles : Ecoule- , Israël ; le Seigneur votre Dieu

est le seul Dieu.

L'étendard d'Ephraïm, de Manassé et de Ben-

jamin, portait un enfant en broderie, avec ces mots :

(1) Gaies, xi.ix. 9. Catulus leorvis Juda, etc.

(2) Gènes, xxx. 14. — (?) Gènes, xi.i. 18.

(4) Dent, xwiii. 17. Quasi primogemti tauri pulchri-

tudo ejus.

(5) Gènes, xux. 17. Fiat Dan coluber in via. cérastes

in semita.

6 l\;ecli. xvn. j.
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5. Ad orientem Judas figet tentoria per turmas exerci-

tus sui ; eritque princeps filiorum ejus' Nahasson filius

Aminadab.

4. Et omnis de stirpe ejus summa pugnantium, septua-

ginta quatuor millia sexcenti.

'•,. Juxta eum castrametati sunt de tribu Issachar, quo-
rum princeps fuit Nathanael filius Suar

;

6. Et omnis numerus pugnatorum ejus, quinquaginta

quatuor millia quadringenti.

7. In tribu Zabulon princeps fuit Eliab filius Helon
;

8. O.nnis de stirpe ejus exercitus pugnatorum, quin-

quaginta septem millia quadringenti.

9. Universi qui in castris Judae annumerati sunt,

fuerunt centum octoginta sex millia quadringenti; et per

turmas suas primi egredientur.

10. In castris filiorum Ruben ad meridianam plagam
erit princeps Elisur filius Sedeur

;

11. Et cunctus exercitus pugnatorum ejus qui numerati

sunt, quadraginta sex millia quingenii.

12. Juxta eum castrametati sunt de tribu Simeon, quo-
rum princeps fuit Salamiel filius Surisaddai.

1 î. Et cunctus exercitus pugnatorum ejus qui numerati

sunt quinquaginta novem millia trecenti.

14. In tribu Cad princeps fuit Eliasaph filius Duel
;

15. Et cunctus exercitus pugnatorum ejus qui numerati

sunt quadraginta quinque millia sexcenti quinquaginta.

ni. Omnes qui recensiti sunt in castris Ruben, centum
quinquaginta millia et mille quadringenti quinquaginta

per turmas suas ; in secundo loco proficiscentur.

?. Juda dressera ses tentes vers l'orient, selon ses di-

visions armées; et Nahasson, fils d'Aminadab, sera le

prince de cette tribu.

4. Le nombre de ses combattants est de soixante-

quatorze mille six cents.

5. Ceux de la tribu d'Issachar camperont auprès de
Juda ; leur prince est Nathanael, fils de Suar

;

6. Et le nombre de tous ses combattants est de cin-

quante-quatre mille quatre cents.

7. Eliab, fils d'Hélon, est le prince de la tribu de Za-
bulon

;

8. Et tout le corps des combattants de sa tribu est de
cinquante-sept mille quatre cents.

9. Tous ceux que l'on a comptés comme devant être

du camp de Juda sont donc au nombre de cent quatre-
vingt-six mille quatre cents, et ils marcheront les pre-

miers, chacun dans sa bande.
10. Du côté du midi, Elisur, fils de Sédéur, sera le

prince dans le camp des enfants de Ruben ;

11. Et tout le corps de ses combattants dent on a fait

le dénombrement est de quarante-six mille cinq cents.

12. Ceux de la tribu de Siméon camperont auprès de
Ruben ; et leur prince est Salamiel, fils de Surisaddai

;

15. Tout le corps de ses combattants dont on a fait le

dénombrement est de cinquante-neuf mille trois cents.

14. Eliasaph, fils de Duel, est le prince de la tribu de
Gad;

i). Et tout le corps de ses combattants dont on a fait

le dénombrement est de quarante-cinq mille six cent
cinquante.

16. Tous ceux dont on a fait le dénombrement pour
être du camp de Ruben sont donc au nombre de cent cin-

quante-un mille quatre cent cinquante, distingués tous

par leurs bandes
;

ceux-ci marcheront au second rang.

COMMENTAIRE

La nuée du Seigneur était sur eux pendant le jour,

lorsqu'ils parlaient du camp.

Dan, Aser et Nephtali portaient, selon quelques

auteurs, un basilique ; et selon d'autres, un aigle,

avec ces mots : Revenez, Seigneur, et demeure^

avec voire gloire, au milieu des troupes d'Israël. On
croit que ces emblèmes sont pris des chérubins

qui apparurent à Ezéchiel, et qui tenaient de la

figure du lion, de l'homme, du veau et de

l'aigle.

Nous ne prétendons pas être garants de ces

descriptions : mais on ne peut nier qu'elles ne

soient fondées sur des traditions anciennes ; et,

quoiqu'elles paraissent contraires à l'esprit de

Moïse, qui condamne toutes les figures en pein-

ture, en broderie, ou en sculpture, il faut pourtant

reconnaître que, puisqu'il nous dit si précisément

que les tribus étaient rangées sous des drapeaux
différents, ces drapeaux devaient être distingués

les uns des autres par quelque chose de particulier,

quand ce n'aurait été que par la couleur.

L'usage de porter des figures d'animaux sur les

armes et à la guerre, est très commun dans l'anti-

quité. Diodore de Sicile (1) raconte, d'après les

piètres Égyptiens, qu'Osiris eut deux fils, Anubis

et Macedo, qui l'accompagnèrent partout : ils

portaient sur leurs armes; l'un, Anubis, la figure

d'un chien ; Macedo, la figure d'un loup. Pline (2)

remarque aussi que les boucliers des héros de la

guerre de Troie étaient chargés de figures et

d'images. Sentis qualilnis apud Troiam pugnalum
est, continebanlur imagines. On sait que les an-

ciens portaient des figures d'animaux sur leurs

casques. C'est de là que quelques auteurs font

venir l'origine des armoiries. Si le témoignage des

Juifs était de quelque autorité dans ce qu'ils nous
content des étendards de leurs ancêtres, on pour-

rait faire remonter cet usage encore beaucoup plus

haut.

Castrametabuntur per girum tabernaculi.

Les Juifs enseignent, qu'entre le camp des Israé-

lites, et le Tabernacle, il y avait un espace de
deux mille coudées ; de même qu'au passage du
Jourdain, il y avait un pareil intervalle entre l'ar-

che et l'armée (3). Cet espace était ce qu'ils appel-

lent le camp des lévites ; et tout le contour du
parvis et du Tabernacle était nommé le camp du
Seigneur. C'est sur cela qu'est fondée la distin-

ction des trois camps ; du Seigneur, des lévites,

et des Israélites.

(1) Diodor. Sicul.l.u. Bibliot. c. 11.

• l'Un. I. xxxv. c. j.

(j) Josuc 111. 4. Sitque inter vos et arcam spatium cubi-

torum duorum millium.
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i~. Levabitur autem tabernaculum testimonii per officia

levitarum et turmas eorum
;
quomodo erigetur, ita et

deponetur : singuli per loca et ordines suos proficiscen-

tur.

18. Ad occidentalem plagam erunt castra filiorum

Ephraiii), quorum princeps fuit Elisama lilius Ammiud.

19. Cunctus exercitus pugnatorum cjus, qui numerati

sunt, quadraginta millia quingenti.

20. Et cum eis tribus filiorum Manasse, quorum prin-

ceps fuit Gamaliel filius Phadassur ;

21. Cunctusque exercitus pugnatorum ejus qui numerati

sunt, triginta duo millia ducenti.

22. In tribu filiorum Benjamin princeps fuit Abidan

filius Gedeonis;

2;. Et cunctus exercitus pugnatorum ejus qui recensiti

sunt, triginta quinque millia quadringenti.

24. Omnes qui numerati sunt in castris Ephraim, cen-

tum octo millia centum per turmas suas; tertii prolicis-

centur.

25. Ad aquilonis partem castrametati sunt (ilii Dan,

quorum princeps fuit Ahiezer filius Ammisaddai.

26. Cunctus exercitus pugnatorum ejus qui numerati

sunt sexaginta duo millia septingenti.

27. Juxta eum fixere tentoria de tribu Aser
;
quorum

princeps fuit Phegiel filius Ochran.

28. Cunctus exercitus pugnatorum ejus qui numerati

sunt, quadraginta millia et mille quingenti.

29. De tribu filiorum Nephthali princeps fuit Ahira

filius Enar.
;

jo. Cunctus exercitus pugnatorum ejus, quinquaginta

tria millia quadringenti.

jl. Omnes qui numerati sunt in castris Dan, fuerunt

centum quinquaginta septeni millia sexcenti ; et novissimi

proficiscentur.

52. Hic numerus filiorum Israël, per domos cognatio-

num suarum et turmas divisi exercitus, sexcenta tria millia

quingenti quinquaginta.

;;. Levitas autem non sunt numerati inter filios Israël
;

sic enim prajeeperat Dominus Moysi.

;4. Feceruntque filii Israël juxta omnia quœ mandave-

rat Dominus. Castrametati sunt per turmas suas, et pro-

fecti per familias ac domos patrum suorum.

COMMEX

jh 17. Levabitur autem tabernaculum. Voici

tout le verset traduit littéralement sur l'hébreu (1):

Et lorsque le Tabernacle de l'assemblée partira, le

camp des Lévites (sera) au milieu du camp ; ils par-

tiront dans le même ordre quils camperont, chacun

en son rang, avec ses drapeaux. Ainsi les lévites

qui sont chargés des choses saintes, garderont

dans leur marche le même ordre et le même rang,

par rapport aux autres tribus, qu'ils tenaient dans

le camp. Ils occuperont le milieu du corps de l'ar-

mée, comme ils tenaient le milieu du camp. Chez

les Hébreux, comme chez les Romains, le camp

était carré, et les choses saintes étaient au cen-

tre (2). Les tribus de Juda, d'Issachar et de Za-

bulon marchaient à la tète : celles de Ruben, de

17. Le tabernacle du témoignage sera porté par le

ministère des lévites, qui marcheront par bandes. On
le détendra et on le dressera toujours dans le même
ordre, et les lévites marcheront chacun en sa place et

en son rang.

18. Après eux marcheront les enfants d'Éphraun, qui
camperont du côté de l'occident ; et Elisama, fils d'Am-
niiud. en est le prince.

19. Tout le corps de ses combattants dont on a fait le

dénombrement est de quarante mille cinq cents.

20. La tribu des enfants de Manassé sera auprès d'eux ;

Gamaliel. fils de Phadassur, en est le prince
;

21. Et tout le corps de ses combattants dont on afait le

dénombrement est de trente-deux mille deux cents.

22. Abidan. lils de Gédéon, est le prince de la tribu

des enfants de Benjamin
;

2j. Et tout le corps de ses combattants dont on a fait

le dénombrement est de trente-cinq mille quatre cents.

24. Tous ceux dont on a fait le dénombrement pour être

du camp d'Ephraïm sont donc au nombre de cent huit

mille cent hommes, distingués tous par leurs bandes
;

ceux-ci marcheront au troisième rang.

2$. Les enfants de Dan camperont du côté de l'aqui-

lon ; Ahiézer, fils d'Ammisaddaï, en est le prince
;

26. Et tout le corps de ses combattants dont on a fait

le dénombrement est de soixante-deux mille sept cents.

27. Ceux de la tribu d'Aser dresseront leurs tentes

près de Dan, leur prince est Phégiel, fils d'Ochran ;

28. Et tout le corps de ses combattants dont on a fait

le dénombrement est de quarante-un mille cinq cents.

29. Ahira. fils d'Enan. est le prince delà tribu des en-

fants de Nephthali ;

50. Tout le corps de ses combattants est de cinquante-

trois mille quatre cents.

51. Le dénombrement de ceux qui seront dans le camp
de Dan est donc de cent cinquante-sept mille six cents :

et ils marcheront au dernier rang.

j2. Toute l'armée des enfants d'Israël, partagée en di-

verses bandes, selon leurs maisons et leurs familles, était

donc de six cent trois mille cinq cent cinquante.

j?. Mais les lévites n'ont point été comptés dans ce

dénombrement des enfants d'Israël ; car le Seigneur

l'avait ainsi ordonné à Moïse.

; }. Et les enfants d'Israël exécutèrent tout ce que le

Seigneur leur avait commandé. Ils campèrent par diver-

ses bandes, et ils marchèrent selon l'ordre des familles

et des maisons de leurs pères.

TAIRE

Siméon et de Gad étaient au second rang. Les

lévites et le camp du Seigneur venaient après.

Ephraïm, Manassé et Benjamin suivaient la Mai-

son du Seigneur. Enfin Dan, Aser et Nephtali

faisaient l'arrière-garde. C'est ce qui parait par

les versets 9, 16, 24 et } 1

.

y. 25. Triginta quinque millia quadringenti.

Le samaritain met trente mille et quatre cents.

y. 24. Centum octo millia. Onkélos : Cent

quatre-vingt mille.

Sens spirituel. Dans les marches comme dans

les campements, le tabernacle était au milieu du

peuple hébreu ; dans le travail comme dans le

repos, Dieu doit être dans notre cœur.

(t) i= un» Tara; m:n<3n "pru cnbn narra tv-io bnx y-:' (2) Grot.



CHAPITRE TROISIEME

Dieu choisit les lévites pour le service -du tabernacle. Dénombrement de la

tribu de Lévi.

i. Hae sunt generationes Aaron et Moysi, in die qua
locutus est Dominus ad Moysen in monte Sinai.

2. Et hœc nomina filiorum Aaron : primogenitus ejus

Nadab, deinde Abiu, et Eleazar, et Ithamar.

j. Hase nomina filiorum Aaron sacerdotum qui uncti

sunt, et quorum repletœ et consecratae manus ut sacer-

dotio fungerentur.

4. Mortui sunt enim Nadab et Abiu, cum offerrent

ignem alienum in conspectu Domini in deserto Sinai,

absque liberis ; functique sunt sacerdotio Eleazar et

Ithamar, coram Aaron pâtre suo.

5. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens :

6. Applica tribum Levi,et fac stare in conspectu Aaron
sacerdolis ut ministrent ei, et excubent,

7. Et observent quidquid ad cultum pertinet multitudi-

nis coram tabernaculo testimonii
;

8. Et custodiant vasa tabernaculi, servientes in ministe-

rio ejus.

COMM
V. I. H/E SUNT GENERATIONES AARON ET MoYSI.

On pourrait traduire ainsi (1): Voici les descen-

dants d'Aaron et de Moïse. On ne voit pourtant

pas ici le nom des fils de Moïse. Ce législateur

n'en parle presque jamais. Il ne leur a donné aucun

rang pendant sa vie, et ne leur a laissé aucun avan-

tage après sa mort. Ils ont été confondus parmi le

reste des lévites, sans la moindre distinction. Quel-

ques-uns (2) traduisent l'hébreu par : Voici ce qui

arriva à Moïse et Aaron. On trouve quelques en-

droits de l'Écriture (5), où les termes du texte ont

cette signification. La génération marque quelque-

fois l'histoire de la vie d'un homme.
v. }. Replets manus. Remplir les mains est un

hébraïsme qui signifie installer quelqu'un dans ses

fonctions, l'y consacrer. (Cf. Lexic. nha).

v. 4. Eleazar et Ithamar coram Aaron pâtre
suo. C'est-à-dire, avec leur père (4), ou du vivant

de leur père, ou sous ses ordres. Il est dit dans les

Paralipomènes (<,) qu'ils servaient sous la main
d'Aaron, sub manu Aaron palris eorum ; ils lui ai-

daient dans le ministère sacré, ils étaient sous sa

main, à son commandement.
v. 6. Applica tribum Levi. Cette tribu fut toute

1. Voici quelle était la postérité d'Aaron et de Moïse au

temps où le Seigneur parla à Moise sur la montagne du
Sinaï

,

2. Et les noms des enfants d'Aaron : l'aîné était Nadab

,

et les autres étaient Abiu, Eleazar et Ithamar.

j. Voilà donc les noms des enfants d'Aaron qui ont été

prêtres, qui ont reçu l'onction, et dont les mains ont été

remplies et consacrées pour exercer les fonctions du

sacerdoce.

4. Or Nadab et Abiu, ayant offert un feu étranger de-

vant le Seigneur au désert de Sinaï, moururent sans en-

fants, et Eleazar et Ithamar exercèrent les fonctions du
sacerdoce du vivant de leur père Aaron.

<,. Et le Seigneur parla à Moïse et lui dit :

6. Faites approcher la tribu de Lévi ; faites que ceux

de cette tribu se tiennent devant Aaron grand prêtre, afin

qu'ils le servent, qu'ils veillent,

7. Et qu'Us observent tout ce qui . regardera le culte

que le peuple doit me rendre devant le tabernacle du
témoignage

;

8. Qu'ils aient en garde les vases du tabernacle, et

qu'ils rendent tous les services qui regardent le saint mi-

nistère.

ENTAIRE

destinée au service du Seigneur dans son taberna-

cle. Aaron et ses fils furent revêtus de l'honneur

du sacerdoce, et employés à des fonctions plus re-

levées et plus saintes. Les simples lévites furent don-

nés à Aaron et aux autres prêtres, pour leur servir

dans les offices les plus laborieux et les plus com-
muns du tabernacle. Le ministère des prêtres était

d'offrir à Dieu les sacrifices, les pains, les liba-

tions, l'encens, le sang des victimes. Mais les lé-

vites n'approchaient point de l'autel: ils dressaient

et détendaient le tabernacle ; ils portaient les au-

tels enveloppés, et les autres choses qui servaient

au tabernacle ; en un mot, ils étaient sous la main

et l'obéissance des prêtres.

$\ 7. Et excubent, et observent. Ils feront

garde devant le tabernacle pour Aaron, et pour

tout le peuple. Ils suppléeront à ce que le peuple

ne peut pas faire en personne (6). Ou : Ils serviront

Aaron et tout le peuple dans le ministère du taber-

nacle ; ils auront en garde tous les vases du taber-

nacle, qui devront être sous la garde d'Aaron,et de

tout le peuple. Autrement, selon Vatable : Qu'ils

observent à l'égard du tabernacle, ce qui doit être

observé par Aaron, et par les autres prêtres ; et

(il rrnVin nhm
(2) Fag. Vatabl., etc.

()) Vide Gènes. 11. 4. et vi. q.

S. B. — T. II.

(4) M = :à A"ap<uv.

(5) 1. Par. xxiv. 19.

(Ci) Aug. qu.vst. 4 in Numer.

i;
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9. Dabisque dono levitas

10. Aaron et filiis (.'jus, quibus iradili sunt a filiis Israël
;

Aaron autcm et filios ejus constitues super cultum sacer-

dotii. Externus, qui ad ministrandum accesserit, morietur.

11. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens :

12. Ego tuli levitas a filiis Israël pro omni primogenito,

qui aperit vulvam in filiis Israël, eruntque levitas mci
;

9. Vous donnerez les lévites

10. A Aaron et à ses fils, comme un présent que leur

font les enfants d'Israël, mais vous établirez Aaron et ses

enfants pour les fonctions du sacerdoce. Tout étranger

qui s'approchera du saint ministère, sera puni de mort.

11. Le Seigneur parla encore à Moïse et lui dit:

12. J'ai pris les lévites d'entre les enfants d'Israël en la

place de tous les premiers-nés qui sortent les premiers
du sein de leur mère d'entre les enfants d'Israël ; c'est

pourquoi les lévites seront à moi
;

COMMENTAIRE
outre cela, qu'ils observent ce qui a été ordonné

au peuple
;
qu'ils aient soin que le peuple conserve

le respect qui est dû aux choses saintes.

fi. 9. Quibus traditi sunt a filiis Israël. Le
samaritain et les Septante lisent : Ils me sont don-

nés par les Israélites. Ce qui revient au même. Les

Israélites donnent à Dieu les lévites, pour le ser-

vir en leur place dans son tabernacle ; et ils les

donnent aux prêtres, afin que ceux-ci les emploient

dans les diverses fonctions qu'ils voudront leur im-

poser. Les prêtres tiennent la place de Dieu, et

les lévites sont les serviteurs du Seigneur dans

l'obéissance qu'ils rendent aux prêtres. L'Écriture

se sert ici du nom Nethunim (1), donnés, qui est le

même que Nathinei, dont il est parlé ailleurs (2).

Ces Nathinéens étaient des personnes dévouées

aux services les plus bas du tabernacle ; comme à

porter de l'eau et du bois. C'est à quoi Josué con-

damna les Gabaonites (3).

fi.
10. Constitues super cultum sacerdotii.

L'hébreu : Vous les établirez, et ils conserveront

leur sacerdoce. Ils ne permettront à qui que ce soit

d'exercer les fonctions de leur ministère. Les Sep-

tante : Vous les établirez sur le tabernacle du té-

moignage, et ils conserveront leur sacerdoce, et

tout ce qui regarde le ministère de l'autel, et tout

ce qui est au dedans du voile.

EXTRANEUS QUI AD MINISTRANDUM ACCESSERIT,

morietur. L'hébreu (4): Tout étranger qui offrira.

Les Septante (5) : Tout étranger qui touchera, sera

mis à mort. Jonathan : Si un profane s'ingère

dans le ministère, il sera brûlé d'un feu embrasé

de la part du Seigneur. Les Juifs enseignent (6)

que les lévites eux-mêmes étaient condamnés à la

mort par sentence des juges, s'ils s'ingéraient dans

le ministère des prêtres, ou s'ils empiétaient entre

eux sur les attributions les uns des autres.

fi.
12. Ego tuli levitas a filiis Israël pro

omni primogenito. Depuis que Dieu eut préservé

les premiers-nés des Israélites, dans le temps que

l'ange exterminateur frappa de mort les premiers-

nés des Égyptiens, il se réserva dans Israël tous

les premiers-nés tant des hommes que des animaux
;

il déclara qu'ils étaient à lui, et qu'il entendait

qu'on les lui donnerait, ou qu'on les rachèterait.

Ce droit persévéra toujours dans Israël pour tous

les mâles qui naquirent dans la suite. Mais, pour

les premiers-nés des Israélites qui vivaient alors,

et qui avaient été mis à couvert de l'épée de l'ange

exterminateur en Egypte, Dieu exige la tribu de

Lévi tout entière pour leur rachat. Les lévites,

dit-il, seront le prix des premiers-nés d'Israël, et les

lévites seront à moi.

Mais qu'est-ce qui avait pu mériter à la tribu de

Lévi cette faveur, préférablement à toutes les

autres ? L'Écriture semble dire que ce fut le zèle

et la fidélité que les lévites firent paraître à venger

l'injure faite au Seigneur dans l'adoration du veau

d'or. Moïse après cette généreuse action, leur

dit (7) : Vous ave\ aujourd'hui consacré vos mains

au Seigneur, par la mort de vos fils et de vos frères;

c'est pourquoi le Seigneur vous donnera sa bénédic-

tion. Et, dans le Deutéronome (8), en parlant de

cette même tribu, il lui dit : Votre perfection et

voire doctrine, c'est-à-dire, le pectoral où était

l'oûrîm et thoûmîm, ont été données à l'homme que

vous vous êtes consacré, Seigneur, que vous ave\

éprouvé dans la tentation, que vous ave\ jugé aux

eaux de contradiction. Qui a dit à son père et à sa

mère : Je ne vous connais point ; et à ses frères : Je

ne sais qui vous êtes ; et qui n'ont point connu leurs

propres enfants ? Ce sont ceux-là qui ont exécuté

votre parole, et qui offriront l'encens dans le temps

de votre fureur, et qui mettront l'holocauste sur votre

autel.

Mais Moïse lui-même ne nous marque-t-il pas

clairement au contraire, que le sacerdoce était déjà

dans la famille d'Aaron avant l'adoration du veau

d'or, et dès la première quarantaine qu'il passa

sur la montagne ? Ne voyons-nous pas que Dieu

lui donne les lois que doivent observer Aaron et

ses fils ; la manière dont Moïse doit les consacrer;

les vêtements dont il doit les revêtir ; tout cela

avant l'adoration du veau d'or r II est vrai que, dans

ces endroits, Dieu ne parle point encore de toute

la tribu de Lévi : mais, dès que le sacerdoce est

(1) îb non o»awa Vide et C;/>. vin. 16. 17. et xvm. 6.

(2) 1. Esdr. 11. 4;.

(?) Josue. ix. 2j. Non deliciet de stirpe vestra ligna

cœ.lens, aquasque comportans in domum Dei mei.

(4) nnv mpn -iTn

(5; O'àîiTÔuîvo; à~oOav£ÎTai

(6) ApuJ Cunœumde Rcpub. Hebr. I. 11. c. il.

(7) Exod. xxxii. 29. — (8) Deut. xxxm. 9.



NOMBRES, III. — FAMILLES LÉVITIQUES ^
Ij. Mcum est enim oinnc primogenitum. Ex quo per-

cussi primogenitos in terra -4îgypti , sanctificavi mihi

quidquid primum nascitur in Israël ab homine usque ad

pecus ; mei sunt. Ego Dominus.

14. Locutusque est Dominus ad Moysen in deserto

Sinai, dicens :

15. Numera filios Levi per domos patrum suorum et

familias, omnem masculum ab uno mense et supra.

16. Numeravit Moyses, ut prasceperat Dominus;

17. Et inventi suntfilii Levi per nomina sua : Gerson et

Caath et Merari.

18. Filii Gerson : Lebni et Semei.

19. Filii Caath: Amram et Jesaar, Hebron et Oziel.

COMM
fixé dans cette tribu, et dans la famille d'Aaron,

les autres avantages de cette tribu ne sont plus

que comme un accessoire : les privilèges des lévites

sont peu de chose en comparaison de ceux des

prêtres. Il vaut donc mieux dire que le choix de

la famille d'Aaron, pour faire les fonctions du sacer-

doce, est entièrement gratuit de la part de Dieu,

quoiqu'on doive reconnaître que cette famille a

mérité la confirmation de ce premier choix, par

son attachement au service et aux intérêts du

Seigneur : et à l'égard des lévites, on peut dire

que leur élection est une suite de celle des prêtres,

et que, s'ils ont mérité cette faveur de préférence

aux autres tribus, c'est principalement à cause de

leur zèle à imiter les prêtres et Moïse lui-même,

dans la défense de la gloire et des intérêts du

Seigneur. Il semble même que, dès le commence-
ment, Dieu avait révélé à Moïse, qu'il destinait la

famille d'Aaron au sacerdoce
;
puisque dans tout

son ouvrage, où il raconte ce qui s'est passé depuis

la sortie de l'Egypte, il parle des prêtres comme
d'un ordre distingué, séparé du peuple et des

principaux de la nation ; et cela sans dire un mot
qui insinue que, sous le nom de prêtres, avant que
la loi fût publiée, il entende autre chose que ce

qu'il entend dans la suite sous le même terme.

On dit ordinairement qu'il leur donne le nom de
prêtres par anticipation : mais il faut toujours sup-

poser qu'avant la loi et avant l'élection de la tribu

de Lévi, Aaron et ses fils avaient déjà dans la

république des Hébreux, un rang et un nom dis-

tingués de tous les autres ordres
; puisque, s'ils

eussent été simplement du nombre des princes ou
des anciens du peuple, Dieu dirait simplement,
par exemple : Que les princes ou les anciens, et

tout le peuple se purifient : Que ni les anciens ni

le peuple ne montent sur la montagne ; au lieu qu'il

15. Car tous les premiers-nés sont à moi. Depuis que
j'ai frappé dans l'Egypte les premiers-nés des Égyptiens,

j'ai consacré à moi tout ce qui naît le premier en Israël,

depuis les hommes jusqu'aux bêtes ; ils sont tous à moi.

Je suis le Seigneur.

14. Le Seigneur parla de nouveau à Moïse au désert de
Sinaï, et lui dit :

15. Faites le dénombrement des enfants de Lévi, selon

toutes les maisons de leurs pères et leurs familles, et

comptez tous les mâles, depuis un mois et au-dessus.

16. Moïse en fit donc le dénombrement, comme le Sei-

gneur l'avait ordonné,

17. Et il trouva parmi les enfants de Lévi ceux qui sui-

vent, et dont voici les noms : Gerson, Caath et Mérari.

18. Les fils de Gerson sont Lebni et Séméi.

19. Les fils de Caath sont Amram, Jésaar, Hébron et

Oziel.

ENTAIRE

distingue fort bien les anciens du peuple (1), des

prêtres (2) et du peuple, en disant : Que les prêtres,

qui approchent du Seigneur, se sanctifient. Et un

peu après : Monle\ sur [a montagne, vous et

Aaron; ma's que ni les prêtres, ni le peuple n'y mon-
tent pas. Et ailleurs, il marque encore plus claire-

ment qui sont ceux qu'il appelle prêtres, et qu'il

sépare des anciens et du peuple (5) : Monle\ vers

le Seigneur, vous, Aaron, Nadab et Abiu ; voilà

les prêtres; et les soixante-dix anciens d'Israël...,

et que le peuple ne monte point.. Or tout cela fut

dit à Moïse avant l'adoration du veau d'or : il faut

donc conclure qu'avant ce temps, la famille d'Aaron

était reconnue dans Israël, comme destinée de
Dieu pour exercer les fonctions du sacerdoce,

quoiqu'elle n'en ait fait aucune fonction publique

dans le Tabernacle, avant la consécration solen-

nelle d'Aaron et de ses fils.

v. i). Numera filios Levi..., ab uno mense et

supra. Pour faire le dénombrement de la tribu de
Lévi, on s'y prit comme on avait fait dans les

autres tribus ; on la partagea par les grandes

familles, qui étaient comme les souches des

maisons particulières, ensuite par les moindres

familles qui en étaient sorties ; et on prit les noms
de tous les mâles au-dessus d'un mois. Comme il

ne s'agissait dans cette occasion que de trouver un

nombre de lévites, pour en faire en quelque sorte

la compensation et l'échange, contre un pareil

nombre de premiers-nés des autres tribus, on n'eut

point égard si ces lévites étaient en âge de porter

les armes, et de servir au Tabernacle ou non : on
les prend depuis un mois et au-dessus, sans dis-

tinction. Il y avait dans les autres tribus des

premiers-nés de tout âge ; on prend aussi des

lévites de tout âge. Si l'on se fût restreint à ne

prendre des lévites que depuis l'âge de vingt ans,

(1) Exod. xix. 7. Vcnit Moyses, et convocatis majo-
ribus natu populi, etc.

(2) Ibidem, y. 22. Sacerdotes quoque qui accedunt ad
Dominum , sanctificentur , etc. Et y. 24. Asccndcsquc lu

et Aaron tecum ; sacerdotes autem, et populus ne iran-

seant terminos.

(j) E.KOd. XXI V. I. 2.
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20 Filii Merari : Moholi et Musi.

21. De Gerson fuerc familias duas, Lebnitica et Se-

meitica,

22. Ç/uarum numeratus est populus sexus masculini ab

uno mense et supra, septem mi 11 ia quingenti.

2J. Hi post tabernaculum metabuntur ad occidentem,

24. Sub principe Eliasaph fil io Lac!
;

25. Et habebunt excubias in tabernaculo fœderis,

26. Ipsum tabernaculum et opcrimentum ejus, tento-

rium quod trahitur ante fores tecti fœderis, et cortinas

atrii ; tentorium quoque quod appenditur in introitu atrii

tabernaculi, et quidquid ad ritum altaris pertinet, funes

tabernaculi et omnia utensilia ejus.

27. Cognatio Caath habebit populos Amramitas et Je-

saaritas et Hebronitas et Ozielitas. Has sunt familir;Caa-

thitarum, recensitaî per nomina sua.

28. Omnes generis masculini ab uno mense et supra,

octo millia sexcenti habebunt excubias sanctuarii.

2(i. Les fils de Mérari sont Moholi et Musi.

21. De Gerson sont sorties deux familles, celle de Lebni

et celle de Séméi,

22. Dont tous les mâles ayant été comptés depuis un

mois et au-dessus, il s'en trouva sept mille cinq cents.

2;. Ceux-ci doivent camper derrière le tabernacle, vers

l'occident,

24. Ayant pour prince Eliasaph, fils de Laël
;

25. Et ils veilleront dans le tabernacle de l'alliance,

26. Ayant en leur garde le tabernacle même et sa cou-
verture, le voile qu'on tire devant la porte du tabernacle

de l'alliance et les rideaux du parvis, comme aussi le

voile qui est tendu à l'entrée du parvis du tabernacle,

tout ce qui appartient au ministère de l'autel, les corda-

ges du tabernacle, et tout ce qui est employé à son usage.

27. De Caath sont sorties les familles des Amramites,
des Jésaarites, des Hébronites et des Oziélites ; ce sont

là les familles des Caathites, dont on a fait le dénombre-
ment selon leurs noms.

28. Tous les mâles, depuis un mois et au-dessus, sont

au nombre de huit mille six cents. Ils veilleront à la

garde du sanctuaire,

COMMENTAIRE

jusqu'à soixante, leur nombre n'aurait pu égaler,

à beaucoup près, celui des premiers-nés des autres

tribus.

y. 25. Habeant excubias in Tabernaculo.

Quand on dit ici que les Gersonites auront soin de

veiller sur le tabernacle de l'Alliance, il faut l'en-

tendre en ce sens : On leur confiera le soin de

certaines choses qui servent au Tabernacle ; ils

tendront et ils détendront certains voiles, et il les

porteront dans les marches de l'armée. On sait

d'ailleurs par le Lévitique (1), et par le verset 32

de ce chapitre, que la garde du Tabernacle était

confiée aux prêtres seuls : mais les portes du par-

vis pouvaient être gardées par les lévites. On peut

traduire l'hébreu : El voici ce qui sera sous la garde

des fils de Gerson dans le tabernacle de rassemblée

ou de l'alliance : la tente, sa couverture, et le voile

qui est à la porte du tabernacle de FAssemblée, les

rideaux du parvis, etc. Mais il faut encore prendre

ceci avec quelque exception ; car on voit par la

suite, que les fils de Caath enveloppaient les tables

et le chandelier d'or, qui étaient sous leur charge,

avec des voiles d'hyacinthe, et des peaux de

couleur d'hyacinthe. L'arche était enveloppée dans

le même voile qui fermait l'entrée du Sanctuaire.

On prenait donc quelques pans des voiles qui cou-

vraient le Tabernacle, pour en couvrir les choses

dont on vient de parler. Les autres voilesétaientcon-

fiés à la garde des Gersonites. Des commentateurs

ont prétendu que ces rideaux dont on enveloppait

les tables et le chandelier, étaient faits exprès, et

différents de ceux qui servaient à couvrir le Taber-

nacle : mais cette opinionn'apas la moindre preuve.

y. 26. Quidquid ad ritum altaris pertinet. Il

semblerait par ce texte, que la famille de Gerson

était chargée de tous les instruments qui servaient

à l'autel des holocaustes : mais il est visible par

ce qui suit (2), que les autels étaient sous la charge

des fils de Caath ; aussi l'hébreu (3), le chaldéen,

et les autres versions marquent clairement que

les Gersonites n'avaient soin que des voiles. Voici

le texte littéral : Ils auront soin des voiles qui sont

autour du tabernacle et de l'autel ; c'est-à-dire, de

tous les voiles du parvis qui environne le taber-

nacle et l'autel des holocaustes.

Funes tabernaculi, et omnia utensilia ejus.

L'hébreu nous découvre le vrai sens de ce passage,

il met (4) : Les cordages qui servent à l'usage du

Tabernacle ; c'est-à-dire, les cordages qui ser-

vaient à tendre les courtines du Tabernacle, fort

différents de ceux qui servaient à soutenir les co-

lonnes du parvis, et qui étaient confiés à la famille

de Mérari. Voyez plus bas verset 37.

v. 27. Cognatio Caath.... habebunt excubias

sanctuarii. On ne doit pas croire qu'ils fussent

chargés d"y veiller, et d'y faire la garde ; on voit

par les versets 32 et 38, que cela regardait les

prêtres. Les Caathites portaient dans les marches

de l'armée les vases du Saint et du sanctuaire ;

c'est-à-dire, l'arche, l'autel des parfums, la table

des pains de proposition, le chandelier d'or, l'autel

des holocaustes. Le samaritain ajoute le bassin à

laver, avec sa base. On voit en effet par le cha-

pitre iv, verset 14, que le bassin était porté par

les Caathites. On portait ces vases enveloppés

dans des voiles, comme on l'a déjà remarqué sur

(1) Levit. vin. 25. Die ac nocte manebitis in Taberna-

culo, observantes custodias Domini, ne moriamini, etc.

(2) y. 51.

(5) 3>3D n2î=n byi pwcn h? ics... >ybp

(4) vxnav toi inn»B r.xi
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29. Et castrametabuntur ad meridianam plagam.

50. Princepsque eorum erit Elisaphan filins Oziel ;

51. Et custodient arcam, mensamque et candelabrum,

altaria et vasa sanctuarii, in quibus ministratur, et vélum,

cunctamque hujuscemodi supellectilem.

;2. Princeps autem principum levitarum Eleazar filius

Aaron sacerdotis, erit super excubitores custodiœ sanc-

tuarii.

jj. At vero de Merari erunt populi Moholitœ et Mu-
sitas recensiti per nomina sua.

J4. Omnes generis masculini ab uno mense et supra,

sex millia ducenti.

iç. Princeps eorum Suriel filius Abihaiel
; in plaga

septentrional i castrametabuntur.

j6. Erunt sub custodia eorum tabulœ tabernaculi et

vectes, et columnae ac bases earum, et omnia quse ad

cultum hujuscemodi pertinent ;

57. Columnasque atrii per circuitum cum basibus suis,

et paxilli cum funibus.

j8. Castrametabuntur ante tabernaculum fœderis, id est,

ad orientalem plagam, Moyses et Aaron cum filiis suis,

habentes custodiam sanctuarii in medio filiorum Israël
;

quisquis alienus accesserit, morietur.

,'9. Omnes levitas, quos numeraverunt Moyses et Aaron,

juxta praîceptum Domini per familias suas in génère mas-

culino a mense uno et supra, fuerunt viginti duo millia.

29. Et camperont vers le midi.

;o. Leur prince sera Elisaphan. fils d'Oziel;

;i. Us garderont l'arche, la table, le chandelier, les

autels et les vases du sanctuaire qui servent au saint mi-

nistère, le voile, et toutes les choses de cette nature.

J2. Éléazar, fils d'Aaron grand-prètre, et prince des

princes des lévites, sera au-dessus de ceux qui veilleront

à la garde du sanctuaire.

7?. Les familles sorties de Mérari sont les Moholites

et les Musites, dont on a fait le dénombrement selon

leurs noms.

54. Tous les mâles, depuis un mois et au-dessus, sont

au nombre de six mille deux cents.

55. Leur prince est Suriel, fils d'Abihaïel. Ils campe-
ront vers le septentrion.

;n. Ils auront en garde les ais du tabernacle et leurs

barres, les colonnes avec leurs bases, et tout ce qui

appartient à ces choses
;

?/. Les colonnes qui environnent le parvis avec leurs

bases, et les pieux, avec leurs cordages.

;8. Moïse et Aaron avec ses fils, qui ont la garde du

sanctuaire au milieu des enfants d'Israël, camperont de-

vant le tabernacle de l'alliance, c'est-à-dire du côté de

l'orient.Tout étranger qui en approchera sera puni de mort.

J9. Tous les mâles d'entre les lévites, depuis un mois

et au-dessus, dont Moïse et Aaron firent le dénombre-
ment selon leurs familles, comme le Seigneur le leur avait

commandé, se trouvèrent au nombre de vingt-deux mille.

COMMENTAIRE

le verset 2^, et comme il paraît par le texte des

versets 5,6,7 du chapitre îv.

f. 32. Princeps principum levitarum Eleazar.

Eléazar avait sur les lévites la môme autorité

qu'Aaron son père sur les prêtres ; il était au

dessus des chefs des familles des lévites. On re-

marque dans l'Évangile des princes des prêtres (1)

différents du grand prêtre. C'est apparemment

cette dignité qu'avait Éléazar du vivant d'Aaron.

Il est marqué plus bas, chapitre îv, verset 16,

qu'ÉIéazar était établi sur les Caathites en parti-

culier.

Erit super excubitores. Il aura inspection et

autorité sur la famille de Caath, qui est chargée

des meubles du Saint et du sanctuaire. Les Caa-

thites seront sous sa main ; il leur confiera ces

vases si dignes de respect, et il aura soin qu'ils

les manient avec la révérence qui leur est due.

v. 34. Sex millia ducenti. Les Septante dans

quelques exemplaires : Six mille deux ceni cin-

quante.

jh 38. Moyses et Aaron cum filiis suis. C'est-

à-dire, Aaron avec ses fils ; car ceux de Moïse
étaient dans la famille des Caathites (2), et ne de-

meuraient pas avec leur père à l'entrée du Taber-

nacle.

Habentes custodiam sanctuarii. L'hébreu

porte : Ils ont la garde du sanctuaire, pour la

garde des enfants d'Israël. Ils suppléent au service

que les enfants d'Israël sont obligés de rendre à

Dieu dans son sanctuaire (3).

f. 39. Omnes lévite fuerunt viginti duo mil-

lia. En mettant ensemble toutes les sommes du

dénombrement marqué dans ce chapitre, il se

trouvera vingt-deux mille trois cents lévites : en

sorte qu'il faudra dire que le nombre des lévites

surpasse celui des premiers-nés de vingt-sept per-

sonnes : au lieu que Moïse marque ici aux ver-

sets 43 et 46, que les premiers-nés d'Israël sur-

passaient le nombre des lévites de deux cents

soixante-treize. Pour concilier ces deux versions,

les commentateurs cherchent divers expédients :

les uns ne lisent que huit mille trois cents au ver-

set 28, au lieu de huit mille six cent, que nous

voyons dans l'hébreu, dans la Vulgate et dans les

versions. Ils conjecturent que le texte original a

été corrompu en cet endroit (4) : mais sur quel

exemplaire, ou sur quelle preuve est fondée cette

prétendue corruption ?

D'autres (5) avancent qu'on n'a pas compris

dans le nombre de vingt-deux mille, les premiers-

nés des lévites, ni les prêtres de la race d'Aaron,

lesquels pouvaient monter à trois cents hommes,
en ne prenant même qu'un premier-né pour

(1) Principes sacerdotum. Mallh. 11. 4. xvi. 2. xxi. 15.

et passim. - Princeps sacerdotum Caiphas. Matlh. xxvi.

57. 62. - Principes sacerdotum Armas et Caiphas. Luc. 111.2.

(2) 1. Par. xxin. 12. 15. 14. 15.

(j) Vide sup. f. 9.

(4) Ils veulent qu'on lise w'tsj au lieu de uru

(5) Lyran. Tost. Cajet.
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40. Et ait Domintis ad Moysen : Numera primogenitos

sexus masculini de filiis Israël ab uno mei.se et supra, et

habebis summam eorum.

41. Tollesque levitas mihi pro omni primogenito filio-

rum Israël ; ego sum Dominus ; et pecora eorum pro

universis primogenitis pecorum filiorum Israël.

42. Recensuit Moyses, sicut pra.>ceperat Dominus pri-

mogenitos filiorum Israël,

4;. Et fuerunt masculi per nomina sua, a mense uno et

supra, viginti duo millia ducenti septuaginta très.

44. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens:

45. Toile levitas pro primogenitis filiorum Israël, et pe-

cora levitarum pro pecoribus eorum, eruntque levitas

mei. Ego sum Dominus.

46. In pretio autem ducentorum septuaginta trium, qui

excedunt numerum levitarum de primogenitis filiorum

Israël,

47. Accipies quinque siclos per singula capita ad men-
suram sanctuarii. Siclus habet viginti obolos.

48. Dabisque pecuniam Aaron et filiis ejus, pretium eo-

rum qui supra sunt.

49. Tulil igitur Moyses pecuniam eorum qui fuerant

amplius, et quos redemerant a levitis.

50. Pro primogenitis filiorum Israël, mille trecentorum

sexaginta ouinaue siciorum juxta pondus sanctuarii;

51. Et dédit eam Aaron et filiis ejus, juxta verbum
quod prœceperat sibi Dominus.

40. Le Seigneur dit encore à Moïse : Comptez tous les

premiers-nés d'entre les enfants mâles d'Israël depuis un
mois et au-dessus, et vous en tiendrez compte.

41. Vous prendrez pour moi les lévites en la place de
tous les premiers-nés des enfants d'Israël. Je suis le Sei-

gneur ; et les troupeaux des lévites seront pour racheter

tous les premiers-nés des troupeaux des enfants d'Israël.

42. Moïse lit donc le dénombrement des premiers-nés
des enfants d'Israël, comme le Seigneur l'avait ordonné;

4 j. Et tous les mâles ayant été marqués par leurs noms,
depuis un mois et au-dessus, il s'en trouva vingt-deux
mille deux cent soixante-treize.

44. Le Seigneur parla de nouveau à Moïse et lui dit:

4,. Prenez les lévites pour les premiers-nés des en-
fants d'Israël et les troupeaux des lévites pour leurs

troupeaux, et les lévites seront à moi. Je suis le Seigneur.

46. Et pour le prix des deux cent soixante-treize aines

des enfants d'Israël qui passent le nombre des lévites,

47. Vous prendrez cinq sicles par tête, au poids du
sanctuaire. Le siclea vingt oboles.

4B. Et vous donnerez cet argent à Aaron et à ses fils

pour le prix de ceux qui sont au-dessus du nombre des

lévites.

40. Moïse prit donc l'argent de ceux qui passaient le

nombre , et qui avaient été rachetés par l'échange fait

avec les lévites.

50. Or ce qu'il prit pour les premiers-nés des enfants

d'Israël fit la somme de mille trois cent soixante-cinq

sicles, au poids du sanctuaire.

51. Et il donna cet argent à Aaron et à ses fils, selon

l'ordre que le Seigneur lui en avait donné.

COMMENTAIRE

soixante-quatorze hommes; mais qu'un si petit

nombre de premiers-nés dans la tribu de Lévi,

n'est pas soutenable. Il est moralement impos-

sible de réunir ensemble vingt-deux mille trois

cents hommes, sans qu'il se rencontre parmi eux

plus de trois cents premiers-nés : car l'expérience

fait voir qu'il n'y a point de famille de six, sept,

huit ou dix personnes, où il ne se rencontre un

premier-né ; et cependant, dans le dénombrement
des lévites, il n'y en aurait qu'un pour soixante-

quatorze personnes. Et pour les autres tribus,

en ne prenant que vingt -deux mille deux cent

soixante-treize premiers-nés, pour un million deux
cent huit mille hommes, ce ne sera qu'un premier-

né pour cinquante-quatre ou cinquante-cinq per-

sonnes ; ce qui parait incroyable.

Pour se tirer de ces difficultés, voici de quelle

manière on peut s'y prendre : i° Apparemment on

ne comptait plus parmi les premiers-nés ceux qui

étaient déjà chefs de famille. 2 On ne comptait

parmi les premiers-nés que ceux qui étaient venus

au monde depuis la sortie de l'Egypte, et depuis

que l'ange exterminateur eût mis à mort les pre-

miers-nés des tgyptiens ; car ce ne fut qu'à la suite

de cet événement, que Dieu se réserva les premiers-

nés des Hébreux: mais il est à craindre, dans celte

supposition, qu'on ne tombe dans un autre incon-

vénient, et que le nombre de vingt-deux mille

deux cent soixante-treize premiers-nés ne paraisse

trop grand, pour l'espace d'un an, dans une mul-

titude où les uns étaient trop jeunes, et les autres

trop vieux pour avoir des enfants, et où plusieurs

en avaient déjà, et par conséquent n'eurent plus

de premiers-nés, au moins des femmes qu'ils avaient

épousées en Egypte. On peut donc s'en tenir à la

seconde solution, ou avouer qu'il s'est glissé quel-

que faute dans les nombres. Mais ce dernier expé-

dient est assez difficile à croire, puisque dans toute

la suite l'auteur sacré raisonne sur ce nombre,

comme sur un fondement certain.

y. 46. In pretio autem ducentorum septua-

ginta TRIUM, etc.... ACCIPIES QUINQUE SICLOS. Le
nombre des premiers-nés d'Israël excédait,comme
on l'a déjà vu, le nombre des lévites de deux cent

soixante treize personnes ; on fut donc obligé de

racheter ce nombre de premiers-nés, qui n'avaient

pu être échangés contre pareil nombre de lévites.

Mais sur qui tomba la dépense de ce rachat ? Les

uns croient qu'on tira au sort, et que ceux sur qui

le sort tomba, payèrent la somme de cinq sicles.

D'autres veulent qu'on ait fait une répartition de

toute la somme sur la multitude du peuple, qui la

paya en commun. Enfin il y en a qui disent qu'on

obligea les deux cent soixante- treize derniers

premiers-nés à faire ce paiement : mais l'Écri-

ture ne nous dit rien en particulier. Le prix

d'un enfant qu'on vouait à Dieu , était fixé à

cinq sicles, lorsqu'on le rachetait, depuis un mois,
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jusqu'à l'âge de cinq ans (i). Cinq sicles faisaient Ses descendants resteront confondus dans le peu-
14 fr- '$• pie. Cette rare abnégation montre qu'il était tout

entier à Dieu. Devançant les siècles , il réalise

Sens spirituel. Moïse règle tout ce qui regarde cette parole du Sauveur, qu'il faut quitter père,
le sacerdoce et le gouvernement de son peuple mère, frère, sœur, pour s'attacher à Dieu. C'est
sans avoir aucune complaisance pour sa famille. le modèle de l'homme religieux.

(1) Lcfit. xvii. 6.



CHAPITRE QUATRIÈME

Dénombrement et emplois des familles des lévites.

i. LocuUisque est Dominus ad Moysen et Aaron, di-

cens :

2. Toile summam filiorum Caath de medio levitarum

perdomos et familias suas,

5. A trigesimo anno et supra, usque ad quinquagesi-

îtium annum, omnium qui ingrediuntur ut stent et minis-

trent in tabernaculo feederis.

1

.

Le Seigneur parla encore à Moïse et à Aaron, et leur

dit:

2. Faites le dénombrement des fils de Caath séparé-
ment des autres lévites, par maisons et par familles,

5. Depuis trente-ans et au-dessus jusqu'à cinquante

ans, de tous ceux qui entrent dans le parvis du tabernacle

de l'alliance, pour y assister et pour y servir.

COMMENTAIRE

jK 3 .A TRIGESIMO ANNO ET SUPRA, USQUE AD QUIN-

quagesimum annum. Ce passage parait contraire à

ce qu'on lit plus bas au chapitre vin, verset 24, que

les lévites servaient au tabernacle, depuis vingt-

cinq ans, jusqu'à cinquante ; et avec ce qui est dit

dans les Paralipomènes (1), que David les obligea

d'y servir, dès l'âge de vingt ans : ce qui s'observa

dans toute la suite, comme on le voit sous Ézé-

chias (2) et sous Esdras (3). Mais on répond que

Moïse parle ici des lévites, qui étaient employés

à porter les ustensiles du tabernacle dans les mar-

ches : ce qui demandait beaucoup de force et de

maturité ; au lieu que, dans le chapitre vin, il parle

des devoirs des lévites en général, et des services

qu'ils pouvaient rendre dans le parvis, aux prêtres

et aux autres lévites plus anciens. Il dit qu'ils

pourront servir dès l'âge de vingt-cinq ans à ces

moindres emplois : mais il ne les oblige à porter

les fardeaux dans les marches que depuis l'âge de

trente ans.

Pour ce qui est du temps de David, et des

temps postérieurs, on doit faire attention que le

ministère des lévites étant alors moins pénible que

du temps de Moïse, parce qu'ils n'étaient plus obli-

gés à transporter d'un campement à un autre les

instruments du tabernacle, après la construction du

temple ; il était convenable d'employer les lévites

au service de la maison du Seigneur, dès l'âge de

vingt ans. Par ce moyen, le nombre des ministres

était plus grand ; et cette multitude contribuait à

la majesté et à la magnificence du service de Dieu.

On peut aussi remarquer qu'alors ce grand nom-

bre de ministres devint en quelque sorte néces-

saire, à cause de la grandeur du lieu, et de l'éclat

des cérémonies (4). Ajoutez à tout cela une diffé-

rence très remarquable : dans le désert les lévites

étaient à portée de rendre tous les jours, et tous

ensemble, leurs services dans le tabernacle, parce

que leurs demeures étaient toutes proches et aux

environs ; mais, après qu'ils furent partagés en dif-

férentes villes, la fatigue aurait été trop grande

pour eux, si l'on n'eut employé les lévites que de-

puis l'âge de trente ans : il aurait fallu que ceux de

cet âge fussent presque toujours occupés au ser-

vice du temple.

Plusieurs Juifs (1) et quelques habiles commen-
tateurs (2) donnent une autre solution aux passa-

ges de Moïse, en disant que les lévites entraient

dans le parvis dès l'âge de vingt-cinq ans, pour y
faire une espèce d'apprentissage de leurs devoirs,

sous les lévites plus anciens qui les instruisaient;

mais qu'ils ne commençaient véritablement à ser-

vir, qu'après l'âge de trente ans. D'autres (3) rejet-

tent cette solution ;
parce que, disent-ils, Moïse

se sert du même terme rmv 'abodâh, pour marquer

le service des lévites à vingt-cinq et à trente ans.

Ainsi il serait plus naturel de distinguer la nature

et les qualités des services que les lévites ren-

daient à vingt-cinq ans, de ceux qu'ils étaient obli-

gés de rendre depuis trente ans. Mais le Légis-

lateur ne s'est point expliqué d'une manière bien

précise à cet égard.

Les Septante, et les pères grecs et latins qui les

ont suivis, ne nous fournissent aucune solution

pour cet endroit, parce qu'ils y lisent vingt-cinq

ans, de même qu'au chapitre vin, verset 24, et il

y a des exégètes qui voudraient qu'on réformât

l'hébreu de cet endroit sur le grec des Septante.

L'Ecriture ne limite en aucun endroit l'âge que

les prêtres devaient avoir pour faire les fonctions

de leur ministère, quoique leurs fonctions soient

bien plus relevées et plus importantes que celles

des lévites : mais les prêtres s'étaient fait à eux-

mêmes une loi, de ne recevoir dans l'exercice du

(1) 1. Par. xxiii. 24. Qui faciebant opéra ministerii

domus Domini a viginti annis et supra.

(2) 11. Par. xxxi. 17.

(}) 1. Esd. m. 8.

(4) Vide Autlior. quœst. Hcbr. in 1. Parai, xxiii. inter

opéra Hkronvmi , et Rabb. in Thalmud. tract. Massckcth

'hôUn.

(5) Maimonid. Abcn E\ra, etc.

(6) Lyran. Est. etc.

(7) Abarbanel. apud Outram. de sacrifie. I. i.c. 7.
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4. Hic est cultus filiorum Caath : tabernaculum fœde-

ris, et sanctum sanctorum

5. Ingrcdientur Aaron et filii ejus, quando movenda
sunt castra ; et déponent vélum quod pendet ante fores,

involvcntque eo arcam testimonii
;

6. Et operient rursum velamine ianthinarum pcllium,

extendentque desuper pallium totum hyacinthinum, et

inducent vectes.

4. Voici quelle doivent être les fonctions des fils de
Caath :

Ç. Lorsqu'il faudra décamper, Aaron et ses fils entre-

ront dans le tabernacle de l'alliance et dans le saint des

saints, et ils détendront le voile qui est tendu devant

l'entrée du sanctuaire et en couvriront l'arche du témoi-

gnage
;

6. Ils mettront encore par-dessus une couverture de
peaux de couleur violette; ils étendront sur cette cou-
verture un drap de couleur d'hyacinthe, et ils feront

passer les bâtons.

COMMENTAIRE

ministère sacré aucun de leurs frères, avant l'âge

de vingt ans (1).

Ut stent, et ministrent in tabernaculo. A la

lettre : Pour demeurer debout. C'est la posture des

serviteurs, et de ceux qui prient le Seigneur dans

les synagogues. Les prêtres étaient ordinairement

debout dans le temple : il n'y avait que le roi qui

eût droit d'y demeurer assis, dit Maimonide. L'hé-

breu (2): Tous ceux qui viennent à l'armée, pour

faire l'ouvrage dans la tente de l'assemblée ; c'est-

à-dire, tous ceux qui sont en âge d'être enrôlés

parmi ceux qui travaillent dans le tabernacle, ou

parmi les ministres du tabernacle.

v. 4. Hic est cultus filiorum Caath. Voyez

le chapitre m, p. 27-28, et chapitre v, f, 7, jus-

qu'au v. 14.

\. 5. Ingredientur Aaron et filii ejus. Il n'y

avait que cette seule circonstance où les fils d'Aa-

ron pussent entrer dans le sanctuaire. La néces-

sité rendait alors excusable ce qui, dans toute

autre occasion, aurait passé pour un attentat. Le

respect qu'on avait pour l'arche, ne permettait

pas qu'on la laissât voir ou toucher à nu par

les simples lévites ; c'est pourquoi Aaron et ses

fils l'enveloppaient, avant de la leur donner à

porter.

Vélum quod pendet ante foras. Le voile qui

est tendu devant l'entrée du sanctuaire. L'hébreu

à la lettre (j) : Le voile qui couvre : vélum operi-

menli. Ce voile séparait le Saint d'avec le sanc-

tuaire. Il servait dans les marches à envelopper

l'arche de l'Alliance.

fi.
6. Inducent vectes. Ils mettront les bâtons ;

ils les feront passer dans leurs anneaux. C'est le

sens le plus naturel, et le plus aisé de ce passage.

Mais comment cela s'accorde-t-il avec ce qui est

dit dans l'Exode (4), que les bâtons seront tou-

jours dans les anneaux de l'Arche, et qu'on ne les

en tirera jamais ? Et de plus, comment remettre

les bâtons dans leurs anneaux, après que l'Arche

était enveloppée de trois voiles différents ; c'est-

à-dire, du voile qui sépare le Saint du sanctuaire,

d'une courtine de peaux violettes, et d'un troisième

voile de couleur d'hyacinthe ?

Il a trois manières de satisfaire à ces difficultés.

La première (5), est qu'on ôtait les bâtons seule-

ment pendant qu'on enveloppait l'Arche ; et qu'on

les y mettait aussitôt après ; ce petit intervalle

étant compté pour rien. Mais cette réponse ne

satisfait pas à l'autre difficulté ; savoir, comment
on pouvait remettre ces bâtons au travers de tous

ces voiles dont on a parlé.

On dit en second lieu, que Moïse en cet en-

droit, veut simplement marquer qu'on mettait les

bâtons sur les épaules des enfants de Caath
;

qu'on chargeait sur leurs épaules l'Arche avec ses

bâtons, qu'on n'en avait pas tirés. Et en effet, le

texte hébreu (6) ne dit pas qu'on les fit passer dans

les anneaux, mais simplement, qu'on les mit : ce

qui s'explique fort naturellement, en disant qu'on

les posa sur les épaules de ceux qui devaient porter

l'Arche. Mais on oppose à ce sentiment, que les

mêmes termes, inducent vectes, se trouvent plus

bas au
fi.

10, où il s'agit de mettre le chande-

lier d'or, et ce qui servait à son usage, sur les

épaules des lévites. Or, on sait que ce chandelier

n'avait certainement point de bâtons adhérents, ni

passés par des anneaux. Il faut donc reconnaître

une autre sorte de bâtons, qui servaient seulement

à porter les fardeaux dans les marches : c'étaient

des espèces de brancards, sur lesquels on chargeait

les vases et les ornements sacrés tout enveloppés,

et qu'on mettait sur les épaules des lévites. C'est

ainsi qu'on en usait à l'égard de l'Arche, comme à

l'égard des autres pièces du Saint. L'Arche était

enveloppée avec ses bâtons, et on la mettait ainsi

sur le brancard, qui était porté sur les épaules

de deux hommes. Voyez le
fi.

10. C'est la ma-
nière d'expliquer cet endroit qui parait la plus

naturelle.

(1) Vide Selden. de success. in Pontifie. I. 11. c. 4. et

Outrant, toco cilato.

'2) iyio -hn: -:n'-5c mwy'i sasb ns b:

(j) iccn rO"lB Les Septante : Kaiaretàajxa to aja/.i'aÇov.

(4) Exod. xxv. 15. Qui semper crunt in circulis, nec
unq'j<tm extrahentur ex eis.

(5) Oleast. Cornet, a Lapide.

10) 1H3 1CW1
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7. Mcnsam quoquc propositions involvent hyacinthino
pallio, et ponent cum ea thuribula et mortariola, cyathos
et crateras ad liba fundenda

;
panes sempcrin ea erunt •

8. Extendentque desuper pallium coccineum, quod
rursum operient velamento ianthinarum pellium, et indu-

cent vectes.

9. Sument et pallium hyacinthinum quo operient can-
delabrum cum lucernis et forcipibus suis et emunctoriis
et cunctis vasis olei, quœ ad concinnandas lucernas ne-

cessaria sunt
;

10. Et super omnia ponent operimentum ianthinarum
pellium, et inducent vectes.

11. Necnon et altare aureum involvent hyacinthino ves-
timento, et extendent desuper operimentum ianthinarum
pellium, inducentque vectes.

12. Omnia vasa, quibus ministratur in sanctuario, in-

volvent hyacinthino pallio, et extendent desuper operi-

mentum ianthinarum pellium, inducentque vectes.

1^. Sed et altare mundabunt cinere, et involvent illud

purpureo vestimento
;

COMMENTAIRE

7. Ils envelopperont aussi dans un drap d'hyacinthe la

table des pains exposés devant Dieu, et ils mettront avec
elle les encensoirs, les petits mortiers, les petits vases et

les coupes pour les oblations de liqueur ; et les pains

seront toujours sur la table:

8. Ils étendront par-dessus un drap d'écarlate, qu'ils

couvriront encore d'une couverture de peaux violettes,

et ils feront passer les bâtons.

9. Ils prendront aussi un drap d'hyacinthe, dont ils

couvriront le chandelier avec les lampes, ses pincettes,

ses mouchettes, et tous les vases à huile, c'est-à-dire tout

ce qui est nécessaire pour entretenir les lampes
;

10. Ils couvriront toutes ces choses avec des peaux
violettes, et ils feront passer les bâtons.

11. Ils envelopperont aussi l'autel d'or d'un drap
d'hyacinthe; ils étendront par-dessus une couverture de
peaux violettes, et ils feront passer les bâtons.

12. Ils envelopperont de même d'un drap d'hyacinthe

tous les vases dont on se sert dans le sanctuaire ; ils

étendront par-dessus une couverture de peaux violettes,

et ils feront passer les bâtons.

ij. Ils ôteront aussi les cendres de l'autel, et ils l'en-

velopperont dans un drap de pourpre
;

f. 7. Thuribula et mortariola, etc. Voyez
ce qu'on dit sur tous ces termes dans l'Exode,

chap. xxv, 29.

Panes semper in eo erunt. Même dans le

temps de la marche de l'armée, disent les commen-
tateurs (1). Quelques auteurs veulent que le pré-

cepte qui regarde ces pains, n'ait point été observé

exactement dans le désert
;
parce que le peuple

ne s'y nourrissait point de pain et de farine, et ne

recueillait point de grains ; la manne lui tenant

lieu de tout. Mais n'était-il pas aisé d'acheter des

grains des peuples voisins, des Arabes par exem-
ple ; et croit-on que cette grande multitude ne se

soit pas répandue aux environs, pour y acheter,

ou pour y vendre quelque chose ? Ne voit-on pas

d'ailleurs que les princes des tribus portent de la

farine en offrande au Tabernacle , au jour de la

dédicace (2)? Voyez ce qu'on a dit au Deuté-

ronome, chapitre xn, j, sur cette question : savoir,

si dans le désert on a observé les lois cérémo-

nielles.

f. 10. Inducent vectes. L'hébreu marque clai-

rement qu'on le mettra sur un bâton (3), ou sur

un brancard (4), comme nous l'avons expliqué au

verset 6. On trouve la même expression au ver-

set 12, où il est dit qu'on enveloppera tous les

vases qui servent au ministère, et qu'on les mettra

sur une perche ou sur un brancard : ce qui con-

firme parfaitement l'explication qu'on a donnée

plus haut. Si on veut s'en tenir à la signification

ordinaire de l'hébreu Mot, pour une perche ou un

bâton, il faudra dire qu'on faisait passer ce bâton

dans les cordes qui serraient les voiles dont les

vases sacrés étaient enveloppés, et qu'on les por-

tait sur l'épaule à deux.

f. 13. Altare mundabunt cinere. Cet endroit

semble prouver qu'on conservait le feu sacré sur

l'autel, pendant le voyage du désert ; contre l'opi-

nion de plusieurs commentateurs, qui veulent que

ce précepte n'ait été observé qu'après que l'Arche

fut fixée dans une demeure assurée. Les Septante

ne marquent point cette circonstance des cendres

de l'autel; et on ne doit l'entendre que de quel-

ques cendres qui pouvaient être demeurées sur la

grille : car les cendres qui tombaient par dessous,

étaient apparemment reçues dans quelque coffre,

et ne pouvaient gâter l'autel. On conservait le feu

sacré pendant les marches, sur une plaque de cuivre,

au-dessus de laquelle on étendait un voile de pour-

pre, dit le rabbin Salomon : le feu brûlait sous ce

voile, sans l'endommager; et c'était un des miracles

continuels qui se remarquait dans le feu sacré :

mais l'Ecriture ne nous apprend rien de ces parti-

cularités, qu'on rejette à bon droit comme des

fables rabbiniques. Quelques-uns de nos inter-

prètes (<,) rapportent aussi que l'on n'éteignait

point le feu de dessus l'autel, et qu'il y demeurait

toujours caché sous le voile qui le couvrait : Invol-

vent illud purpureo vestimento. Mais si cela était,

pourquoi ordonner de nettoyer l'autel, et d'en

ôter les cendres, lorsqu'on voulait le transporter.'

Le samaritain, les Septante dans quelques-unes

de leurs éditions, et Origène sur le Livre des

Nombres (6), lisent ici quelque chose, que l'on

(1) Menoch. Cornet. Bonfr.

(2) Cap. vu.

f j) Tsinn by una Les Septante : EJ 'rciOrjaouat àutrjv iiA

ptvaeop&uv.

(4) Tia mât signifie une perche, un bâton qu'on porte

à deux, un joug. Levit.xvvi. - Num. xm. 24. 11. Par. xv. 15.

(<,) Lyran. Est.

(6) Hcmit. îv. in Numer.
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14. Ponentque cum eo omnia vasa, quibus in ministerio

ejus utuntur, id est, ignium receptacula, fuscinulas ac tri-

dentes, uncinos et batilla. Cuncta vasa altaris operient

simul velamine ianthinarum pellium, et inducent vectes.

15. Cumque involverint Aaron et filii ejus sanctuarium

et omnia vasa ejus in commotione castrorum, tune intra-

bunt filii Caath ut portent involuta ; et non tangent vasa

sanctuarii, ne moriantur. Ista sunt onera filiorum Caath

in tabernaculo fœderis;

16. Super quos erit Eleazar filius Aaron sacerdotis, ad

cujus curam pertinet oleum ad concinnandas lucernas, et

compositionis incensum, et sacrificium, quod semper of-

fertur, et oleum unctionis, et quidquid ad cultum taber-

naculi pertinet, omniumque vasorum quas in sanctuario

sunt.

17. Locutusque est Dominus ad Moysen et Aaron, di-

cens :

18. Nolite perdere populum Caath de medio levitarum
;

19. Scd hoc facite eis ut vivant, et non moriantur, si

tetigerint sancta sanctorum. Aaron et filii ejus intrabunt
;

ipsique disponent opéra singulorum, et divident quid por-
tare quis debeat.

20. Alii nulla curiositate videant quas sunt in sanctuario

priusquam involvantur ; alioquin morientur.

14. Ils mettront avec l'autel tous les vases qui sont

employés au ministère de l'autel, les brasiers, les pin-

cettes, les fourchettes, les crochets et les pelles. Ils cou-

vriront les vases de l'autel tous ensemble d'une couver-

ture de peaux violettes, et ils feront passer les bâtons.

15. Après qu'Aaron et ses fils auront enveloppé le

sanctuaire avec tous ses vases, quand le camp marchera,

les fils de Caath s'avanceront pour porter toutes ces

choses enveloppées ; et ils ne toucheront point les vases

du sanctuaire, de peur qu'ils ne meurent. C'est là ce que

les fils de Caath doivent porter du tabernacle de l'alliance.

16. Eléazar, fils d'Aaron grand prêtre, sera au-dessus

d'eux, et c'est lui qui aura soin de l'huile pour entretenir

les lampes, des parfums composés pour être brûlés, du

sacrifice perpétuel, de l'huile d'onction, de tout ce qui

appartient au culte du tabernacle et de tous les vases

qui sont dans le sanctuaire.

17. Le Seigneur parla donc à Moïse et à Aaron, et leur

dit:

18. N'exposez pas le peuple de Caath à être exter-

miné du milieu des lévites
;

19. Mais prenez garde qu'ils ne touchent au saint des

saints, afin qu'ils vivent et qu'ils ne meurent pas. Aaron

et ses fils entreront dans le tabernacle, ils / disposeront

ce que chacun des fils de Caath doit faire, et ils partage-

ront la charge que chacun devra porter.

20. Que les autres, cependant, n'aient aucune curiosité,

pour voir les choses qui sont dans le sanctuaire avant

qu'elles soient enveloppées ; autrement ils seront punis

de mort.

COMMENTAIRE
croit avoir été omis dans les exemplaires hébreux
des massorètes : Et ils prendront un voile de pour-

pre, et ils en envelopperont le bassin à laper, et sa

base, et ils mettront par-dessus un voile de peaux de

couleur d'hyacinthe, et poseront le tout sur les

brancards.

f. 15. Non tangent vasa sanctuarii. Il y en

a qui veulent qu'il n'ait pas été permis aux lévites

de toucher les choses saintes et les vases sacrés,

tout enveloppés qu'ils étaient ; mais qu'on leur

mettait sur les épaules les bâtons, ou les brancards,

sans qu'ils portassent la main à autre chose. Dieu
menace ici les fils de Caath, qui étaient chargés

de ce qu'il y avait dans le Tabernacle, de les

frapper de mort, si, par curiosité ou par irrévé-

rence, ils touchaient quelques-unes de ces choses.

Ces menaces regardaient principalement l'arche

de l'Alliance, qu'on leur avait confiée, en atten-

dant que les prêtres fussent en assez grand nom-
bre, pour pouvoir s'en charger. En effet, on voit

déjà dans le Deutéronome (1), que les prêtres la

portaient ordinairement ; et on remarque la même
chose dans les livres de Josué, des Juges et des
Rois.

v. 16. Super quos erit Eleazar. En qualité de
prince des princes des lévites, il avait l'intendance

sur toute la tribu de Lévi
; mais sur les Caathites

plus particulièrement, parce qu'ils étaient chargés

de ce qu'il y avait de plus précieux et de plus sacré

dans le Tabernacle. L'hébreu met simplement :

Et Éléa^ar aura l'inspection sur l'huile, sur le chan-

delier, etc. Il ne parle pas des lévites, mais seule-

ment de ce qui leur était confié.

Sacrificium quod semper offertur. Le terme

hébreu (2) signifie les offrandes de farine, de pains,

d'huile et de vin, qu'on offrait tous les jours, soir

et matin, avec les deux holocaustes, dont il est

parlé au Lévitique, chapitre vi, versets 20, 21.Ce
passage montre encore que, dans le désert, on

offrait les sacrifices de tous les jours, et qu'appa-

remment on observait la loi dans tout ce qui

n'était point incompatible avec la vie errante de ce

voyage.

f. 18. Nolite perdere populum Caath. A la

lettre : Ne perde\ point le peuple de Caath; aver-

tissez-les de ne pas s'attirer les effets de ma co-

lère, en s'approchant des choses saintes, ou en les

touchant : Si tetigerint Sancta Sanctorum. L'hébreu :

En s'approchant du Saint des Saints, s'ils y entrent

avant que les choses saintes soient couvertes et

enveloppées.

y. 20. Nulla curiositate videant. Le terme

de l'original est plus expressif (5) : Qu'ils ne vien-

nent point lorsqu'on engloutit le Saint, de peur qu'ils

ne meurent. Le mot engloutir, marque la prompti-

tude et la précipitation avec laquelle les prêtres

(1) Dent. xxxi. 9. Tradidit eam (legem) sacerdotibus
filiis Levi, qui portabant arcam fœderis Domini.

(2) i>ann nrun

(?) inoi «npn hn ybns m*nb ins» hS
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21. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens :

22. Toile summam etiam filiorum Gerson per domos
ac familias et cognationes suas,

2j. A triginta annis et supra, usque ad annos quinqua-
ginta. Numera omnes qui ingrediuntur et ministrant in

tabernaculo fœderis.

24. Hoc est officium familiœ Gersonitarum,

25. Ut portent cortinas tabernaculi et tectum fœderis
operimentum aliud, et super omnia velamen ianthinum,

tentoriumque quod pendet in introitu tabernaculi fœderis,

26. Cortinas atrii, et vélum in introitu quod est ante ta-

bcrnaculum. Omnia quai ad al tare pertinent, funiculos, et

vasa ministerii,

27. Jubente Aaron et filiis ejus, portabunt fil i ï Gerson;
et scient singuli cui debeant oneri mancipari.

28. Hic est cultus familias Gersonitarum in tabernaculo
fœderis; eruntque sub manu Ithamar filii Aaron sacerdo-
tis.

29. Filios quoque Merari per familias et domos patrum
suorum recensebis,

50. A triginta annis et supra, usque ad annos quinqua-
ginta, omnes qui ingrediuntur ad officium ministerii sui,

et cultum fœderis testimonii.

ji- Hsec sunt onera eorum : Portabunt tabulas taberna-
culi et vectes ejus, columnas ac bases earum,

52. Columnas quoque atrii per circuitum cum basibus

et paxillis et funibus suis. Omnia vasa et supellectilem

ad numerum accipient, sicque portabunt.

;j. Hoc est officium familise Meraritarum ctministerium
in tabernaculo fœderis ; eruntque sub manu Ithamar filii

Aaron sacerdotis.

,4. Recensuerunt igitur Moyses et Aaron et principes

synagogœ filios Caath per cognationes et domos patrum
suorum,

55. A triginta annis et supra, usque ad annum quinqua-

gesimum, omnes qui ingrediuntur ad ministerium taberna-

culi fœderis
;

56. Et inventi sunt duo millia septingenti quinquaginta.

21. Le Seigneur parla encore à Moïse et lui dit :

22. Faites aussi un dénombrement des fils de Gerson,
par maisons, par familles et par tiges,

2J. Depuis trente ans et au-dessus jusqu'à cinquante

ans; comptez tous ceux qui entrent et qui servent dans

le parfis du tabernacle de l'alliance.

24. Voici quelle sera la charge de la famille des Gerso-
nites :

25. Ils porteront les rideaux du tabernacle, la couver-

turc de l'alliance, la seconde couverture, et la couver-

ture de peaux violettes qui se met sur ces deux autres,

avec le voile qui est tendu à l'entrée du tabernacle de

l'alliance,

26. Les rideaux du parvis, et le voile qui est à l'entrée

devant le tabernacle. Les fil s de Gerson porteront tout ce qui

appartient à l'autel, les cordages et les vases du ministère,

27. Selon l'ordre qu'ils en recevront d'Aaron et de ses

fils ; et chacun saura quelle est la charge qu'il doit porter.

28. C'est là l'emploi de la famille des Gersonites à

l'égard du tabernacle de l'alliance ; et ils seront soumis

à Ithamar, fils d'Aaron, grand prêtre.

29. Vous ferez aussi le dénombrement des fils de Mé-
rari. par familles et par les maisons de leurs pères,

50. En comptant, depuis trente ans et au-dessus jus-

qu'à cinquante, tous ceux qui viennent faire les fonctions

de leur ministère et qui s'appliquent au culte de l'alliance

du témoignage.

51. Voici la charge qui leur sera destinée: Ils porte-

ront les ais du tabernacle et les pièces de travers, et les

colonnes avec leurs bases,

52. Comme aussi les colonnes qui sont tout autour du

parvis avec leurs bases, leurs pieux et leurs cordages.

Ils prendront par compte tous les vases et tout ce qui

sert au tabernacle, et le porteront ensuite.

;;. C'est là l'emploi de la famille des Mérarites et le

service qu'ils rendront au tabernacle de l'alliance: et ils

seront soumis à Ithamar, fils d'Aaron, grand prêtre.

54. Moïse et Aaron firent donc avec les princes de la

Synagogue le dénombrement des fils de Caath par fa-

milles et par les maisons de leurs pères,

55. En comptant, depuis trente ans et au-dessus jusqu'à

cinquante, tous ceux qui sont employés au ministère du ta-

bernacle de l'alliance ;

50. Et il s'en trouva deux mille sept cent cinquante.

COMMENTAIRE

eux-mêmes couvraient les vases sacrés, comme
pour s'en dérober à eux-mêmes la vue. Les Sep-

tante (1) ont tâché d'exprimer la force du texte,

en traduisant : Qu'ils n'entrent point pour voir tout

d'un coup le sanctuaire, de peur qu'ils ne meurent.

Qu'ils ne se présentent point précipitamment, et

avant d'être appelés dans le sanctuaire, de peur

que, s'ils y entraient pendant que les choses sacrées

ne sont point encore couvertes, ils n'encourent la

peine de leur témérité.

f. 23. A triginta annis. Les Septante mettent

vingt-cinq ans ici, de même que plus haut, verset 2.

v. 26. Omnia qu,e ad altare pertinent. L'hé-

breu (2) : Les voiles qui sont aux environs de l'au-

tel ; c'est-à-dire, comme nous l'avons remarqué

ailleurs (3), tous les voiles du parvis, qui sont au-

tour de l'autel des holocaustes.

f. 27. Scient singuli cui debeant oneri man-

cipari. L'hébreu (4) dit qu'on devait leur compter,

leur donner par inventaire ce que chacun devait

porter. Les Septante (5): Vous ferc\ le dénombre-

ment (de ces lévites) chacun par leur nom, et de

tout ce qui sera sous leur charge. Ils ont lu ce ver-

set un peu autrement que nous ne le lisons dans

l'hébreu d'aujourd'hui.

v. 31. Tabulas tabernaculi. Les Septante de

l'édition romaine mettent les chapiteaux du Taber-

nacle, et ses barres, ses colonnes et ses bases, et

le voile, et les bases et les colonnes, et le voile de

la porte du Tabernacle.

( 1 ) 'u UT, Etos'XOwatv toEîv ÉÇàrciva tô aytov xat ânoOavouvtat.

(2) d>3d roTa by
ij) Vide cap. 111. jL 26,

(4) BOT
(5) E'^KJ/.e'}i) otUTOU; =Ç ovou-aTtuv y.x: r.xv-3. -x xy.x j-'

«jtiôv. Ils ont lu m:u de même que l'hébreu au t. ;2.
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37. Hic est numerus populi Caath qui intrant taberna-

culum fœderis. Hos numeravit Moyses et Aaron juxta

sermonem Domini per manum Moysi.

?8. Numerati sunt et filii Gerson per cognationes et

domos patrum suorum,

59. A triginta annis et supra, usque ad quinquagesi-

mum annum, omnes qui ingrediuntur ut ministrent in ta-

bernaculo fœderis
;

40. Et inventi sunt duo millia sexcenti triginta.

41. Hic est populus Gersonitarum, quos numeraverunt

Moyses et Aaron, juxta verbum Domini.

42. Numerati sunt et filii Merari per cognationes et

domos patrum suorum,
4Ï. A triginta annis et supra, usque ad annum quinqua-

gesimum, omnes qui ingrediuntur ad explendos ritus ta-

bernaculi fœderis;

44. Et inventi sunt tria millia ducenti.

45. Hic est numerus filiorum Merari, quos recensuerunt

Moyses et Aaron, juxta imperium Domini, per manum
Moysi.

46. Omnes qui recensiti sunt de levitis, et quos recen-

seri fecit ad nomen Moyses, et Aaron, et principes Israël,

per cognationes et domos patrum suorum,

47. A triginta annis et supra, usque ad annum quinqua-

gesimum, ingredientes ad ministerium tabernaculi, et

onera portanda,

48. Fuerunt simul octo millia quingenti octoginta.

49. Juxta verbum Domini recensuiteos Moyses, unum-
quemque juxta officium et onera sua, sicut prœceperat ei

Dominus.

COMM
Sens spirituel. Si Dieu a prescrit des règles si

saintes et si exactes pour se former des ministres

d'un culte que saint Paul appelle extérieur et

charnel ; si saint Jean, appelé de Dieu avant sa

naissance pour être le précurseur de Jésus-

Christ;, n'a fait entendre sa voix dans le désert

qu'après tant d'années de pénitence et de retraite
;

et si le Fils de Dieu lui-môme, ayant paru aux

docteurs des Juifs comme un prodige d'esprit et

de lumière dès l'âge de douze ans, a voulu atten-

dre néanmoins qu'il en eût trente pour entrer dans

l'exercice de son ministère : qui s'étonnera que

l'Église conduite par le Saint-Esprit ait ordonné

durant tant de siècles que les ecclésiastiques ne

57. C'est là le nombre du peuple de Caath qui entre

dans le tabernacle de l'alliance ; Moïse et Aaron en firent

le dénombrement selon que le Seigneur l'avait ordonné
par Moïse.

58. On fit aussi le dénombrement des fils de Gerson
par familles et par les maisons de leurs pères

;

59. Et tous ceux qui sont employés au ministère du ta-

bernacle de l'alliance ayant été comptés, depuis trente

ans et au-dessus jusqu'à cinquante,

40. Il s'en trouva deux mille six cent trente.

41. C'est là le peuple des Gersonites, dont Moïse et

Aaron prirent le nombre, selon l'ordonnance du Seigneur.

42. On fit aussi le dénombrement des fils de Merari par
familles et par les maisons de leurs pères

;

45. Et tous ceux qui sont employés au culte et aux cé-
rémonies du tabernacle de l'alliance ayant été comptés,
depuis trente ans et au-dessus jusqu'à cinquante,

44. 11 s'en trouva trois mille deux cents.

4Ç. C'est là le nombre des fils de Merari, qui furent

comptés par Moïse et Aaron, selon que le Seigneur
l'avait commandé par Moïse.

46. Tous ceux d'entre les lévites dont on fit le dénom-
brement, que Moïse et Aaron et les princes d'Israël firent

marquer tous par leur nom, par familles et par les mai-
sons de leurs pères,

47. Depuis trente ans et au-dessus jusqu'à cinquante, et

qui étaient employés au ministère du tabernacle et à

porter les fardeaux,

48. Se trouvèrent donc en tout au nombre de huit mille

cinq cent quatre-vingts.

40. Moïse en fit le dénombrement par l'ordre du Sei-

gneur, marquant chacun d'eux selon son emploi et selon
la charge qu'il devait porter, comme le Seigneur le lui

avait ordonné.

ENTAIRE

seraient élevés qu'à l'âge de trente ans à la dignité

du sacerdoce ?

Il est vrai que l'Église, pour des raisons sages

et particulières, a cru devoir se relâcher dans les

derniers conciles de cette discipline si ancienne et

si sainte ; mais elle n'en désire pas moins, que
ceux qui se destinent souvent eux-mêmes au sacer-

doce de Jésus-Christ, considèrent sérieusement

devant Dieu, leur redoutable ministère. Ils ont

lieu de craindre qu'ils ne soient pas en état, à

vingt-quatre ans, d'être les dispensateurs des
mystères de Jésus-Christ, et d'exercer des fonc-

tions que le concile de Trente nous assure être

redoutables aux anges mêmes.



CHAPITRE CINQUIÈME

Lois touchant ceux qui doivent être chassés hors du camp, touchant les restitutions, touchant

l'épreuve des femmes soupçonnées d'adultère.

i. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens :

2. Prœcipe liliis Israël ut ejiciant de castris omnem le-

prosum, et qui semine fluit, pollutusque est super mor-
tuo

;

;. Tarn masculum quam feminam ejicite de castris, ne

contaminent ea cum habitaverim vobiscum.

4. Feceruntque ita filii Israël, et ejecerunt eos extra

castra, sicut locutus erat Dominus Moysi.

<,. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens :

6. Loquere ad filios Israël : Vir, sive mulier, cum fece-

rint ex omnibus peccatis, quae soient hominibus accidere,

et per negligentiam transgressi fuerint mandatum Domini,

atque deliquerint,

1. Le Seigneur parla encore à Moïse et lui dit :

2. Ordonnez aux enfants d'Israël de chasser du camp
les lépreux, et ceux qui sont incommodés de la gonorrhée,
et ceux qui sont devenus impurs pour avoir touché un
mort

;

5. Chassez-les du camp, que ce soit un homme ou une
femme, de peur qu'ils ne souillent le lieu dans lequel je

demeure au milieu de vous.

4. Les enfants d'Israël firent ce qui leur avait été com-
mandé, et ils chassèrent ces personnes hors du camp,
selon que le Seigneur l'avait ordonné à Moïse.

<,. Le Seigneur parla encore à Moïse et lui dit :

6. Dites ceci aux enfants d'Israël : Lorsqu'un homme
ou une femme auront commis en secret quelqu'un des pé-
chés qui arrivent d'ordinaire aux hommes, et qu'ils auront

violé par négligence le commandement du Seigneur et

seront tombés en faute,

COMMENTAIRE

y. 2. Ejiciant de castris. Voilà trois sortes

de personnes qu'on chassait hors du camp. On
voit par d'autres passages (1), qu'ils en étaient

exclus pendant sept jours, et qu'ils n'y rentraient

qu'après avoir lavé leurs habits et s'être plongés

eux-mêmes dans l'eau. Les rabbins distinguent

trois sortes de camp : Le camp du Seigneur, qui

comprend le parvis et le Tabernacle ; le camp des

lévites, qui est renfermé dans l'espace de deux

mille coudées autour du Tabernacle ; enfin le

camp d'Israël, qui est tout le reste du camp. 11 y

avait certaines souillures qui excluaient de ces

trois camps ; comme la lèpre reconnue et déclarée,

la gonorrhée perpétuelle. D'autres n'excluaient

que du camp des lévites et du Seigneur ; comme
la gonorrhée accidentelle, ou la pollution casuelle

arrivée pendant le sommeil, et les incommodités

qui sont ordinaires aux femmes ; et enfin l'assis-

tance aux funérailles.

Mais la plupart des commentateurs (2), sans

s'arrêter à ces distinctions rabbiniques, prennent

le texte simplement pour le camp en général, et

en excluent absolument tous ceux qui sont souil-

lés par les impuretés dont on vient de parler ; à

moins que l'Écriture ne marque quelques restric-

tions ou quelques exceptions à ces lois. Dieu dé-

clare au verset 3, qu'il ne veut pas que le camp de

son peuple, au milieu duquel il a choisi sa demeure,

soit souillé par ces sortes d'impuretés. Voyez le

Lévitique, xvi, 16, xx, 3 et xxi, 12.

J. 6. QU.E SOLENT HOMINIBUS ACCIDERE.Ces pé-

chés humains, ou qui arrivent d'ordinaire aux
hommes, sont ceux par lesquels les hommes se

nuisent les uns les autres (3) ; les tromperies, les

fraudes dans le commerce, les malversations, et

toutes les autres fautes, dans lesquels les lois de
la justice demandent qu'on restitue ce qu'on a pris,

ou retenu injustement. La loi doit se restreindre

aux fautes qui, étant secrètes, ne sont point sou-

mises à la sentence des juges, parce qu'on ne peut

convaincre les coupables. Si donc un homme ayant

fait tort en secret à son prochain, et ayant même
fait un faux serment, pour soutenir son injustice

devant les juges, vient ensuite à s'en repentir, et

qu'il se présente volontairement au prêtre, il doit

premièrement confesser sa faute, ensuite restituer

le capital et enfin donner une cinquième partie

par-dessus le tout, tant pour le dédommagement
du retard qu'il a apporté à payer, que pour châtier

son injustice. Il présentera outre cela un bélier,

qu'on immolera pour l'expiation de son crime 4 .

La loi de l'Exode contre les voleurs (5), veut qu'ils

restituent la chose volée quatre ou même cinq fois

au double ; cinq bœufs pour un bœuf, quatre

brebis pour une brebis. Moïse est plus indulgent

en cet endroit ; il condamne simplement à resti-

tuer la chose, avec un cinquième de surplus ; et

cela afin de récompenser en quelque sorte le cou-

pable de sa bonne foi, et pour ne pas rendre les

restitutions trop difficiles.

(1) Levil. xv. 1;. et Num. xix. 11. 12.

(2) Cornet. Bonfrer. Jansen.

(;) A 11g. qihvst. 9. in Num.
(4) Levit. vi. 6. — (5) Exod. xxii.
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7. Confitebuntur peccatum suum, et reddent ipsum

caput, quintamque partem desuper, ei in quem peccave-

rint.

8. Sin autem non fuerit qui rccipiat, dabunt Domino,

et erit sacerdotis, excepto ariete, qui offertur pro ex-

piatione, ut sit placabilis hostia.

9. Omnes quoque primitias, quas offerunt filii Israël,

ad sacerdotem pertinent
;

10. Et quidquid in sanctuarium offertur a singulis, et

traditur manibus sacerdotis, ipsius erit.

11. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens :

12. Loquere ad filios Israël, et dices ad eos : Vir,

cujus uxor erraverit, maritumque contemnens,

Ij. Dormierit cum altero viro, et hoc maritus depre-

hendere non quiverit, sed latet adulterium, et testibus

argui non potest, quia non est inventa in stupro
;

14. Si spiritus zelotypiaa concitaverit virum contra uxo-

rem suam, quas vel polluta est, vel falsa suspicione ap-

petitur,

7. Ils confesseront leur péché, et ils rendront à celui

contre qui ils ont péché le juste prix du tort qu'ils lui

auront fait, en y ajoutant encore le cinquième par-dessus.

8. S'il ne se trouve personne à qui cette restitution

puisse se faire, ils la donneront au Seigneur, et elle ap-

partiendra au prêtre, outre le bélier qui s'offre comme
une victime d'expiation pour apaiser la colère du Seigneur.

9. Toutes les prémices qui s'offrent par les enfants

d'Israël appartiennent au prêtre,

10. Et tout ce qui est offert au sanctuaire par les par-

ticuliers et mis entre les mains du prêtre, appartiendra au

prêtre.

11. Le Seigneur parla encore à Moïse et lui dit:

12. Parlez aux enfants d'Israël et dites-leur : Lorsqu'une
femme sera tombée en faute, et que, méprisant son mari,

ij. Elle se sera approchée d'un autre homme, mais

de telle sorte que son mari n'ait pu découvrir la chose,

et que son adultère demeure caché, sans qu'elle puisse

en être convaincue par des témoins
,
parce qu'elle n'a

point été surprise dans ce crime
;

14. Si le mari est transporté de l'esprit de jalousie

contre sa femme, qui aura été souillée véritablement ou

qui en est accusée par un faux soupçon,

COMMENTAIRE

f. 8. SlN AUTEM NON FUERINT QUI RECIPIANT.

Moïse n'exprime point ce cas dans le chap. vi,

versets 2, 5 du Lévitique, où il parle de la ma-

nière d'expier la faute dont il s'agit ici. Les rab-

bins et après eux plusieurs habiles commenta-
teurs (1), enseignent qu'on doit restituer le dom-
mage aux héritiers, supposé que le mort en ait de

connus. Si c'est un Israélite, il ne peut manquer
d'héritiers, disent les Juifs : mais si c'est un pro-

sélyte, et qu'il n'ait point d'héritiers, la restitution

se fait à Dieu. Si celui qui est offensé, ou qui a

souffert le dommage, est mort avant sa réconcilia-

tion avec celui qui lui a fait tort, celui-ci prend dix

hommes, et les mène au tombeau du mort ; il y
confesse sa faute, et spécifie son péché, disant :

J'ai péché contre le Seigneur, et contre un tel ; je

lui ai fait tel tort; ensuite il restitue à ses héritiers

la valeur de ce qu'il lui doit : mais s'il n'a point

d'héritiers, il met l'argent en dépôt dans la mai-

son du jugement, c'est-à-dire, dans le lieu où l'on

rend la justice, pour être restitué à qui il appar-

tiendra.

jh 9. Omnes quoque primitive.... ad sacerdo-
tem pertinent. Sous le nom de prémices, on en-

tend ici généralement toutes les offrandes qu'on

fait au prêtre, tant celies qui sont volontaires et

de dévotion, que celles qui sont commandées et

d'obligation
; soit en grains, en fruits et en liqueurs ;

soit en argent, ou autre espèce. L'hébreu com-
prend tout cela sous le nom de Theroùmâh, of-

frande élevée. On entend même sous ce nom, les

parties que les particuliers donnaient aux prêtres

lait. Tout cela était au prêtre qui offrait la victime,

ou à qui l'offrande était faite. Mais si celui qui

présentait l'offrande, en marquait la destination,

en disant, par exemple, qu'il la donnait pour le

trésor du temple, on suivait son intention, et il

n'était pas permis de l'employer ailleurs.

f, 14. Si spiritus zelotypi^e. Voici peut-être

la plus singulière des lois de Moïse, et ce qui fait

le mieux connaître quelle était la grossièreté et la

dureté des Israélites. Un mari qui avait de justes

soupçons contre la fidélité de sa femme, et qui ne

doutait pas de son crime, quoiqu'il n'eût pas en

main de quoi la convaincre devant les juges, pou-

vait recourir au moyen que la loi lui permet ici,

pour se guérir de son soupçon ; et Dieu, par un
miracle continuel, s'était comme engagé à décou-
vrir l'innocence ou le crime de celle qui était soup-

çonnée.

Voici plusieurs détails tirés des docteurs juifs (2)

sur cette loi extraordinaire. Ils veulent qu'un

mari n'ait pu agir en vertu de cette ordonnance,

contre sa femme, à moins qu'il ne l'eût avertie

auparavant, et qu'il ne lui eût défendu en pré-

sence de témoins, de se trouver davantage cachée

avec des personnes suspectes. S'il y avait des

témoins qui déposassent qu'elle était demeurée
cachée avec un homme, autant de temps qu'il en

faut pour cuire et pour manger un œuf, ou encore

moins, selon quelques rabbins, son mari pouvait

la contraindre à subir l'épreuve des eaux amères
;

et cela aussi souvent qu'elle retombait dans la

même faute, avec de semblables circonstances. Si

des victimes qu'ils offraient à Dieu ; la poitrine et elle avouait son crime, ou qu'elle refusât de boire

l'épaule droite des hosties pacifiques qu'on immo- les eaux de jalousie, avant qu'on y eût ratissé

(1) Vide Setden. de jure nat. et gent. t. vi. c. 4. Vide et

Grot. Ainsvorl. etc.

Vide Setden. uxor. Heb. I. III, c. i).
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l'écriture dont on parlera plus bas, elle était ré-

pudiée, sans aucune espérance de récupérer sa

dot. Si elle était trouvée innocente, après avoir

subi l'épreuve, et qu'elle retournât en secret avec

la même personne qui avait donné lieu aux pre-

miers soupçons, elle n'était plus reçue à l'épreuve,

mais était répudiée sur le champ.

Les mêmes auteurs exceptent quelques femmes

de cette loi : par exemple, celles qui n'étaient que

fiancées, ou celles qui attendaient que le frère de

leur mari mort sans enfants, fût en âge de les

épouser. Ils ajoutent à celles-là, par une subtilité

ridicule, la femme d'un aveugle, parce que le texte

porte : Et si elle est cachée A ses feux ; et une

femme boiteuse, parce qu'il est dit : // la fera

tenir debout en la présence du prêtre ; et une muette,

parce qu'elle doit prononcer Amen, amen ; et une

sourde, parce que le prêtre lui doit dire quelque

chose. Toutes ces personnes ne pouvaient être

soumises aux eaux de jalousie. On peut juger par

cet échantillon du fonds qu'on peut faire sur les

explications des Juifs.

Lorsqu'un mari voulait faire boire les eaux de

jalousie à sa femme, il venait d'abord se présenter

devant le tribunal de la juridiction duquel il était :

il exposait aux juges, qu'ayant déjà averti sa

femme de ne pas se trouver en secret avec une

certaine personne, elle n'avait point tenu compte

de ses avertissements, et s'y était trouvée, comme
il le prouverait par témoins; mais que, puisqu'elle

soutenait qu'elle était innocente, et ne voulait pas

avouer sa faute, il demandait qu'elle fût condam-

née à subir l'épreuve des eaux amères. On faisait

ensuite entendre les témoins, et on mettait l'homme

accusateur sous la conduite de deux personnes

qui étudiaient la loi. L'homme et la femme étaient

conduits à Jérusalem, pour comparaître devant le

sanhédrin, qui était le seul et légitime juge en ces

sortes de matières.

Les juges de ce tribunal essayaient par leurs

discours de déconcerter la femme et de la porter

à confesser son crime. Si elle persistait à se défen-

dre, on la faisait lasser à force de marcher, pour

voir si elle avouerait quelque chose : enfin, si elle

n'avouait rien, elle était conduite à la porte orien-

tale du parvis, et, après lui avoir ôté ses habits jus-

qu'à sa coiffure, et l'avoir revêtue de noir, en pré-

sence d'une multitude de personnes de son sexe,

un prêtre lui disait que, si elle se sentait inno-

cente, elle n'avait rien à craindre ; mais que si elle

avait manqué à son devoir, elle devait s'attendre

à l'effet de toutes les menaces de la loi. La femme

répondait : Amen, amen. Le prêtre écrivait alors

sur du vélin bien propre, avec une encre faite

exprès, sans vitriol, afin qu'elle fût plus aisée à

s'effacer, le nom de la femme, et tous les termes

de la formule marquée par Moïse dans les ver-

sets 19, 20 et 21 de ce chapitre. Il prenait une

cruche de terre toute neuve, pleine d'eau du bas-

sin d'airain, qui était près de l'autel, y jetait de la

poussière du pavé du temple
, y mêlait quelque

chose d'amer, comme de l'absinthe ou autre chose

semblable, et ratissait dans cette cruche ce qui

était écrit sur le vélin.

Pendant ce temps-là, un autre prêtre déchirait

les habits de cette femme jusqu'à la poitrine, lui

découvrait la tête à nu, déliait les tresses de ses

cheveux, lui liait ses habits déchirés au-dessous des

mamelles, avec une corde d'Egypte, si l'on en

trouvait, afin de lui rappeler dans la mémoire les

merveilles que Dieu avait faites dans ce pays. Ce
môme prêtre lui présentait la dixième partie d'un

éphah (1) de farine d'orge, prise du grenier du
mari jaloux : cette farine était dans une poêle sans

huile et sans encens.

Le prêtre qui avait préparé les eaux d'amertume,

les donnait alors à boire à l'accusée ; et aussitôt

qu'elle avait bu, il lui mettait en main la poêle où

était la farine : on l'agitait en présence du Sei-

gneur, et on en jetait une partie sur le feu de l'autel.

Si elle était innocente, elle s'en retournait avec

son mari ; et les eaux, au lieu de l'incommoder,

augmentaient sa beauté et sa force, et lui don-

naient une nouvelle fécondité. Si elle était cou-

pable, aussitôt on la voyait blêmir, les yeux lui

sortaient de la tête, et, de peur qu'elle ne souillât

le temple par sa mort, on la faisait sortir aussitôt,

et elle mourait sur le champ, avec les honteuses

circonstances marquées dans Moïse, aussi bien

que celui avec qui elle avait péché. Mais si son

mari était lui-même tombé dans l'adultère, cette

épreuve n'avait aucun effet contre elle.

Les adultères étant devenus trop fréquents

parmi les Juifs, dans le siècle qui précéda la ruine

du second temple ; on supprima, disent les rabbins,

la coutume d'éprouver les femmes soupçonnées,

par les eaux amères, pour ne pas exposer le nom
de Dieu à être effacé trop souvent dans l'eau.

Lorsqu'un mari avait conçu de justes soupçons

contre la fidélité de sa femme, et qu'il avait des

témoins qui déposaient l'avoir vue en secret

avec une personne suspecte, contre la défense

de son mari, elle était répudiée sur le champ et

privée de sa dot. Léon de Modène assure que les

docteurs juifs obligent le mari, dans ces cas, de

répudier sa femme, quand même il ne le voudrait

pas, et de s'en séparer pour toujours. Quelques

auteurs croient que les effets surprenants qui ac-

compagnaient et qui suivaient cette épreuve, dé-

pendaient principalement des paroles que pronon-

(1) Trois litres 88.
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i). Adducet eam ad sacerdotem, et offeret oblationem
pro il la, decimam partem sati farinœ hordeaceœ. Non
fundet super eam oleum, nec imponet tluis, quia sacrifi-

cium zelotypiaa est, et oblatio investigans adulterium.

16. Offeret igitur eam sacerdos, et statuet coram Do-
mino

;

17. Assumetque aquam sanctam in vase fictili. et pau-

xillum terra; de pavimento tabernaculi mittet in eam.

18. Cumque steterit mulier in conspectu Domini, dis-

cooperiet caput ejus, et ponet super nianus il I ï us sacri-

ficium recordationis, et oblationem zelotypia; ; ipse au-

tL'm tenebit aquas amarissimas, in quibus cura execra-

tione malcdicta congessit
;

15. Il la mènera devant le prêtre, et présentera pour
elle en offrande la dixième partie d'une mesure de farine

d'orge
; il ne répandra point l'huile par-dessus et il n'y

mettra point d'encens, parce que c'est un sacrifice de ja-

lousie et une oblation pour découvrir l'adultère.

16. Le prêtre l'offrira donc et la présentera devant le

Seigneur
;

17. Et, ayant pris de l'eau sainte dans un vase de
terre, il y mettra un peu de la terre du pavé du taber-

nacle.

18. Alors, la femme se tenant debout devant le Sei-

gneur, le prêtre lui découvrira la tête et lui mettra sur
les mains le sacrifice destiné à renouveler le souvenir
du crime dont elle est accusée, et l'oblation de la jalousie,

et il tiendra lui-même entre ses mains les eaux très

amères, sur lesquelles il a prononcé les malédictions
avec exécration.

COMMENTAIRE
çait le prêtre. De là vient que tous les membres
du sanhédrin étaient, disent les rabbins (1), ins-

truits des secrets de la magie, et qu'on n'admettait

personne dans cette compagnie, qui n'y fût habile :

comme si ce miracle de la puissance de Dieu était

un effet d'un mauvais art, produit par le démon ou

par un homme.
Voilà ce que les rabbins nous enseignent tou-

chant les eaux de jalousie. Josèphe (2) et Phi-

Ion (}) parlent de cette épreuve d'une manière plus

croyable et plus simple; il semble que, de leur

temps, elle était encore en usage, contrairement à

ce que nous en disent les docteurs juifs. Voici ce

qu'en dit Philon : Lorsqu'un mari a conçu quel-

que soupçon contre son épouse, il la fait venir

devant les juges de la ville sainte et, en leur

présence, il déclare les causes de son soupçon.

Si la femme se justifie d'une manière qui ne per-

mette pas aux juges de la condamner, et que la

chose demeure encore douteuse, l'homme et la

femme vont ensemble se présenter dans le temple,

devant l'autel, au prêtre qui est alors de service,

lequel fait boire à cette femme les eaux de jalou-

sie, de la manière qui est marquée dans Moïse.
Josèphe raconte la chose à peu près de même : Le
mari jaloux offrait un gomorde farine d'orge, dont
il jetait une poignée sur l'autel ; et le reste était

pour les prêtres. L'un d'eux mettait la femme à la

porte qui regarde le Tabernacle, lui ôtait le voile

qu'elle portait sur la tète, écrivait le nom de
Dieu sur un parchemin, l'obligeait à déclarer avec
serment, si elle n'avait point violé la foi conjugale
et ajoutait cette imprécation : Que si elle l'avait

violée, et que son serment fût faux, sa cuisse

droite se démit à l'heure même, que son ventre se

Crevât, et qu'elle mourût ainsi misérablement : Si

au contraire elle était injustement soupçonnée,
qu'il plût à Dieu de lui donner un fils au bout de

dix mois. Après cela, le prêtre trempait dans l'eau

le parchemin sur lequel il avait écrit le nom de
Dieu, jusqu'à ce que ce nom y fût entièrement

dissous et délayé : il mêlait dans l'eau de la pous-

sière du pavé du Tabernacle, et faisait avaler ce

breuvrage à cette femme. L'effet suivait bientôt

après ; et, ou elle devenait mère d'un fils, ou elle

mourait avec infamie, de la manière que nous
l'avons dit.

Si spiritus zelotypia. Si l'esprit de jalousie.

L'Écriture appelle esprit de jalousie, esprit de
crainte, esprit de force, de sagesse, de fornication,

etc., les mouvements de l'âme, et les passions qui

portent les hommes à la sagesse, à la valeur, à la

crainte, à la jalousie, à l'impureté. Dieu, qui avait

toléré le divorce parmi les Hébreux, permet
encore les eaux de jalousie à la dureté de leur

cœur, dans la vue de diminuer les divorces trop

fréquents, et d'arrêter l'humeur farouche et vio-

lente des Israélites qui, dans leurs soupçons, au-

raient pu se porter à des extrémités fâcheuses

contre leurs femmes.

v. 1$. Decimam partem sati. L'hébreu et les

Septante : La dixième partie d'un éphah. Saint Jé-
rôme a confondu le séah avec l'éphah, dans cet

endroit, quoique le séah ne soit que la troisième

partie de l'éphah. Le dixième de l'éphah faisait,

comme nous l'avons déjà dit, 3 litres 88.

Obi.atio investigans adulterium. L'hébreu (4):

Une offrande de souvenir, qui rappelle le souvenir

de la faille. C'était une espèce de sacrifice pour
le péché présumé de la femme : de là vient qu'on

ne mêlait à cette farine ni huile, ni encens, non
plus qu'aux autres offrandes pour le péché (5).

\. 16. Offeret eam. ...coram Domino. Il la fera

avancer dans le parvis, jusqu'à la porte du Taber-
nacle.

y. 18. Discooperiet caput ejus. Il lui ôterale

(1) Apud Cunœum, de Rep. Hebr. I. 1. c. 11.

(2) Joseph. Antiq. I. 111. c. 10.

Philo, lib. de spécial, legib.

S. B. — T. II.

(4) py msTO piST nn:o

(5) Lei>it. y. 11.Offeret pro peccato suo partem ephi deci-

mam ; non minet in eam oleum, nec lliuris aliqiiid imponet.

14
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io. Adjurabitque eam, et dicet : Si non dormivit vir

alienus tecum, et si non polluta us deserto mai ni thoro,

non te nocebunt aquae istee amarissimae, in quas male-

dicta congessi.

20. Sin autcm dcclinasti a viro tuo, atque polluta es, et

concubuisti cum altero viro,

21. His malcdictionibus subjacebis : Dct te Dominus in

maledictionem, exemplumque cunctorum in populo suo
;

putrescere faciat fémur tuum, et tumens utérus tuus

disrumpatur ;

22. Ingrediantur aquse maledicta; in ventrem tuum. et

utero tumescente putrescat fémur. Et respondebit mulier :

Amen, amen.

2j. Scribetque sacerdos in libello ista maledicta, et

delebit ea aquis amarissimis, in quas maledicta congessit,

2.). Et dabit ci bibere. Quas cum exhauserit,

25. Tollet sacerdos de manu ejus sacrificium zelotypiae,

et elevabit illud coram Domino, imponetque îllud super

altare, ita dum taxât ut prius

26. Pugillum sacrificii tollat de eo quod olTertur, et

incendat super altare, et sic potum det mulieri aquas

amarissimas.

27. Quas cum biberit, si polluta est, et contempto viro

adulterii rea, pertransibunt eam aqua; maledictionis, et

inflato ventre computresect fémur ; eritque mulier in

maledictionem, et in exemplum omni populo.

28. Quod si polluta non fuerit, erit innoxia, et faciet

liberos.

29. Ista est lex zelotypiœ. Si declinaverit mulier a viro

suo, et si polluta fuerit,

30. Maritusque zelotypias spiritu concitatus adduxerit

eam in conspectu Domini, et fecerit ei sacerdos juxta

omnia quas scripta sunt,

19. Il conjurera la femme et lui dira : Si un homme
er ne s'est point approché de vous, ci que vous ne

vous soyez point souillée en quittant le lit de votre mari,

ces eaux très amères, que j'ai chargées de malédictions,

ne vous nuiront point;

20. Mais si vous vous êtes retirée de votre mari et que vous
vous soyez souillée en vous approchant d'un autre homme,

21. Ces malédictions tomberont sur vous : Que le Sei-

gneur vous rende un objet de malédiction et un exemple
pour tout son peuple : qu'il fasse pourrir votre cuisse,

que votre ventre s'enfle, et qu'il crève enfin
;

22. Que ces eaux de malédiction entrent dans votre
ventre, et qu'étant devenu tout enflé,votre cuisse se pour-
risse. Et la femme répondra : Amen, amen.

2;. Alors le prêtre écrira ces malédictions sur un livre,

et il les effacera ensuite avec ces eaux très amères,
qu'il aura chargées de malédictions,

24. Et il les lui donnera à boire. Lorsqu'elle les aura
prises,

2). Le prêtre lui retirera des mains le sacrifice de ja-

lousie, il relèvera devant le Seigneur et le mettra sur

l'autel, en sorte néanmoins
26. Qu'il ait séparé auparavant une poignée de ce qui

est offert en sacrifice, afin de la faire brûler sur l'au-

tel, et qu'alors il donne à boire à la femme les eaux très

amères.

27. Lorsqu'elle les aura bues, si elle a été souillée et

qu'elle ait méprisé son mari en se rendant coupable
d'adultère, elle sera pénétrée de ces eaux de malédiction,

son ventre s'enflera et sa cuisse se pourrira ; cette femme
deviendra un objet de malédiction et un exemple pour
tout le peuple.

28. Mais si elle n'a point été souillée, elle n'en ressen-

tira aucun mal. et elle aura des enfants.

20. C'est là la loi du sacrifice de jalousie. Si, la femme
s'étant retirée de son mari et s'étant souillée,

jo. Le mari poussé par un esprit de jalousie l'amène

devant le Seigneur, et si le prêtre lui fait tout ce qui a

été écrit ici,

COMMENTAIRE

voile qui la couvre. On pourrait aussi traduire :

II lui coupera les cheveux. Les termes de l'origi-

nal (1) ont quelquefois cette signification (2), mais

c'eût été une indignité de traiter ainsi une femme
innocente .peut-être.

Aquas amarissimas. L'hébreu
( 3 ) et le chaldéen :

Les eaux amères el maudites Les Septante (4) :

Veau d'accusation, (ou de conviction) et chargée

de malédiction. Ces eaux sont appelées amères, ou

parce qu'on y mêlait quelque chose d'amer, selon

les rabbins ; ou parce qu'on ne les buvait qu'avec

répugnance ; ou parce qu'elles causaient de la

douleur et de l'amertume à celles qui les buvaient.

f. 21. Det te Deus in maledictionem exem-

plumque cunctorum. L'hébreu (5) Que Dieu vous

rende un objet d'exécration et de jurement au milieu

de votre peuple. Que toutes les imprécations que

je prononce, tombent sur vous, et que vos mal-

heurs servent d'exemple aux autres
;
que ceux qui

voudront marquer une souveraine disgrâce, se di-

sent par forme d'imprécation : Puissiez-vous être

aussi malheureuse qu'une telle !

v. 22. Amen, Amen. Ainsi soit-il, ainsi soit-il.

Le terme hébreu Amen, signifie, véritablement. On
l'emploie pour confirmer une chose qu'on adite,

ou une chose qu'on va dire. 11 se prend souvent

en ce sens dans l'Evangile; et Jésus-Christ se ser-

vait beaucoup de cette manière d'affirmer. Il s'em-

ploie aussi pour marquer qu'on approuve et qu'on

confirme ce qui a été dit. C'est dans ce dernier

sens qu'on le prend ici.

v. 23. Scribet in libello verba ista. Les rab-

bins et la plupart des interprètes enseignent qu'on

écrivait ces malédictions sur un vélin, et qu'on ra-

tissait ensuite l'écriture, ou qu'on la délayait dans

l'eau. Mais il n'est nullement certain que. du

temps de Moïse, et plusieurs siècles après, on se

soit servi de parchemin pour écrire ; et le terme

de l'original signifie plutôt des tablettes de bois

nues ou enduites de cire.

(1) wn-i ris vis

(2) Vide Levit. x. 6. xxi. 10. E\cch. xliv. 20. Num.vi. 5. toSto

j) bhindîi nanon M3

(4) Les Septante : To 58iop roù iXsytxoù' to È7ttxaTapaj[i£voï

(5) -\av tim rjyawVi nbn'j -pis mn> pi»
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II. Maritus absque culpa erit, et illa rccipiet iniquita-

lem suam.

;i. Le mari sera exempt de faute, et la femme recevra
la peine de son crime.

y. ji. Maritus absque culpa erit. Il y aurait

eu sans doute du péché de tenter Dieu, et d'em-

ployer ces épreuves, pour découvrir un crime ca-

ché et pour guérir les soupçons d'un mari jaloux,

si Dieu lui-même ne se fût engagé à faire un mi-

racle autant de fois qu'on aurait usé des moyens

qu'il prescrit ici pour cela. Mais aussitôt que

Dieu le permet, il y aurait de la témérité à dire

que le mari pèche, en se servant du droit que la

loi lui donne. Il est vrai que, pour épurer cette ac-

tion dans la conscience, il fallait plusieurs condi-

tions, dont les Juifs ne se mettaient peut-être pas

toujours en peine : par exemple, de bannir la ven-

geance, l'aigreur, l'animosité. Il fallait procéder

par des sentiments d'amour de la justice, et sans

blesser la charité ; et combien y en avait-il qui de-

meurassent dans ces bornes de la modération ?

On peut donc prendre la loi en ce sens : Le mari

sera exempt de faute ; il ne fera rien en cela

contre la loi ; on ne pourra l'obliger à aucune ré-

paration envers sa femme : il a poursuivi son droit,

il a usé de la liberté que Dieu lui donne. Quant
au fond, cette épreuve n'était accordée qu'à la

dureté de leur cœur, comme le divorce et le talion.

Mais ne valait-il pas mieux tolérer un moindre

mal, que d'exposer les femmes à la mort de la part

de leurs maris, sur des soupçons causés par la ja-

lousie, ou de multiplier les divorces, ou enfin de

souffrir les désordres cachés des femmes déréglées;

surtout la permission qu'on accordait étant limitée

et pouvant devenir licite, en y apportant les tem-

péraments dont on a parlé ?

On s'étonne que la loi qui permet à l'homme
de poursuivre en jugement la mort de son épouse

convaincue d'adultère
;
qui lui permet le divorce

pour des causes assez légères, et qui lui accorde

l'épreuve des eaux amères, sur de simples soup-

çons qu'il aura conçus contre elle, n'accorde rien

de pareil à la femme contre son mari. Il est vrai que

Moïse condamne à la mort un homme surpris en

adultère avec une autre femme (i) : mais c'est à la

poursuite du mari de la femme adultère. On ne

remarque pas dans la loi, que la femme ait eu ac-

tion contre son mari, qui lui aurait manqué de fi-

délité. Il en était parmi les Hébreux, à peu près

de même que parmi les Romains. Vous tuerie^ im-

punément voire femme surprise en adultère, dit Ca-
'-), et elle n'oserait vous loucher du bout du

doigt, si elle vous voyait avec une autre femme.

COMMENTAIRE

On ne parle point ici de la difformité et de
la malice intrinsèque de ce crime ; on convient

qu'il est égal dans l'homme et dans la femme qui

le commettent ; aussi Moïse condamne également

l'un et l'autre à la mort. Mais s'il ne donne point

à la femme la liberté de poursuivre son mari pour

cause d'adultère, par devant les juges, ni de lui

faire subir l'épreuve des eaux de jalousie pour

quelque soupçon du même crime, c'est apparem-

ment qu'il a cru avoir assez pourvu à la sûreté des

familles, et à l'honneur des mariages, en donnant

aux maris le droit de poursuivre la punition de

leurs femmes adultères, et celui de les répudier ou

de leur faire boire les eaux amères. En effet, en

arrêtant le désordre dans les femmes, dans les-

quelles on présume plus de fragilité, et où l'on de-

mande plus de pudeur, plus de dépendance et de

retenue, il est visible qu'on empêche par là, autant

qu'on peut, tout le mal, et qu'on coupe la racine

à tous les désordres.

On peut conclure cette explication par ce pas-

sage de Lactance (}) : Les personnes mariées, dit-

il, doivent donc se garder une fidélité inviolable;

et le mari, par la régularité de sa conduite, doit

montrer à son épouse ce qu'elle lui doit. Car il

est fort injuste d'exiger d'un autre ce que vous ne

pouvez pratiquer vous-même. Cette injustice est

la cause des désordres où l'on voit quelquefois

tomber les femmes : elles se fâchent d'être con-

traintes à garder la fidélité à des personnes qui ne

la leur gardent pas. Et en effet, il n'y a point de

femme, quelque impudente qu'elle soit, lorsqu'elle

s'abandonne au désordre, qui ne se couvre de ce

prétexte, en disant qu'elle ne fait point d'injure à

son mari, qu'elle lui rend seulement la pareille.

Illa recipiet iniquitatem suam. Si elle est cou-

pable, elle souffrira la juste peine de son crime
,

et quand même elle n'aurait point commis le crime

dont son mari la soupçonne, il suffit qu'elle ait

donné lieu à son soupçon, et qu'elle l'ait mis en

droit de lui faire subir la preuve permise par la

loi, pour la rendre inexcusable. Elle ne peut s'en

prendre qu'à elle-même : son mari ne doit être

condamné à aucune peine, ni à aucune satisfaction

envers elle.

Les anciens (4) nous parlent de quelques fon-

taines, à qui on attribuait à peu près la même vertu

qu'aux eaux de jalousie. Il y en avait une en Si-

cile (5), dont les eaux faisaient mourir sur le

'
1 Levit. xx. 10. Morte morianturet mœchus et adultéra.

(2) Apud A. Gell. I. x. c. 2;. Uxorcm tuam in adulterio
si deprehendisses, sine judicio irapune necares ; illa te,

si adulterjres, digito non auderet contingere.

(}) Lib. de ncro cultii, c. 2j.

(4) Vide Grot. in hune toc.

(5) Polemon in lib.de miris Sieil.
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champ celui qui avait fait un parjure : on lui faisait

réciter certaines paroles, qui lui étaient dictées

par celui qui exigeait de lui ce serment. On parle

aussi (i) d'une autre fontaine, où l'on jetait les ta-

blettes sur lesquelles le serment était écrit. Si ces

tablettes surnageaient, on jugeait le serment véri-

table : si elles allaient au fond, on croyait qu'elles

contenaient un parjure. Pline (2) assure que le

fleuve Olachas, dans la Bythinie, fait sur les par-

jures les mêmes effets que le feu. Solin (3) raconte

que, dans la Sardaigne, il y a une fontaine où les

parjures sont aveuglés, en y lavant leurs yeux.

Achille Tatius (4) parle de quelques autres fon-

taines, dont les effets sont les mêmes que ceux des

eaux d'amertune. On avait aussi anciennement la

même idée des eaux du Styx (5), par lesquelles

les dieux faisaient leurs serments. Mais toutes ces

histoires peuvent n'être que des contrefaçons du

récit mosaïque.

Sens spirituel. Comme la Sagesse éternelle

garde toujours une très grande proportion entre

le crime et la peine qui lui est due, il est aisé de

juger de la grandeur du crime de l'adultère, par

celle du supplice que Dieu y avait attaché dans

l'ancienne loi. Dieu, pour punir ce crime avec

grand éclat, faisait un miracle qui durait toujours,

et qui attestait publiquement que c'était lui qui

sondait les coeurs et les reins, et qui pénétrait par

sa lumière ce qui était couvert d'épaisses ténèbres:

que, comme il était le père des miséricordes, il

était aussi le Dieu des vengeances.

Mais il y a des adultères qui sont moins connus

que ceux dont nous venons de parler, et qui en

cela même sont quelquefois plus à craindre. L'é-

normité des premiers en donne de l'horreur, et

ces seconds sont souvent cachés sous l'éclat d'une

chasteté extérieure et d'une apparence de vertu
;

Dieu faisait un miracle pour découvrir les premiers,

et le démon répand un nuage si épais sur les se-

conds, qu'il en dérobe la connaissance à ceux qui

en sont coupables.

Pour tomber dans cet adultère si réel, et en

même temps si caché, il suffit, selon l'apôtre saint

Jacques, que ce soit l'amour du monde et non

l'amour de Dieu qui règne dans notre cœur.

« Ames adultères et corrompues, dit ce saint

apôtre, ne savez-vous pas que l'amour de ce monde
est une inimitié contre Dieu r Et par conséquent

quiconque voudra être ami de ce monde, se rend

ennemi de Dieu. »

Cet amour du monde n'est pas seulement l'amour

de l'argent, et de tout ce qui plaît aux sens dans

le siècle. C'est l'amour de nous-mêmes, c'est un

orgueil secret qui fait que l'âme devient son idole,

qu'elle se soustrait à la domination de Dieu, pour

n'obéir plus qu'à sa volonté propre. Ainsi, selon

l'expression de saint Augustin, par sa naissance

divine, elle était l'épouse de Jésus-Christ, et elle

devient, souvent sans qu'elle s'en aperçoive, l'adul-

tère de cet ange superbe que le Fils de Dieu ap-

pelle le prince du monde ; c'est-à-dire le roi et le

corrupteur de ceux que l'amour d'eux-mêmes rend

amis du monde.

(1) Auctor. de inirabil. sub nomine Aris!ot.

(2) Plin. lib. xxxi. c. 2.

(5) Solin. cap. 11.

(4) Achill. Tatius, lib. vu. c. 20.

(5) Vide Porphvr. et Jean. Clericinot. in Hcsicdi TheogOU.



CHAPITRE SIXIEME

Consécration des Naqiréens. Bénédiction que les prêtres doivent donner

au peuple.

i. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens :

2. Loquere ad lilios Israël, et dices ad eos : Vir, sive

mulier, cum fecerint votum ut sanctilicentur, et se vo-

luerint Domino consecrare,

1. Le Seigneur parla encore à Moïse et lui dit :

2. Parlez aux enfants d'Israël et dites-leur: Lorsqu un
homme ou une femme auront fait un vœu de se sanc-

tifier, et qu'ils auront voulu se consacrer au Seigneur,

V. 2. CUM FECERINT VOTUM UT SANCTIFICENTUR.

On peut traduire le texte de cette manière (i) : Un
homme ou une femme qui auront résolu de faire le

vœu de Na^irécn, pour être Na\irêen au Seigneur.

Ou bien : Celui ou celle qui voudra faire au Sei-

gneur un vœu d'abstinence pour s' abstenir.Ou enfin :

Celui qui aura fait un vœu de séparation, pour se

séparer en l'honneur du Seigneur. Cette séparation

revient à l'idée de consécration, puisque le nazi-

réen ne se sépare, ne s'éloigne, et ne s'abstient

de certaines choses, que pour se sanctifier, et

pour se conserver plus pur au Seigneur. Les Sep-

tante (2) : Celui qui aura fait un vœu magnifique,

(un grand vœu) au Seigneur, de se purifier par une

pureté (particulière). Par ces termes, faire un grand

vœu, ils ont voulu exprimer la force du terme de

l'original, qui signifie quelquefois, se distinguer,

faire une chose surprenante et extraordinaire;

comme si l'auteur sacré voulait dire : Quiconque
voudra signaler son zèle par les vœux extraordi-

naires du naziréat.

La Vulgate écrit partout na^arœus, d'où l'on a

fait Nazaréen. Cette prononciation est fautive, car

le mot hébreu s'écrit en toutes lettres th nà\îr

bien qu'il ait pour racine -\n nâ^âr, s'éloigner,

s'abstenir. Comme le substantif reproduit Yiod, il

est plus régulier de suivre ici la prononciation

massorétique.

Il y avait des naziréens de deux sortes. Les uns

l'étaient pour toute leur vie, et en observaient les

lois jusqu'à la mort: tels étaient Samson, Sa-

muel et saint Jean-Baptiste. D'autres ne l'étaient

que pour un temps ; et c'est de ceux-là que Moïse
parle ici. Le temps de leur naziréat ne durait or-

dinairement qu'un mois, disent les rabbins. Drusius

remarque, après ces mêmes docteurs, que les hom-
mes ne pouvaient faire de vœux qui les obligeassent,

avant l'âge de treize ans, ni les filles, avant l'âge de
dixans et un jour.Lesvœuxdesnaziréenss'accom-

COMMENTAIRE

plissaient pour l'ordinaire à Jérusalem ; et aujour-

d'hui, si un Juif s'avisait défaire ce vœu, il faudrait,

disent leurs maîtres, qu'il se transportât à Jérusa-

lem, et qu'il y demeurât jusqu'au rétablissement

du temple ; c'est-à-dire, jusqu'à sa mort ; et, pen-

dant tout ce temps, qu'il s'abstînt de vin,de se faire

couper les cheveux, et d'assister à des funérailles.

Josèphe(3).parlant de la reine Bérénice, dit qu'elle

vint à Jérusalem, pour s'acquitter d'un vœu qu'elle

avait fait ; et que, parmi les Juifs, c'est la coutume

dans les disgrâces et dans les maladies, de faire

ces sortes de vœux, qui durent trente jours. Pen-

dant ce temps, on s'abstient de vin, et on ne coupe

pas ses cheveux. Après cela, on vient au temple

immoler les victimes que l'on a vouées.

Cette cérémonie de couper ses cheveux et de les

offrir aux dieux, se remarque dans toute l'antiquité

païenne. Saint Cyrille d'Alexandrie (4) paraît

croire que les Hébreux s'étant accoutumés dans

l'Egypte à ces pratiques superstitieuses. Moïse,

par un trait de sa sagesse, ne jugea pas à propos

de les bannir absolument de la religion, de peur

de causer un plus grand mal, en occasionnant des

prévarications : il les sanctifia, en les rapportant

à une bonne fin, et au culte du Seigneur. Spen-

cer ()), qui appuie ce sentiment de toutes ses forces,

ne peut se persuader que les gentils, qui ont

toujours eu un souverain mépris pour les Hébreux,

aient voulu se conformer à eux en cela : il lui

paraît bien plus raisonnable de faire venir cette

pratique du paganisme dans la religion juive. Il a

pour son sentiment Procope, Fagius, Heinsius,

et peut-être quelques autres.

Les païens consacraient quelquefois leurs pre-

miers cheveux et leur barbe à un dieu, à une

déesse, à un fleuve, et les coupaient ensuite,

quand ils étaient hors de l'enfance, pour les en-

fermer dans une boîte précieuse, pour les pendre

à un arbre consacré à leurs faux dieux, ou dans

(1) mn'b -innb -vu n= mb sbs» >d

(2) A'vrip Vfjvr-; 0; «v ;j.c-(*A">; fEuÇeTOEt i'jyrjv ob«fyioaoOai
Wav K'jv'm.xyy:

( ;) Joseph. Je Belle l.n.c. 15. in Latino, et 2f>. in Gr.,p.8oi

.

(4) Cyrill. de Adorai. I. ,\vi.

(5) DeLegib. Ifebr. ritualib. Dissert. 1. /. m. c. 6.
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;. A vino, et omni quod inebriare potest, abstincbunt.

Acetum ex vino, et ex qualibet alia potionc, et quidquid

de uva exprimitur, non bibent ; uvas récentes siccasque

non comedent.

5. Ils s'abstiendront de vin et de tout ce qui peut eni-

vrer ; ils ne boiront point de vinaigre fait de vin ou de
tout autre breuvage, ni rien de ce qui se tire des raisins.

Ils ne mangeront point de raisins nouvellement cueillis,

ni de raisins secs.

COMMENTAIRE
un de leurs temples. Ces cérémonies étaient ordi-

nairement accompagnées de festins et de réjouis-

sances. Mais Moïse veut que les naziréens s'abs-

tiennent devin et de toute liqueur capable de cau-

ser l'ivresse
;
qu'ils se conservent purs et n'assistent

jamais aux funérailles, pendant le temps de leur

naziréat ; et enfin qu'ils brûlent leurs cheveux dans

le temple et qu'ils y apportent certaines offrandes.

On trouve plus de conformité entre les nazi-

réens perpétuels, dont nous avons des exemples

dans Samson et dans saint Jean-Baptiste, lesquels

laissaient leurs cheveux sans les couper, et ceux

des païens qui faisaient des vœux de conserver

leur chevelure pour toujours, ou pour un certain

temps. Diodore de Sicile (1) dit qu'Osiris, ayant

fait vœu aux dieux de ne pas couper ses cheveux

jusqu'à son retour, partit d'Egypte pour l'Ethio-

pie. Ceux des païens qui taisaient ces vœux, met-

taient leurs cheveux en tresse, comme les portait

Samson (2).

Enfin Josèphe (3) nous apprend que c'était la

coutume parmi les Juifs, lorsqu'on était attaqué de

quelque dangereuse maladie, ou qu'on se trouvait

dans quelque extrémité, de faire un vœu de s'abs-

tenir de vin pendant trente jours, d'offrir certaines

victimes et enfin de se couper les cheveux. Cet
auteur raconte que la reine Bérénice vint à Jéru-

salem exprés, pour s'acquitter d'un semblable

vœu. Spencer ne doute pas que le vœu de saint

Paul (4), en vertu duquel il se coupa les cheveux

au port de Corinthe, n'ait été de même nature : il

avait, dit-il, apparemment fait ce vœu au milieu

des dangers de sa navigation. Les païens en

usaient souvent de même : ils vouaient leurs che-

veux à quelques-uns de leurs dieux, dans leurs

maladies, dans leurs disgrâces ; mais principale-

ment dans les voyages de mer. Diodore de
Sicile (5) dit que les Egyptiens en agissaient ainsi

dans les maladies de leurs enfants. Juvénal (6) fait

allusion à cette pratique, lorsqu'il dit que les nau-

tonniers rasés racontent avec complaisance les

dangers de leur navigation :

. . . . Gaudent ubi vertice raso

Garrula securi narrarc pericula nautee.

jf. 3. A VINO, ET OMNI QUOD INEBRIARE POTEST,

abstinebunt. L'auteur de la Vulgate traduit ordi-

nairement par sicera, le mot hébreu -.:•= schekâr,

qui est rendu ici par tout ce qui peut enivrer. Et

c'est le sentiment commun des interprètes, que

sous ce nom. Moïse a voulu comprendre toutes

les liqueurs capables de causer l'ivresse ; comme
la bière, le verjus, le vinaigre, le vin des dattes de

palmier, les vins artificiels laits avec diverses sor-

tes de fruits, d'herbes et de bois. Ces sortes de

vins sont encore aujourd'hui fort en usage dans

l'Orient, surtout dans tous les pays qui sont sous

la domination des mahométans, à qui l'usage du
vin est défendu. Hérodote (7) assure que, dans

l'Egypte, la bière était fort commune. Pline

un long dénombrement de tous les vins artificiels

des anciens, et de la manière dont on les faisait.

On assure que le vin de dattes de palmier ne cède

guère au vin ordinaire, pour la bonté et pour la

force. L'Ecriture nous parle d'une sorte de liqueur

nommée gasis ou hasisfo), que quelques-uns pren-

nent pour du vin de pommes de grenades ; et d'au-

tres, pour du vin nouveau (10).

Quant au schekâr, le paraphraste Jonathan le

prend ordinairement pour du vin vieux ; et on peut

apporter d'assez bonnes preuves pour appuyer sa

traduction: car i° on en faisait des libations sur

l'autel du Seigneur, dans les holocaustes perpé-

tuels du soir et du matin (1 1). Or on sait par vingt

autres endroits de l'Écriture, que Dieu ne voulait

pas qu'on répandit sur son autel d'autres liqueurs

que du vin et de l'huile : le schekâr était donc un

véritable vin, et sans doute un vin vieux et excel-

lent, puisque le Seigneur entendait qu'on lui pré-

sentât tout ce qu'il y avait de meilleur en chaque

espèce. 2° L'Ecriture fait mention du vinaigre de

schekâr (12), comme du vinaigre de vin. Elle nous

dit qu'on mêlait le schekâr (1 3), avec de l'eau, p^ur

le boire, comme on mêlait le vin : il y a donc beau-

coup d'apparence que le schekâr est du vin ordi-

naire de raisin, puisqu'il n'y a proprement de vi-

naigre, que celui qui vient du vin : Proprium auleni

inlcr liquores vino accsccrc. cuit in acetum l'erti, dit

Pline (14).On sait aussi que, de tous les vinsartiti-

(1) Diodor. lib. 1.

(2) Jlldic. XVI. I J.

(?) Joseph, de Belle Judaico. I. 11. c. 15.

(4) Act. xviii. 18.

($) Diodcr. lib. i. part. u.c. J.

(6) Juvcnal. Salyr. u.

(7) Hcrodot. I. 11. c. 77.

(8) Plin. I. xiv. c. 16. — (9) Cant. viu, 2. c>cy

(10) Isai. xlix. 26. -Joël. 1. 5. cl A mes. ix. 1;.

(11) Nui», xxviii. 7. Secundum Hebr. Et libabitis quar-
tam partem hin uni agno, in sanctuario libando libabitis

secar Domino.
(12; Num. vi. 5. Acetum vini, et exqualibetalia potionc.

Heb. Acetum vini, et acetum secar.

\i}) Isai. v. 22.

(14) Pline, l. xiv. c. 20.
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ciels, il n'y avait que le vin ordinaire qu'on mêlât

avec de l'eau, pour le boire. Parmi les Hébreux, les

Grecs et les Romains, on disait communément,

mêler du vin, pour le préparer avant ds le boire
;

car on ne le buvait pas pur.
3
On peut ajouter que

quelquefois le schekàr semble être mis dans l'Écri-

ture, comme synonyme du vin. Par exemple, dans

les Proverbes (1) : Le vin est une source d' intempé-

rance ; et le schekàr, une source de querelles. Et

Michée (2) : Je ferai couler sur vous le v'.n et le sche-

kàr.

Mais si le schekàr était une sorte de vin naturel,

dira-t-on, les auteurs sacrés s'exprimeraient-ils

comme ils font r Diraient-ils, par exemple : Le

naziréen ne boira ni vin, ni vin vieux : Vous n'avez

bu ni vin, ni vin vieux (3), etc. La répétition de vin

vieux est inutile dans ces endroits
;
qui dit du vin,

dit toute sorte de vin naturel. II est vrai que, dans

notre langue, les répétitions sont peu tolérées :

mais en hébreu, il n'en est pas ainsi ; on met sou-

vent la même chose exprimée en plusieurs termes

synonymes. Par exemple (4) : Vous mangere\ du

pain sans levain pendant sept jours ; il ne se trou-

vera point de levain dans vos maisons ; quiconque

aura mangé du levain, sera mis à mort; vous ne

mangere\ aucune chose où il y aura du levain, et

vous mangere\ des pains azymes. Le prophète Osée
met le vin doux et le vin, dans le même pas-

sage (5): L'impudicité, le vin, et le vin doux aient

l'esprit. Pourquoi ne pourra-t-on pas dire de même
que le naziréen ne boira ni vin, ni vin vieux ? Les

Romains distinguaient entre le vin ordinaire, et le

vin fait avec des raisins à demi cuits au soleil, vi-

num passum. Celui-ci était permis aux femmes,
mais non pas le vin ordinaire (6). Les Hébreux dis-

tingiunt aussi le vin doux, tel qu'il sort du pres-

soir (7), du vin nouveau qui est encore dans ses

lies (8), du vin épuré, transvasé, soutiré, qu'on con-

servait dans de grosses cruches bien poissées et

bien fermées, vinum diffusum (9). C'est, je pense,

de ce dernier que l'Écriture parle sous le nom
de schekàr. Le Psalmiste distingue aussi le vin trou-

ble et plein de lie, du vin clair et épuré, Psal.

lxxiv, 7, 8. Nous parlerons plus longuement en
commentant Jérémie, de la manière dont les Hé-
breux et leurs voisins faisaient et conservaient

leurs vins.

On peut sur tout cela s'en tenir au sentiment de

saint Jean Chrysostôme, de Théodoret et de

Théophile d'Antioche, qui enseignent que sicera

signifie proprement du vin de palmiers. Voyez
nos remarques sur le Lévitique, chapitre x,

verset 9.

ACETUM EX VINO, AUT ex QUALIBET ALIA PO-

tione. L'hébreu (10) : Du vinaigre de vin, et du vi-

naigre de schekàr. Quelques auteurs traduisent :

Une boisson cuite, faite de vin, ou de schekàr, ou

du levain de vin ou de schekàr ; du vin aigri, fer-

menté, bouilli. Les anciens usaient beaucoup de

vinaigre pour boire. Pline (1 1) nous marque les di-

verses sortes de vinaigre dont on buvait. Il est

marqué dans l'histoire de Ruth (12), qu'on lui per-

mit, dans le champ de Booz, de tremper son pain

dans le vinaigre des moissonneurs ; et les soldats

présentèrent du vinaigre (de leur boisson ordi-

naire) à Jésus-Christ sur la croix. Les Turcs, qui,

comme on sait, ne boivent point de vin, prennent

les grains du raisin, et les font cuire, jusqu'à les

réduire en une liqueur épaisse comme du miel ou

du moût cuit. Ils en boivent mêlé avec de l'eau et

s'en servent aussi dans leurs ragoûts, comme nous

de moutarde. Moïse apparemment a compris sous

le nom de 'homets, toutes les diverses espèces de

boissons ou de compositions faites avec le vin ou

le raisin.

Quidquid ex uva exprimitur. On traduit le

texte (1 3) assez diversement : Tout mélange de rai-

sin, ou tout raisin sec. Les Septante (14) : Tout ce

qui se faitavec le raisin. Lechaldéen : Tout ce quise

tire du raisin. Le terme hébreu mischerath, ne se

trouve qu'en ce seul endroit de l'Écriture ; à moins

qu'on ne le dérive de schàralh, servir; et c'est en ce

sens que les Septante l'ont pris. On pourrait alors

traduire : Omne ministerium uvarum : Tout ce à

quoi on peut employer les raisins secs, dont on

tire le jus, et dont on se sert beaucoup dans

l'Orient. Il y a aussi un petit vin, nommé /orapar

les Latins, qu'on tirait des marcs, sur lesquels on

jetait de l'eau, après en avoir exprimé le vin, et

qu'on donnait aux ouvriers, au lieu de vin, pen-

dant l'hiver (15): Cum expressis acinorum folliculis

in dolia conjiciunlur, eoque aqua additur, ea voca-

tur lora, quod lola acina, ac pro vino operariis da-

lur hieme.

1 Prov. xx. 1. selon l'hébreu : Luxuriosa res vinum,
tumultuosus secar.

(2) Midi. 11. 11. selon l'hébreu : Stillabo tibi in vinum,
et in secar.

(j) Deut. xxix. 6.

(4) Exod. xn. 19. 20.

(5) Osée. iv. 11.

Mhen.l. x. c. 11. ex Polyb. A'jKfpTTtat jj-t^'. jrfvîiv

oivov, tôv 5s f.xXoûaevQv xia-io* nlyoucrt.

(7) «nn Latine, mustum.

(8) -ion Doliarc, Gra-cc, 'J'-vov Tpj-pav.

(9) A""puYOv âivov. Vide Athen. t. 1. c. 24.

(10) nsw yom \
n y°n

(11) Plin. Iil<. iv. 16.

(12) R11II1. 11. Intinge buccllnm tuam in aceto.

(1 j) B'aay mwn u r

(14) ()"ox zaT3pyi;£7a'.; :/. CFTasiArj.

(15) Varro, de re rustic. C. U-
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4. Cunctis diebus quibus ex voto Domino consecran-

tur, quidquid ex vinea esse potest, ab uva passa usque ad

acinum non comedent.

5. Omni tcmpore separationis sua2 novacula non tran-

sibit pcr caput ejus, usquc ad completum diem quo Do-
mino consecratur. Sanctus crit, crescente ccesarie capitis

ejus.

6. Omni tempore consecrationis suas super morluum
non ingredietur,

7. Nec super patris quideni et matris et fratris soro-

risque funere contaminabitur, quia consecratio Dei sui

super caput ejus est.

8. Omnibus diebus separationis suas sanctus erit Do-
mino.

9. Sin autem mortuus fucrit subito quispiam coram eo,

polluetur caput consecrationis ejus
;
quod radet illico in

eadem die purgationis suœ, et rursum septima.

10. In octava autem die offeret duos turtures, vel duos
pullos columbœ sacerdoti in introitu fœderis testimonii;

11. Facietque sacerdos unum pro peccato, et alterum

in holocaustum, et deprecabitur pro co, quia peccavit

super mortuo ; sanctificabitque caput ejus in die ilio
;

4. Pendant tout le temps qu'ils seront consacrés au
Seigneur, selon le voeu qu'ils lui auront fait, ils ne

ront rien de tout ce qui peut sortir de la vigne,

depuis le raisin sec jusqu'à un pépin.

5. Pendant tout le temps de la séparation du Naziréen,
le rasoir ne passera point sur sa tête, jusqu'à ce que les

jours de sa consécration au Seigneur soient accomplis.
Il sera saint, laissant croître les cheveux de sa tète.

6. Tant que durera le temps de sa consécration il ne
s'approchera point d'un mort.

7. Et il ne se souillera point en assistant aux funérailles

même de son père ou de sa mère, ou de son frère ou de
sa sœur, parce que la consécration de son Dieu est sur

sa tête.

8. Pendant tout le temps dé sa séparation, il sera con-
sacré au Seigneur.

9. Si quelqu'un meurt subitement devant lui. la consé-
cration de sa tète sera souillée ; il se fera raser aussitôt

ce même jour, qui sera de nouveau celui de sa purification,

et il se rasera encore le septième.

10. Le huitième jour, il offrira au prêtre, à l'entrée du
tabernacle de l'alliance, deux tourterelles ou deux petits

de colombe
;

11. Et le prêtre en immolera un pour le péché et

l'autre en holocauste, et il priera pour lui, parce qu'il a

péché par la vue de ce moit. Il sanctifiera de nouveau sa

tète en ce jour-là,

COMMENTAIRE

f. 4. Ab uva passa, usque ad acinum. On tra-

duit l'hébreu (1) de plusieurs manières. Le chal-

déen : Depuis le grain, jusqu'à l'écorce. Les Sep-

tante (2) : Depuis Vécorce, jusqu'au pépin. Louis

de Dieu : A pelliculis, usque ad camem. Le nazi-

réen ne mangera ni la chair, ni la peau du grain

de raisin, ni le dedans, ni le dehors : 'hartsân

signifie pépin.

Jr. 5. Sanctus erit, crescente cesarie capitis

ejus. Le naziréen faisait raser ses cheveux au

commencement de son naziréat, et il ne touchait

point à sa chevelure, que son vœu ne fût accom-

pli. L'hébreu (j) à la lettre : // sera saint, et laissera

croître la nudité de sa tête.

7?. 6. Super mortuum non ingredietur. On lui

prescrit à l'égard des funérailles, les mêmes lois

qu'au grand prêtre, dit Maimonide (4) ; il ne lui

est permis d'assister aux funérailles d'aucune per-

sonne, pas même de son père ou de sa mère.

f. 7. Consecratio Dei sui super caput ejus.

On pourrait traduire ainsi l'hébreu (5): La cou-

ronne de son Dieu est sur sa tête. On ne sait si on
leur rasait absolument tous les cheveux, ou si on
ne leur laissait pas quelques cheveux au haut de

la tète, comme une espèce de couronne. Les na-

ziréens perpétuels portaient toujours leurs cheveux

sans les couper.

f. 9. Polluetur caput consecrationis ejus
;

quod radet illico. S'il arrivait, par un cas for-

tuit et imprévu, qu'un homme mourût en la pré-

sence du naziréen, il en contractait une impureté,

qui lui rendait inutile tout ce qu"il avait fait jus-

qu'alors dans son naziréat; sa chevelure était

souillée ; il devait recommencer la cérémonie de

sa consécration, se faire raser sur le champ, et

encore au bout de sept jours; afin, dit Théo-

doret (4), que le poil qui a échappé au ciseau la

première fois, fût coupé à la seconde.

Mais quelques habiles interprètes (6) donnent

un autre sens à l'hébreu (7) : Si tout d'un coup

quelqu'un vient à mourir subitement dans la maison

du naziréen, au lieu où il se rencontrera, en sa

présence, sa tête en sera souillée et il la tondra au

jour de sa purification ; il la tondra au septième

jour. Le naziréen devait éviter toutes sortes de

funérailles, comme on l'a déjà vu : mais si, par un

cas imprévu, il mourait quelqu'un en sa présence,

il en demeurait souillé pendant sept jours, confor-

mément à la loi (7), qui veut que ceux qui seront

dans la maison où un homme sera mort, demeu-
rent sept jours dans leurs souillures, avant de pou-

voir être purifiés. Le naziréen se faisait donc cou-

per les cheveux de nouveau après ces sept jours,

et présentait les victimes marquées plus bas. et.

étant purifié, il recommençait les exercices de son

naziréat, comme s'il n'avait rien fait jusqu'alors.

(1) 3T nn c>3snna

(2) A'^o lEu/^ûXtov sw; ytyàpTOU.

(?) iw>n ",7v yis bu n»n» unp

(4) More Ncbocli. p. J.

(5) wm Sv vïvjh 1T3 —{(>) Thcodoret. qinvst. 11. in Num.

(7) Vide Rabb. et Vat. etc.

(8) iwni --;-, :-,-: es-, x-^i tzxrs yrtsa vhi no moi ci
-:-'-;• >ycwn =••:: imrre ~'~

(9) Vide Num. v. ;. et \ix. u. 13. ci Levit. xv. 1;. et

E\ech. xi.iv. 2u
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12. Et consecrabit Domino dics separationis illius,

offerens agnum anniculum pro peccato ; ita tamen ut

dics priores irriti liant, quoniam polluta est sanctificatio

ejus.

ij. Ista est lex consecrationis. Cum dies, quos ex voto

dccreverat, complebuntur, adducet eura ad ostium taber-

naculi fœderis,

14. Et olïcret oblationem ejus Domino, agnum annicu-

lum immaculatum in holocaustum, et ovem anniculam

immaculatam pro peccato, et arietem immaculatum, hos-

tiam pacificam
;

15. Canistrum quoque panum azymorum qui conspersi

sint oleo, et lagana absque fermento uncta oleo, ac liba-

mina singulorum
;

16. Qua; offeret sacerdos coram Domino; etfacicttam

pro peccato, quam in holocaustum.

17. Arietem vero immolabit hostiam pacificam Domino,
offerens simul canistrum azymorum, et libamenta quœ
ex more debentur.

18. Tune radetur nazarasus ante ostium tabernaculi fœ-
deris cœsarie consecrationis suas ; tolletque capillos ejus,

et ponet super ignern, qui est suppositus sacrificio paci-

ficorum ;

19. Et armum coctum arietis, tortamque absque fer-

mento unam de canistro, et laganum azymum unum, et

tradet in manus nazara2i,postquam rasum fuerit caput ejus
;

20. Susceptaquc rursum ab eo, elevabit in conspectu
Domini ; et sanctificata sacerdotis erunt sicut pecluscu-
lum, quod separari jussum est, et fémur. Post hase potest

bibere nazarams vinura.

COMM
f. 15. Adducet eum ad ostium. Il n'est pas

clair par le texte (1), si c'était le prêtre qui con-

duisait le naziréen à la porte du Tabernacle ; ou si

c'était le naziréen lui-môme qui y apportait ses

offrandes ; ou enfin, s'il ne faut pas plutôt traduire :

Il viendra se présenter à la porte, ete. Il est plus

vraisemblable que c'était le prêtre qui présentait

le naziréen au Seigneur.

f. 14. Ovem anniculam pro peccato. Pour
expier les souillures inconnues qu'il pouvait avoir

contractées pendant son naziréat, ou afin de satis-

faire à Dieu pour l'irrévérence qu'il pouvait avoir

commise, en souillant, quoique d'une manière in-

volontaire, la consécration du Seigneur, qui était

sur sa personne.

f. 18. Tollet capillos ejus, et ponet super
ignem. C'est-à-dire, sur le feu qui brûle le bélier,

et les offrandes de pain et de liqueurs, qui sont

offertes en sacrifice pacifique pour le naziréen.

Les paraphrastesOnkélos et Jonathan, les rabbins

et quelques commentateurs (2) veulent que le feu

sur lequel on jetait ces cheveux, ait été celui de
la cuisine, où l'on cuisait la chair des victimes pa-

12. Et il consacrera au Seigneur les jours de sa sépa-

ration, en offrant un agneau d'un an pour son péché, en

sorte néanmoins que tout le temps de sa séparation d'au-

paravant deviendra inutile, parce que sa consécration a

été souillée.

1 ;. Voilà la loi pour la consécration du naziréen. Lorsque
les jours pour lesquels il s'est obligé par son vœu seront

accomplis, le prêtre l'amènera à l'entrée du tabernacle de

l'alliance,

14. Et il présentera au Seigneur son oblation. un

agneau d'un an sans tache, pour être offert en holocauste,

une brebis d'un an et sans tache, pour le péché, et un

bélier sans tâche pour l'hostie pacifique;

i<,. Il offrira aussi une corbeille de pains sans levain,

pétris avec de l'huile, et des tourteaux sans levain, arro-

sés d'huile par-dessus, accompagnés de leurs offrandes

de liqueur.

17. Le prêtre les offrira devant le Seigneur, et il sacri-

fiera l'hostie pour le péché aussi bien que celle de l'ho-

locauste.

17. 11 immolera encore au Seigneur le bélier pour

l'hostie pacifique, et il offrira en même temps la corbeille

des pains sans levain, avec les offrandes de farine et de

liqueur qui doivent s'y joindre selon la coutume.

18. Alors la chevelure du naziréen, consacrée à Dieu,

sera rasée devant la porte du tabernacle de l'alliance ;

le prêtre prendra ses cheveux, et les brûlera dans le feu

qui aura été mis sous le sacrifice des pacifiques.

10. Et il mettra entre les mains du naziréen, après que

sa tète aura été rasée, l'épaule cuite du bélier, un tour-

teau sans levain pris de la corbeille et un gâteau aussi

sans levain.

20. Et le naziréen les remettra entre les mains du

prêtre, qui les élèvera devant le Seigneur ; et, ayant été

sanctifiés, ils appartiendront au prêtre, comme la poi-

trine qu'on a commandé de séparer et la cuisse. Le na

ziréen, après cela, pourra boire du vin.

ENTAIRE

cifiques, qui revenait aux particuliers qui les avaient

offertes : mais le sens le plus naturel du texte, est

celui qu'on a exposé d'abord. Les Septante l'ont

pris dans ce sens ; et Philon (3) dit clairement

qu'on mettait ces cheveux sur le feu de l'autel.

Comme le naziréen , dit-il , s'offre lui-même à

Dieu, et qu'il est défendu de souiller l'autel par le

sang humain, ne pouvant lui présenter aucune des

parties de son corps, qui sont animées et vivantes,

il choisit celles dont le retranchement ne lui cause

ni dommage, ni douleur. Il lui donne ses cheveux,

il les coupe, et les jette sur le feu, comme des

branches d'un arbre qu'il met dans les flammes,

pour faire cuire les chairs de la victime pacifique.

Théodoret (4) l'entend de la même manière : il dit

précisément qu'on mettait les cheveux du nazi-

réen par-dessus la victime pacifique, sur le feu.

v. 20. Susceptaque rursum ab eo, elevabit

in conspectu Domini. Le prêtre prenait l'épaule

gauche du bélier, avec un pain sans levain, un

gâteau pétri avec de l'huile, et un autre gâteau

frit dans l'huile ; et, ayant mis tout cela sur les

mains du naziréen, il les lui soutenait, les élevait,

(2) Lyr. Donjr. Menoch. etc.

(j) Philo, lib. de vidimas offereniibus.

(4) Theodorct. quœst. 1 1 in Numer.
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21. Ista est lex nazara?i, cum voverit oblationem suam
Domino tcmpore consecrationis sux, exceptis his quae

invenerit manus ejus. Juxta quod mente devoverat, ita

faciet ad perfectioncm sanctificationis suai.

22. Locutusquc est Dominus ad Moysen, dicens :

2;. Loquerc Aaron et filiis ejus : Sic benedicetis filiis

Israël, et dicetis eis :

24. Benedicat tibi Dominus, et custodiat te.

2Ç. Ostendat Dominus faciem suam tibi. et miscreaturtui.

26. Convertat Dominus vultum suum ad te, et det tibi

pacem.
27. Invocabuntque nomen meum super filios Israël, et

ego benedicam eis.

COMMEN
et les tournait vers les quatre coins du monde,
par un mouvement d'agitation, en présence du

Seigneur : après quoi le naziréen rendait le tout

au prêtre, qui le gardait pour soi : Sanctificata

sacerdotis erùnt. Ainsi, dans ce sacrifice, le prêtre

avait les deux épaules de la victime pacifique, et

les pains, qui, selon les règles ordinaires, demeu-
raient à celui qui fournissait le sacrifice. C'est ce

que Josèphe (1) a voulu marquer, lorsqu'il a dit

que, dans la cérémonie de la consécration des

naziréens, leurs victimes sont pour le prêtre.

^.21. Exceptis his qu/e invenerit manus ejus.

Le naziréen fera ce qui lui est ordonné dans ce

chapitre : mais, en outre de cela, il pourra y ajouter

quelque chose de surérogation, suivant le vœu
qu'il en aura fait.

y. 23. Sic benedicetis filiis Israël. Moïse
enseigne ici au grand prêtre quelques formules de

bénédictions, pour bénir les enfants d'Israël dans

les cérémonies et les assemblées publiques. Les

livres du législateur sont comme le Rituel des

prêtres de la loi ancienne. Ils y trouvent toutes les

cérémonies marquées dans le dernier détail. Il

laisse peu de choses à suppléer par l'usage. On
peut remarquer ici trois bénédictions, qui revien-

nent au même sens. Le grand prêtre pouvait choi-

sir celle qu'il jugeait à propos. Il les prononçait

debout, les mains élevées, et à haute voix, dit

Grotius.

y. 25. Ostendat faciem suam tibi. L'hébreu (2) :

Qu'il fasse luire son visage sur vous. L'Écriture (3)

emploie assez souvent cette expression, pour mar-

quer un visage ouvert, un regard favorable, op-

21. C'est là la loi du naziréen, lorsqu'il aura voué son
oblation au Seigneur pour le temps de sa consécration,

sans les autres sacrifices qu'il pourra faire de lui-même.

Il exécutera, pour achever sa sanctification, ce qu'il avait

arrêté dans son esprit lorsqu'il fit son vœu.
22. Le Seigneur parla encore à Moïse et lui dit :

2}. Dites à Aaron et à ses fils : C'jst ainsi que vous
bénirez les enfants d'Israël, et vous direz :

24. Que le Seigneur vous bénisse et vous conserve ;

2y Que le Seigneur vous découvre son visage et ait

pitié de vous
;

26. Que le Seigneur tourne son visage vers vous et

vous donne la paix.

27. C'est ainsi qu'ils invoqueront mon nom sur les en-

fants d'Israël, et je les bénirai.

TAIRE

posé à un visage sombre, triste, couvert : Nubila

faciès.

v. 26. Convertat vultum suum ad te. L'hé-

breu : Qu'il élève son visage sur vous. Qu'il dai-

gne vous regarder favorablement : Qu'il vous ac-

corde l'effet de vos demandes.

Det tibi pacem. Toute sorte de bonheurs et de

prospérités. On sait que, dans la langue sainte, la

paix marque toutes sortes de biens.

y. 27. Invocabunt nomen meum super filios

Israël. Les prières qu'ils formeront en mon nom
sur les enfants d'Israël, leur attireront mes béné-

dictions. L'hébreu à la lettre (4) : Ils mellronl mon
nom sur les enfants a"Israël. Us y mettront la béné-

diction de mon nom, dit le chaldéen : ils les béni-

ront en mon nom. Ou bien : Ils loueront mon
nom, en les bénissant ; ou, selon Junius : Ils im-

poseront les mains sur les enfants d'Israël, en in-

voquant mon nom; ou enfin : Ils imposeront mon
nom aux enfants d'Israël ; ils les appelleront le

peuple du Seigneur.

Sens spirituel. Le naziréen est la figure du

prêtre, surtout quand il l'est pour la vie. Il s'abs-

tient de vin, c'est-à-dire de tout dérèglement ; sa

chevelure, symbole des bonnes pensées, s'épanouit

sur sa tête ; c'est des pensées divines qu'il tire

sa force , comme Samson. Le naziréen qui se

vouait momentanément, offrait ensuite sa cheve-

lure à Dieu : Sur le point de rentrer dans le

monde, il offrait les pensées religieuses qui l'avaient

guidées, comme un holocauste sur l'autel du

Seigneur.

(1) Joseph. Antiq. I. iv. c. 4.

(2) -pby vas in»

(j) Psal. lxvi, 2. niuminct vultum suum super nos, et

misereatur nostri. Psal. cxvm. ij$. Faciem tuam illumina

super servum tuum. Item, Psal. XXVI. 1. xuu. 4. lxxxix. 8.

14) Snto» >aa hv 'cts riN isw



CHAPITRE SEPTIEME

Présents des princes d'Israël après l'érection du tabernacle et pendant les jours

de la dédicace de l'autel.

1. Factum est autem in die qua complevit Moyses ta-

bernaculum, et erexit illud, unxitque et sanctifîcavit cum
omnibus vasis suis, altare similiter et omnia vasa ejus,

2. Obtulerunt principes Israël et capita familiarum, qui

erant pcr singulas tribus, praïfectique eorum qui nume-
rati fuerant,

j. Mimera coram Domino, sex plaustra tecta cum duo-
decim bobus. Unum plaustrum obtulerc duo duces, et

unum bovem singuli, obtuleruntque ea in conspcctu ta-

bernaculi.

4. Ait autem Dominus ad Moysen :

5. Suscipe ab eis ut serviant in ministerio tabernaculi,

et tradcs ea levitis |uxta ordinem ministerii sui.

6. Itaque cum suscepisset Moyses plaustra et bovcs,

tradidit eos levitis.

7. Duo plaustra et quatuor boves dédit filiis Gerson,

juxta id quod habcbant necessarium
;

8. Quatuor alia plaustra et octo boves dédit filiis Mc-
rari, secundum officia et cultum suum, sub manu Ithamar,

filii Aaron sacerdotis.

9. Filiis autem Caath non dédit plaustra et boves, quia

in sanctuario scrviunt, et onera propriis portant humeris.

COMM
f. 1. Factum est in die qua complevit Moy-

ses tabf.rnaculum. Tout ceci arriva le second

jour du second mois de la seconde année après la

sortie d'Egypte, quelque temps après l'érection

du Tabernacle. Quand le texte dit que ceci arriva

le jour où l'on acheva de le dresser, il marque
seulement le temps à peu près. Ce chapitre n'est

point ici dans son ordre naturel : il devrait être

après le chapitre x du Lévitique, qui contient le

récit de la consécration d'Aaron et de ses fils.

y. 3. Sex plaustra tecta, cum duodecim
bobus. Quelques interprètes (1) traduisent l'hé-

breu (2) par des chariots de guerre. Le thargum de

Jérusalem : Des chariots à deux chevaux. Les Sep-

tante : Des chariots nommés Aau.rorîva;, dont on ne

sait pas bien la forme , ni l'usage. Dans cette

incertitude, il vaut mieux s'en tenir à la Vulgate,

que d'ajouter des conjectures incertaines à celles

qu'on a déjà. Ces chariots couverts étaient pour
porter une partie des pièces du Tabernacle ; les

ais, les colonnes, etc.

f. 5. Juxta ordinem ministerii sui. L'hébreu(3):

Chacun suivant son service, son travail, ses be-
soins, suivant le nombre et le poids des choses qu'il

avait à porter.

1. Lorsque Moïse eut achevé le tabernacle, et qu'il

l'eut dressé, oint et sanctifié, avec tous ses vases, ainsi

que l'autel avec tous ses vases,

2. Les princes d'Israël et les chefs des familles dans

chaque tribu, qui commandaient à tous ceux dont on

avait fait le dénombrement,
5. Olfrirent leurs présents devant le Seigneur, savoir

six chariots couverts avec douze bœufs. Deux chefs

offrirent un chariot, et chacun d'eux un bœuf et ils les

présentèrent devant le tabernacle.

4. Alors '.e Seigneur dit à Moïse :

5. Recevez d'eux ces chariots pour les employer au ser-

vice du tabernacle, et vous les donnerez aux lévites, se-

lon les fonctions et le rang de leur ministère.

6. Moïse, ayant donc reçu les chariots et les bœufs, les

donna aux lévites :

7. Il donna aux fils de Gerson deux chariots et quatre

bœufs, selon le besoin qu'ils en avaient;

8. 11 donna aux fils de Mérari les quatre autres cha-

riots et les huit bœufs pour s'en servir à toutes les

fonctions de leurs charges, sous les ordres d'Ithamar,

fils d'Aaron grand prêtre
;

9. Pour ce qui est des fils de Caath, il ne leur donna

point de chariots ni de bœufs, parce qu'ils servent en ce

qui regarde le sanctuaire, et qu'ils portent eux-mêmes
leurs charges sur leurs épaules.

ENTAIRE

v. 8. Quatuor alia plaustra, et octo boves

dédit filiis Merari. Les Mérarites étaient les

plus chargés de tous les lévites : ils avaient les

ais, les colonnes, et leurs bases, les barres du ta-

bernacle ; et outre cela, les pieux et les cordages.

Or, à ne prendre que le poids du métal qui fut em-

ployé aux bases, aux chapiteaux, et aux ornements

des colonnes, des ais et des barres, il y avait

vingt-neuf talents d'or, cent talents d'argent, deux

mille soixante-dix talents d'airain : ce qui fait

ensemble plus de quatre -vingt treize mille cinq

cent trente kilogrammes. Ajoutez à cela soixante-

quatre colonnes, quinze barres couvertes de lames

d'or, quarante-huit ais de dix coudées de haut, et

d'une coudée et demie de large. On conçoit aisé-

ment que quatre charriots et huit bœufs n'étaient

pas, à beaucoup près, capables de porter tout cela.

D'ailleurs la famille de Mérari n'était pas fort nom-

breuse : on n'y compta que trois mille deux cents

hommes depuis trente ans jusqu'à cinquante, dans

le dénombrement qui en fut fait (4). Il fallut donc

que le peuple donnât un bien plus grand nombre de

chariots à cette famille, à chaque déménagement.

jfr. 9. Quia in sanctuario serviunt. Ils sont

chargés de l'arche, qui est dans le sanctuaire, des

i

i Vide Drus, et apud cum Samarit. (?) imay »sa w»n

(4) Num. iv. 44.
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10. Igitur obtulcrunt duces in dedicationem altaris, die

qua unctum est, oblationem suam ante altare.

il. Dixitque Dominus ad Moysen : Singuli duces per

singulos dies oll'erani munera in dedicationem altaris.

12. Primo die, obtulit oblationem suam Nahasson, filius

Aminadab, de tribu Juda;

Ij. Fueruntque in ea, acetabulum argenteum pondo
centum triginta siclorum, phiala argentea habens septua-

ginta siclos. juxta pondus sanctuarii, utrumque plénum
simila conspersa oleo in sacrilicium ;

14. Mortariolum ex decem siclis aurcis, plénum in-

censo
;

15. Bovem de armento, et arictem, et agnum anniculum
in holocaustum

;

10. Hircumque pro peccato
;

17. Et in sacrificio pacificorum boves duos, arietes

quinque, hircos quinque, agnos anniculos quinque. Hase
est oblatio r>'ahasson, filii Aminadab.

18. Secundo die, obtulit Nathanael, filius Suar, dux de
tribu Issachar,

19. Acetabulum argenteum appendens centum triginta

siclos, phialam argenteam habentem septuaginta siclos,

juxta pondus sanctuarii, utrumque plénum simila cons-

persa oleo in sacrificium
;

20. Mortariolum aureum habens decem siclos, plénum
incenso ;

21. Bovem de armento, et arietem, et agnum anniculum
in holocaustum

;

22. Hircumque pro peccato
;

10. Les chefs firent donc ainsi leurs oblations devant

l'autel pour sa dédicace, au jour où il fut consacré par

l'onction.

11. Et le Seigneur dit à Moïse : Que chacun des chefs

offre chaque jour ses présents pour la dédicace de l'autel.

12. Le premier jour, Nahasson, fils d'Aminadab, de la

tribu de Juda, offrit son oblation
;

1;. Et son présent fut un plat d'argent du poids de
cent trente sicles et un vase d'argent de soixante-dix

sicles au poids du sanctuaire, tous deux pleins de farine

mêlée avec de l'huile pour le sacrifice,

14. Un petit vase d'or du poids de dix sicles, plein de

parfums à brûler,

15. Un bœuf pris du troupeau, un bélier, et un agneau

d'un an pour l'holocauste,

16. Un bouc pour le péché.

17. Et pour le sacrifice des pacifiques deux bcoufs,

cinq béliers, cinq boucs et cinq agneaux d'un an. Ce fut

là l'offrande de Nahasson, fils d'Aminadab.

18. Le second jour, Nathanael, fils de Suar, chef de la

tribu d'issachar,

19. Offrit un plat d'argent de cent trente sicles et un

vase d'argent de soixante-dix sicles au poids du sanctuaire,

tous deux pleins de farine mêlée avec de l'huile pour le

sacrifice,

20. Un petit vase d'or du poids de dix sicles, plein de

parfums à brûler,

21. Un bœuf du troupeau, un bélier, et un agneau d'un

an pour l'holocauste,

22. Un bouc pour le péché,

tables et du chandelier d'or, qui sont dans le saint.

L'hébreu à la lettre : Ils sont chargés du ministère

de la sainteté. Voyez le chapitre iv, 4, 5.

f. io. In die qua unctum est. Vers cette épo-

que ou quelques jours après. Voyez le verset 1.

f. 13. Acetabulum argenteum. Le mot aceta-

bulum ne signifie point ici un vinaigrier, ni même
un vase à mettre de la liqueur. On le présente à

Dieu plein de pâte pétrie avec de l'huile. Il devait

être assez grand, puisqu'il pesait cent trente sicles,

c'est-à-dire un kilo huit cent quarante-six gram-

mes. On a recherché la vraie signification du nom
hébreu, Exode, chapitre xxv, verset 29.

Phiala argentea. On a examiné le terme de

l'original sur l'Exode (1) : on a tâché de montrer

qu'il signifie un vase à boire, et un instrument à

répandre des liqueurs, ou du sang sur l'autel.

Amos (2) reproche aux riches d'Israël de boire dans

des vases précieux (mi\rakôlh), et de se frotter des

plus excellents parfums. Et Zacharie (3) parlant

du carnage que les Israélites feront de leurs enne-

mis, dit qu'ils boiront, cl qu'ils s'enivreront comme
d'une ivresse causée par le vin, cl qu'ils seront rem-

plis comme des patères, (ut phialse) et abreuvés

comme les cornes de l'autel. Et le même pro-

phète dit ailleurs (4), que les chaudières prises sur

COMMENTAIRE

l'ennemi, seront consacrées au Seigneur, comme
les vases qui servent à faire les aspersions ou les

libations : Erunt lebetes in domo Domini, quasi

phialœ coram altari. Les vases dont on parle ici,

étaient destinés à l'autel des holocaustes, puisqu'ils

n'étaient que d'argent. La coupe qui servait aux

libations de la table des pains de proposition était

d'or, et se nommait mwp qesçoth (5).

v. 14. Mortariolum plénum incenso. Un petit

vase d'or plein d'encens. Le terme hébreu «ja kaph,

signifie la paume de la main. On en conclut que

l'instrument marqué ici avait quelque ressemblance

avec la main, et qu'il peut signifier une cuillère,

avec laquelle on puisait l'encens pour le jeter, ou

dans la flamme de l'autel, ou sur les encensoirs

remplis de charbons. Ce qui favorise encore cette

conjecture, c'est qu'en plus d'un endroit de l'Ecri-

ture (6), on trouve cet instrument joint avec les

encensoirs. Il est vrai que, dans la cérémonie de

l'expiation solennelle, il est dit (7) que le grand

prêtre prendra du parfum a pleines mains : mais

on peut croire que ce n'est que dans cette seule

circonstance, et que régulièrement les prêtres se

servaient de cuillères pour jeter l'encens sur le

feu de l'autel , et sur les charbons des encen-

soirs.

(1) Èxod. xxvii. j.

(2) Amos. vi. Bibcntes vinum in phialis, et optimo un-

;uento delibuti.

(?) Zach. ix. 15.

(4) Idem. xiv. 28.— (ç) Exod. xxv. 29.

(6) Vide m. Rc£. vu. 20. et 11. Par. iv. 22.

(7) Lcrit. xvi. 12. Hauriens manu compositum ihy-

miama, etc.
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2;. Et in sacrificio pacificorum boves duos, arietes

quinquc, liircos quinque, agnos anniculos quinquc. Hase

fuit oblatio Nathanael, filii Suar.

24. Tertio die, princeps filiorum Zabulon, Eliab, filius

Helon,

2^. Obtulit acetabulum argenteum appendens centum
triginta siclos, phialam argenteam habentem septuaginta

siclos, ad pondus sanctuarii, utrumque plénum simila

conspersa oleo in sacrificium;

26. Mortariolum aureum appendens decem siclos, plé-

num incenso
;

27. Bovem de armento, et arietem, et agnum anniculum

in liolocaustum
;

28. Hircumque pro peccato
;

29. Et in sacrificio pacificorum boves duos, arietes

quinquc, hircos quinque, agnos anniculos quinque. Hase

est oblatio Eliab, filii Helon.

;o. Die quarto, princeps filiorum Ruben, Elisur, filius

Sedeur,

51. Obtulit acetabulum argenteum appendens centum

triginta siclos, phialam argenteam habentem septuaginta

siclos, ad pondus sanctuarii, utrumque plénum simila

conspersa oleo in sacrificium
;

52. Mortariolum aureum appendens decem siclos, plé-

num incenso
;

jj. Bovem de armento, et arietem, et agnum anniculum

in liolocaustum ;

34. Hircumque pro peccato
;

55. Et in hostias pacificorum boves duos, arietes quin-

que, hircos quinque, agnos anniculos quinque. Hase fuit

oblatio Elisur, filii Sedeur.

j6. Die quinto, princeps filiorum Simeon, Salamiel, fi-

lius Surisaddai,

$7. Obtulit acetabulum argenteum appendens centum
triginta siclos, phialam argenteam habentem septuaginta

siclos, ad pondus sanctuarii, utrumque plénum simila

conspersa oleo in sacrificium;

j8. Mortariolum aureum appendens decem siclos, plé-

num incenso
;

59. Bovem de armento, et arietem, et agnum annicu-

lum in holocaustum
;

40. Hircumque pro peccato
;

41. Et in hostias pacificorum boves duos, arietes quin-

que, hircos quinque, agnos anniculos quinque. Hœc fuit

oblatio Salamiel, filii Surisaddai.

42. Die sexto, princeps filiorum Gad, Eliasaph, filius

Duel,

4J. Obtulit acetabulum argenteum appendens centum
triginta siclos, phialam argenteam habentem septuaginta

siclos, ad pondus sanctuarii, utrumque plénum simila

conspersa oleo in sacrificium
;

44. Mortariolum aureum appendens decem siclos, plé-

num incenso
;

45. Bovem de armento, et arietem, et agnum anniculum
in holocaustum

;

46. Hircumque pro peccato
;

47. Et in hostias pacificorum boves duos, arietes quin-
que, hircos quinque, agnos anniculos quinque. Hase fuit

oblatio Eliasaph, filii Duel.

48. Die septimo, princeps filiorum Ephraim, Elisama,
filius Ammiud,

49. Obtulit acetabulum argenteum appendens centum
triginta siclos, phialam argenteam habentem septuaginta
siclos, ad pondus sanctuarii, utrumque plénum simila
conspersa oleo in sacrificium

;

50. Mortariolum aureum appendens decem siclos, plé-
num incenso

;

51. Bovem de armento, et arietem, et agnum anniculum
in holocaustum ;

52. Hircumque pro peccato;

2j. Et pour le sacrifice des pacifiques deux bœufs, cinq
béliers, cinq boucs, et cinq agneaux d'un an. Ce fut là

l'offrande de Nathanael, fils de Suar.

24. Le troisième jour, Éliab, fils d'Hélon, prince des
enfants de Zabulon,

25. Olfrit un plat d'argent pesant cent trente sicles et
un vase d'argent de soixante-dix sicles au poids du
sanctuaire, tous deux pleins de farine mêlée avec de
l'huile pour le sacrifice,

26. Un petit vase d'or du poids de dix sicles, plein de
parfums à brûler.

27. Un bœuf du troupeau, un bélier, et un agneau
d'un an pour l'holocauste,

28. Un bouc pour le péché,
29. Et pour le sacrifice des pacifiques, deux bœufs,

cinq béliers, cinq boucs, et cinq agneaux d'un an. Ce fut

là l'olfrande d'Éliab, fils d'Élon.

jo. Le quatrième jour, Elisur, fils de Sédéur, prince des
enfants de Ruben,

51. Offrit un plat d'argent qui pesait cent trente sicles

et un vase d'argent de soixante-dix sicles au poids du
sanctuaire, tous deux pleins de farine mêlée avec de
l'huile pour le sacrifice,

32. Un petit vase d'or du poids de dix sicles, plein de
parfums à brûler,

?;. Un bœuf du troupeau, et un bélier, et un agneau
d'un an pour l'holocauste,

54. Un bouc pour le péché,

3<,. Et pour les hosties des pacifiques deux bœufs, cinq
béliers, cinqboucs, et cinq agneaux d'un an. Ce fut là

l'olfrande d'Élisur, fils de Sédéur.

36. Le cinquième jour, Salamiel, fils de Surisaddai,
prince des enfants de Siméon,

57. Olfrit un plat d'argent qui pesait cent trente sicles

et un vase d'argent de soixante-dix sicles au poids du
sanctuaire, tous deux pleins de farine mêlée avec de
l'huile pour le sacrifice,

;8. Un petit vase d'or du poids de dix sicles, plein de
parfums à brûler,

jç>. Un bœuf du troupeau, un bélier, et un agneau d'un
an pour l'holocauste,

40. Un bouc pour le péché,

41. Et pour les hosties des pacifiques deux bœufs, cinq
béliers, cinq boucs, et cinq agneaux d'un an. Ce fut là

l'olfrande de Salamiel, fils de Surisaddai'.

42. Le sixième jour, Eliasaph, fils de Duel, prince des
enfants de Gad,

4J. Olfrit un plat d'argent qui pesait cent trente sicles

et un vase d'argent de soixante-dix sicles au poids du
sanctuaire, tous deux pleins de farine mêlée avec de
l'huile pour le sacrifice,

44. Un petit vase d'or du poids de dix sicles, plein de
parfums à brûler,

45. Un bœuf du troupeau, un bélier, et un agneau d'un
an pour l'holocauste,

46. Un bouc pour le péché,

47. Et pour les hosties des pacifiques deux bœufs,
cinq béliers, cinq boucs, et cinq agneaux d'un an. Ce fut

là l'olfrande d'Éliasaph, fils de Duel.

48. Le septième jour, Élisama, fils d'Ammiud, prince
des enfants d'Éphraïm,

49. Olfrit un plat d'argent qui pesait cent trente sicles

et un vase d'argent de soixante-dix sicles au poids du
sanctuaire, tous deux pleins de farine mêlée avec de
l'huile pour le sacrifice,

50. Un petit vase d'or du poids de dix sicles. plein de
parfums à brûler,

51. Un bœuf du troupeau, un bélier, et un agneau d'un

an pour l'holocauste,

52. Un bouc pour le péché,
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<;j. Et in hostias pacilicorum, boves duos, arietes quin-

que, hircos quinque, agnos anniculos quinque. ilœc fuit

oblatio Elisama, lilii Ammiud.
54. Die octavo, princeps filiorum Manasse, Camalicl,

filius Phadassur,

i<,. Obtulit acetabulum argenteum appendens centum
triginta siclos, phialam argenteam habentem septuaginta

siclos, ad pondus sanctuarii, utrumque plénum simila

conspersa oleo in sacrificium ;

>6. Mortariolum aureum appendens decem siclos, plé-

num incenso
;

57. Bovem de armento, et arietem, et agnum annicu-
lum in holocaustum

;

58. Hircumque pro peccato
;

Ï9 Et in hostias pacificorum boves duos, arietes quin-

que, hircos quinque. agnos anniculos quinque. Hœc fuit

oblatio Gamaliel, filii F
J hadassur.

(10. Die nono. princeps filiorum Benjamin, Abidan, filius

Gedeonis,
01. Obtulit acetabulum argenteum appendens centum

triginta siclos, phialam argenteam habentem septuaginta

siclos, ad pondus sanctuarii, utrumque plénum simila

conspersa oleo in sacrificium
;

62. Et mortariolum aureum appendens decem siclos,

plénum incenso
;

6j. Bovem de armento, et arietem, et agnum anniculum
in holocaustum

;

64. Hircumque pro peccato
;

65. Et in hostias pacificorum boves duos, arietes

quinque, hircos quinque, agnos anniculos quinque. Hase
fuit oblatio Abidan, filii Gedeonis.

66. Die decimo, princeps filiorum Dan, Ahiezer, filius

Ammisaddaï.

67. Obtulit acetabulum argenteum appendens centum
triginta siclos, phialam argenteam habentem septuaginta

siclos, ad pondus sanctuarii , utrumque plénum simila

conspersa oleo in sacrificium
;

68. Mortariolum aureum appendens decem siclos, plé-

num incenso
;

69. Bovem de armento, et arietem, et agnum annicu-

lum in holocaustum
;

70. Hircumque pro peccato
;

71. Et in hostias pacificorum boves duos, arietes quin-

que, hircos quinque, agnos anniculos quinque. Hœc fuit

oblatio Ahiezer, filii Ammisaddaï.

72. Die undecimo, princeps filiorum Aser, Phegiel, filius

Ochran,

7;. Obtulit acetabulum argenteum appendens centum
triginta siclos, phialam argenteam habentem septuaginta

siclos, ad pondus sanctuarii, utrumque plénum simila

conspersa oleo in sacrificium
;

74. Mortariolum aureum appendens decem siclos, plé-

num incenso
;

75. Bovem de armento, et arietem, et agnum anniculum
in holocaustum

;

76. Hircumque pro peccato
;

77. Et in hostias pacificorum boves duos, arietes quin-

que, hircos quinque, agnos anniculos quinque. Hajc fuit

oblatio Phegiel, filii Ochran.

78. Die duodecimo, princeps filiorum Nephthali,Ahira,

filius Enan,

79. Obtulit acetabulum argenteum appendens centum
triginta siclos, phialam argenteam habentem septuaginta

siclos, ad pondus sanctuarii, utrumque plénum simila oleo

conspersa in sacrificium :

80. Mortariolum aureum appendens decem siclos, plé-

num incenso
;

81. Bovem de armento, et arietem, et agnum anniculum

in holocaustum
;

82. Hircumque pro peccato
;

5J. Et pour les hosties des pacifiques deux bœufs,
cinq béliers, cinq boucs, et cinq agneaux d'un an. Ce fut

là l'olfrande d'Élisama. fils d'Ammiud.
Î4. Le huitième jour, Gamaliel, fils de Phadassur, prince

des enfants de Manassé,

55. Offrit un plat d'argent qui pesait cent trente sicles

et un vase d'argent de soixante-dix sicles au poids du
sanctuaire, tous deux pleins de farine mêlée avec de
l'huile pour le sacrifice,

ï6. Un petit vase d'or du poids de dix sicles, plein de
parfums à brûler,

57. Un bœuf du troupeau, un bélier, et un agneau d'un
an pour l'holocauste.

58. Un bouc pour le péché,

59. Et pour les hosties des pacifiques deux bœufs,
cinq béliers, cinq boucs, et cinq agneaux d'un an. Ce fut

là l'offrande de Gamaliel. fils de Phadassur.
60. Le neuvième jour, Abidan, fils de GéJéon, prince

des enfants de Benjamin,

61. Offrit un plat d'argent qui pesait cent trente sicles

et un vase d'argent de soixante-dix sicles au poids du
sanctuaire, tous deux pleins de farine mêlée avec de
l'huile pour le sacrifice,

62. Un petit vase d'or du poids de dix sicles, plein de
parfums à brûler,

6j. Un bœuf du troupeau, un bélier, et un agneau d'un
an pour l'holocauste,

64. Un bouc pour le péché.

65. Et pour les hosties des pacifiques deux bœufs,
cinq béliers, cinq boucs, et cinq agneaux d'un an. Ce
fut là l'olfrande d'Abidan, fils de Gédéon.

66. Le dixième jour, Ahiézer, fils d'Ammisaddaï, prince
des enfants de Dan,

67. Offrit un plat d'argent qui pesait cent trente sicles

et un vase d'argent de soixante-dix sicles, au poids du
sanctuaire, tous deux pleins de farine mêlée avec de
l'huile pour le sacrifice,

68. Un petit vase d'or du poids de dix sicles. plein de
parfums à brûler,

69. Un bœuf du troupeau, un bélier, et un agneau d'un
an pour l'holocauste.

70. Un bouc pour le péché,

71. Et pour les hosties des pacifiques deux bœufs, cinq

béliers, cinq boucs, et cinq agneaux d'un an. Ce fut là

l'offrande d'Ahiéser, fils d'Ammisaddaï.

72. Le onzième jour, Phegiel, fils d'Ochran, prince des
enfants d'Aser,

7;. Offrit un plat d'argent qui pesait cent trente sicles

et un vase d'argent de soixante-dix sicles au poids du
sanctuaire, tous deux pleins de farine mêlée avec de

l'huile pour le sacrifice,

74. Un petit vase d'or du poids de dix sicles, plein Je

parfums à brûler,

7v Un bœuf du troupeau, un bélier, et un agneau d'un

an pour l'holocauste,

76. Un bouc pour le péché,

77. Et pour les hosties des pacifiques deux bœufs, cinq

béliers, cinq boucs, et cinq agneaux d'un an. Ce fut là

l'offrande de Phegiel, Il 1 s d'Ochran.

78. Le douzième jour, Ahira, fils d'Enan, prince des

enfants de Nephthali,

79. Offrit un plat d'argent qui pesait cent trente sicles

et un vase d'argent de soixante-dix sicles au poids du
sanctuaire, tous deux pleins de farine mêlée avec de
l'huile pour le sacrifice,

80. Un petit vase d'or du poids de dix sicles, plein de
parfums à brûler,

81. Un bœuf du troupeau, un bélier, et un agneau d'un

an pour l'holocauste,

82. Un bouc pour le péché,
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8j. Et in hostias pacificorum boves duos, arictes quin

que, hircos quinque, agnos anniculos quinque. Hase fuit

obla.io Ahira, filii Enan.

84. Hase in dedicatione altaris oblata sunt a principi-

bus Israël, in die qua consecratum est: acetabula argen-

tea duodecim ,
phiala; argenteœ duodecim , mortariola

aurea duodecim
;

8î. Ita ut centum triginta sidos argenti haberet unum
acetabulum, et septuaginta sicios haberet una phiala ; id

est, in commune vasorum omnium, ex argento sicli duo
millia quadringenti, pondère sanctuarii;

86. Mortariola aurea duodecim plena incenso, denos
sicios appendentia pondère sanctuarii, id est, simul auri

sicli centum viginti ;

87. Boves de armento in holocaustum duodecim, arictes

duodecim, agni anniculi duodecim, et libamenta eorum
;

hirci duodecim pro peccato.

88. In hostias pacificorum, boves viginti quatuor, anetes

sexaginta, hirci sexaginta, agni anniculi sexaginta. Hase
oblata sunt in dedicatione altaris, quando unctum est.

89. Cumque ingrederetur Moyses tabernaculum fœderis,

ut consuleret oraculum, audiebat vocem loquentis ad se

de propitiatorio quod erat super arcam testimonii inter

duos Cherubim, unde et loquebatur ei.

COMM
v. (S 5. Sicli duo millia quadringenti. C'est-à-

dire trente-quatre kilos quatre-vingt grammes.

f. 86. Auri sicli centum viginti. C'est-à-dire

qu'ils pesaient un kilo sept cent quatre grammes
et valaient cinq mille deux cent vingt francs.

8;. Et pour les hosties des pacifiques deux bœufs, cinq

béliers, cinq boucs, et cinq agneaux d'un an. Ce fut là

l'offrande d'Ahira, fils d'Énan.

84. Voilà donc tout ce qui fut offert par les princes

d'Israël à la dédicace de l'autel, au jour où il fut consa-
cré : douze plats d'argent, douze vases d'argent et douze
petits vases d'or

;

85. Chaque plat d'argent pesant cent trente sicles, et

chaque vase soixante-dix, en sorte que tous les vases
d'argent pesaient ensemble deux mille quatre cents sicles

au poids du sanctuaire
;

80. Douze petits vases d'or pleins de parfums à brûler,

dont chacun pesait dix sicles au poids du sanctuaire, et

qui faisaient tous ensemble cent vingt sicles d'or
;

87. Douze bœufs du troupeau pour l'holocauste, douze
béliers, douze agneaux d'un an avec leurs oblations de
liqueurs ; douze boucs pour le péché ;

88. Et, pour les hosties des pacifiques, vingt-quatre

bœufs, soixante béliers, soixante boucs, soixante agneaux
d'un an. Ce sont là les offrandes qui furent faites à la

dédicace de l'autel, lorsqu'il fut oint et sacré.

8<). Et quand Moïse entrait dans le tabernade de l'al-

liance pour consulter l'oracle, il entendait la voix de
celui qui lui parlait du propitiatoire qui était au-dessus
de l'arche du témoignage entre les deux chérubins, d'où

il parlait à Moïse.

ENTAIRE

Sens spirituel. Bienheureux ceux dont les noms
sont écrits au livre de vie. Nous voyons ici les

princes d'Israël mentionnés pour leurs offrandes.

Comme eux, soyons généreux envers le temple du

Seigneur, et nos noms seront également inscrits

sur ce livre éternel.



CHAPITRE HUITIEME

De quelle manière le chandelier d'or doit être placé. Consécration des lévites.

1. Locutusque est Dominus ad Moyscn, dicens :

2. Loquere Aaron, et dices ad eum : Cum posueris

septem lucernas, candelabrum in australi parte erigatur.

Hoc igitur praacipe ut lucernas contra boream e regione

respiciant ad mensam panum propositionis
; contra eam

partem, quam candelabrum respicit, lucere debebunt.

?. Fecitque Aaron, et imposuit lucernas super cande-
labrum, ut prasceperat Dominus Moysi.

4. Hase autem erat factura candelabri, ex auro ductili,

tam médius stipes, quam cuncta quas ex utroque calamo-
rum latere nascebantur; juxta exemplum quod ostendit

Dominus Moysi, ita operatus est candelabrum.

5. Et locutus est Dominus ad Moysen, dicens :

6. Toile levitas de medio filiorum Israël, et purificabis

eos

7. Juxta hune ritum. Aspergantur aqua lustrationis, et

radant omnes pilos carnis suae. Cumque laverint vesti-

menta sua, et mundati fuerint,

8. Tollent bovem de armentis, et libamentum ejus

similam oleo conspersam ; bovem autem alterum de ar-

mento tu accipies pro peccato
;

9. Et applicabis levitas coram tabernaculo fœderis,

convocata omni multitudine filiorum Israël.

COMM
jh 2. Contra eam partem, quam candelabrum

respicit, lucere debebunt. On doit concevoir le

chandelier posé dans le Saint, du côté du midi,

vis-à-vis de l'autel des pains de proposition, et

ayant ses branches tournées les unes du côté de

l'orient, et les autres du côté du couchant, pour

éclairer l'autel du parfum, qui était vers l'orient,

et la table des pains vers le nord, et vis-à-vis du

chandelier. On peut voir la description de ce chan-

delier dans l'Exode, xxv, ji.

jh 7. Aspergantur aqua lustrationis. C'est-

à-dire, avec cette espèce de lessive faite avec la

cendre de la vache rousse, qu'on immolait exprès

pour cela (1), et dont on conservait des cendres

dans le temple, et même dans les maisons parti-

culières, pour en faire une eau lustrale, dont on se

servait pour se purifier.

Les païens avaient de ces sortes d'eaux lustrales

à l'entrée de leurs temples : ils y mêlaient du sel

au lieu de cendres, comme nous le pratiquons

aujourd'hui dans notre eau bénite. Brûle^ première-

ment du soufre dans la maison, dit Théocrite (2),

1. Le Seigneur parla encore à Moïse et lui dit:

2. Parlez à Aaron et dites-lui : Lorsque vous aurez
placé les sept lampes, que le chandelier soit dressé du
côté du midi. Donnez donc ordre que les lampes étant

posées du côté opposé au septentrion, regardent en face

la table des pains exposés devant le Seigneur, parce
qu'elles doivent toujours jeter leur lumière vers cette

partie qui est vis-à-vis du chandelier.

j. Aaron exécuta ce qui lui avait été dit, et il mit les

lampes sur le chandelier, selon que le Seigneur l'avait

ordonné à Moïse.

4. Or ce chandelier était fait de cette manière : il était

tout d'or battu au marteau, tant la tige du milieu que les

branches qui en sortaient des deux côtés ; et Moïse l'avait

fait selon le modèle que le Seigneur lui avait montré.

5. Le Seigneur parla encore à Moïse et lui dit :

6. Prenez les lévites du milieu des enfants d'Israël, et

purifiez-les

7. Avec ces cérémonies : Vous répandrez sur eux de
l'eau d'expiation, et ils raseront tout le poil de leur

corps. Et après qu'ils auront lavé leurs vêtements et

qu'ils se seront purifiés.

8. Ils prendront un bœuf du troupeau avec l'offrande

de farine mêlée d'huile qui doit l'accompagner ; vous
prendrez aussi un autre bœuf du troupeau pour le péché;

9. Et vous ferez approcher les lévites devant le taber-

nacle de l'alliance, après que vous aurez fait assembler
tous les enfants d'Israël.

ENTAIRE

puis arrose\-la avec un rameau vert trempé dans

l'eau mêlée de sel. selon la coutume.

Radant omnes pilos carnis su/E. Nous avons

vu ailleurs (3), que les prêtres hébreux ne por-

taient point de cheveux, pendant le temps de leur

service dans le temple, et qu'ils devaient les

couper tous les mois, non pas avec le rasoir, mais

avec les ciseaux. Nous ne trouvons aucune ordon-

nance particulière pour les lévites à ce sujet.

Moïse veut seulement qu'au jour de leur consé-

cration, ils rasent tous les poils de leur corps. Il

ne dit rien de pareil pour le jour de la consécration

des prêtres : il est néanmoins fort probable qu'on

y observa la même cérémonie, et que les uns et

les autres portaient les cheveux de même, dans le

temps qu'ils servaient dans le temple, chacun dans

les fonctions qui leur étaient propres. Cette céré-

monie de se couper les cheveux, marquait la pureté

et le dépouillement intérieur qu'ils devaient ap-

porter au service du Seigneur. Les prêtres égyp-
tiens (4), par un amour superstitieux pour la pro-

preté, rasaient tous les trois jours tout le poil de

(1) Vide Num. xix. 17.

(2) Thcocril. Idyll. xxiv.

, . . KaOapfô 3; nuptitaotts oco;xa Ossi'fo,

npôStOV, l~i'.-.x 0' aXiaii ajoufacvov (<o; vïvoai "a:
©ccXXoj EKipiâivEiv ÈaT£u.usv07 &6Xa6s; G§cop.

( j) Vide Lcfit. x. c. 6. et xxi. 5. 10.— (4) Herodot. 1. 11. e. ;
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10. Cumque levitas fuerint coram Domino, ponent filii

Israël manus suas super eos,

1 1

.

Et offeret Aaron levitas, munus in conspectu Domini

a filiis Israël, ut serviant in ministerio ejus.

12. Levitas quoque ponent manus suas super capita

boum, e quibus unum faciès pro peccato, et alterum in

holocaustum Domini, ut depreceris pro eis.

Ij. Statuesque levitas in conspectu Aaron et (iliorum

ejus, et consecrabis oblatos Domino
;

14. Ac separabis de medio (iliorum Israël, ut sint mei
;

15. Et postea ingredientur tabernaculum fœderis, ut ser-

viant mihi. Sicque purificabis et consecrabis eos in obla-

tionem Domini, quoniam dono donati sunt mihi a filiis

Israël.

16. Pro primogenitis quas apcriunt omnem vulvam in

Israël, accepi eos
;

17. Mea sunt enim omnia primogenita liliorum Israël,

tam ex hominibus quam ex jumentis. Ex die quo percussi

omne primogenitum in terra /Egypti, sanctificavi eos mihi
;

18. Et tuli levitas pro cunctis primogenitis filiorum

Israël,

19. Tradidique eos dono Aaron et filiis ejus de medio
populi, ut serviant mihi pro Israël in tabernaculo fœderis,

et orent pro eis, ne sit in populo plaga, si ausi fuerint ac-
cedere ad sanctuarium.

10. Lorsque les lévites seront devant le Seigneur, les

enfants d'Israël mettront leurs mains sur eux,

il. Et Aaron offrira les lévites comme un présent que
les enfants d'Israël font au Seigneur, afin qu'ils servent

dans les fonctions du culte du Seigneur.

12. Les lévites mettront aussi leurs mains sur la tête

des bœufs, dont vous sacrifierez l'un pour le péché, et

vous offrirez l'autre au Seigneur en holocauste afin d'ob-

tenir par vos prières que Dieu leur soit favorable.

15. Vous présentere/ ensuite les lévites devant Aaron
et ses lils, et vous les consacrerez après les avoir offerts

au Seigneur
;

14. Vous les séparerez du milieu des enfants d'Israël,

afin qu'ils soient à moi
;

15. Et après cela, ils entreront dans le parfis du taber-

nacle de l'alliance pour me servir. Voilà la manière dont

vous les purifierez et vous les consacrerez en les offrant

au Seigneur, parce qu'ils m'ont été donnés par les enfants

d'Israël.

16. Je les ai reçus en la place de tous les premiers-nés

d'Israël, qui sortent les premiers du sein de leur mère,

17. Car tous les premiers-nés des enfants d'Israël, tant

des hommes que des bètes, sont à moi
; je me les suis

consacrés au jour où je frappai dans l'Egypte tous les

premiers-nés des Egj'ptiens ;

18. Et j'ai pris les lévites pour tous les premiers-nés

des enfants d'Israël,

19. Et j'en ai fait un don à Aaron et à ses fils après les

avoir tirés du milieu du peuple; afin qu'ils me servent

dans le tabernacle de l'alliance en la place des enfants

d'Israël et qu'ils prient pour eux, de peur que le peuple

ne soit frappé de quelque plaie s'il ose s'approcher du
sanctuaire.

COMMENTAIRE
leurs corps : de là vient que les écrivains profanes

les nomment la bande chauve, et grege calvo.

y. 10. Ponent filii Israël manus suas super
eos. C'est-à-dire, les princes du peuple, et les

chefs des tribus ; ou peut-être même, un nombre
des principaux Israélites, pareil au nombre des

lévites, leur imposèrent les mains. Cette cérémonie

agitaiten la présence du Seigneur.On réitérait cette

cérémonie toutes les fois qu'on recevait quelque

lévite pour servir au Tabernacle, ou au temple.

Cela paraît par l'histoire d'Ezéchias. Ce prince

ayant nettoyé le temple, et ayant rétabli le culte

du Seigneur, comme les prêtres étaient trop peu

nombreux, on prit des lévites, pour aider à dé-

pouvait marquer qu'ils offraient les lévites au pouiller les victimes ; car la consécration des lé

Seigneur, pour le servir en leur place, et qu'ils les

chargeaient devant Dieu de toutes les fautes et

des irrévérences qui pourraient arriver dans le

ministère auquel on les destinait.

y. 12. Offeret Aaron levitas munus. Le texte

hébreu à la lettre 11) : // les agitera comme une

Offrande d'agitation, devant le Seigneur. On croit

qu'Aaron éleva les lévites en l'air (2), pour leur

faire faire un mouvement d'agitation vers les qua-
tre parties du monde ; de même que, quand il offrait

certains présents et certaines parties des vic-

times, qui se présentaient avec cette cérémonie.
Il est toutefois plus croyable que le grand prêtre

faisant approcher les lévites de l'autel l'un après

l'autre, leur faisait simplement faire quelque mou-
vement, et quelques tours qui avaient du rapport

à ce qui se pratiquait dans les offrandes que l'on

vites, dit l'Écriture (3), se fait bien plus aisément

que celle des prêtres. Il fallait sept jours pour la

consécration d'un prêtre ; et il ne faut que quel-

ques heures pour celle d'un lévite.

f. i
1

). Ingredientur tabernaculum fœderis.

Ils seront reçus au nombre de ceux qui servent à

mon Tabernacle ; ils pourront entrer dans le par-

vis, et même dans le Tabernacle, lorsqu'il sera

détendu, et ils se chargeront des objets qui leur

seront confiés, de la manière qui a été expliquée

ailleurs. On ne peut pas dire dans la rigueur, qu'ils

entrassent jamais dans le Tabernacle. Cet hon-

neur était pour les prêtres seuls.

v. 19. Orent pro eis, ne sit in populo plaga.

L'hébreu (4) : Je' les ai donnes à Aaron, afin qu'ils

expient pour les enfants d'Israël, et qu'il n'y ait

point de plaie parmi eux. Aaron emploiera les lé-

1 rrsun cj»nVn r,n rp-n

(2) Ita Chald. Onketos. >» —-.

S. B.

enn

T. IL

fj) 11. Par. xxix. 54. Lcvita: quippe faciliori ritu sanc-

tilicantur, quam sacerdotes.

(4) bN"IW> >i3 by 1B3T
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20. Feccruntque Moyses et Aaron, et omnis multitudo

filiorum Israël, super levitis quœ prasceperat Dominus
Moysi

;

21. Purificatique sunt, et laverunt vcstimcnta sua. Elc-

vavitque eos Aaron in conspectu Domini, et oravit pro eis,

22. Ut purificati ingrederentur ad officia sua in taber-

naculum fœderis coram Aaron et filiisejus. Sicut prœce-
perat Dominus Moysi de levitis, ita factum est.

2j. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens :

24. Hœc est lex levitarum : A viginti quinque annis

et supra, ingredientur ut ministrent in tabernaculo fœderis;

2Ç. Cumque quinquaçesimum annum œtatis impleverint,

servire cessabunt
;

26. Eruntque ministri fratrum suorum in tabernaculo

fœderis. ut custodiant quœ sibi fuerint commendata; opéra
autem ipsa non faciant. Sic dispones levitis in custodiis

suis.

20. Moïse et Aaron el toute l'assemblée des enfants

d'Israël firent donc, touchant les lévites, ce que le Sei-

gneur avait ordonné à Moïse
;

21. Ils furent purifiés et ils lavèrent leurs vêtements,

et Aaron les présenta en offrande devant le Seigneur et

pria pour eux,

22. Afin qu'ayant été purifiés, ils entrassent dans le ta-

bernacle de l'alliance pour y faire leurs fonctions devant

Aaron et ses fils. Ainsi tout ce que le Seigneur avait or-

donné à Moïse touchant les lévites fut exécuté.

2j. Le Seigneur parla de nouveau à Moise et lui dit:

24. Voici la loi pour les lévites : Depuis vingt-cinq

ans et au-dessu<. ils entreront dans le parvis du tabernacle

de l'alliance pour s'occuper de leur ministère,

25. Et lorsqu'ils auront cinquante ans accomplis, ils ne
serviront plus

;

26. Ils aideront seulement leurs frères, dans le parvis

du tabernacle de l'alliance, pour garder ce qui leur a été

confié, mais ils ne feront plus leurs actions ordinaires.

C'est ainsi que vous réglerez les lévites touchant les

fonctions de leurs charges.

COMMENTAIRE

vites à des ministères saints, et dont le peuple ne

pourrait s'acquitter, sans s'attirer des châtiments

de la part de Dieu. On peut aussi traduire l'hé-

breu de cette manière : Je lui ai donné les lévites

pour le rachat des enfants d'Israël; c'est-à-dire,

pour le prix des premiers-nés, en la place des

premiers-nés d'Israël.

f. 21. Oravit pro eis. C'est le même terme

hébreu que nous venons de voir traduit par il

expia, ou, il racheta.

f. 24. A VIGINTl QUINQUE ANNIS, ET SUPRA. On
a tâché de concilier ce passage avec celui du cha-

pitre îv, verset 5, où il est dit qu'ils commençaient

à servir à l'âge de trente ans. Voyez le chap. iv.

f. 2 e,. Cumque quinquagesimum annum .etatis

impleverint, servire cessabunt. Ils seront dis-

pensés des gros travaux, mais non pas de faire de

moindres ouvrages proportionnés à leur force. Ils

ne porteront plus les fardeaux ; ils ne seront plus

occupés à des oeuvres serviles et laborieuses : car

c'est la propre signification des termes de l'ori-

ginal (1): mais ils s'occuperont dans le Tabernacle

avec leurs frères (2), avec les prêtres, ou avec les

autres lévites de leur âge, à des occupations plus

nobles et plus aisées. C'est ce qui est marqué au

verset suivant.

f. 26. Eruntque ministri fratrum suorum. Ils

les aideront, autant que leurs forces le leur per-

mettront. Quelques auteurs l'expliquent ainsi (}) :

Ils leur serviront de conseil ; ils les formeront,

comme de vieux soldats qui instruisent les jeunes.

Il semble que le texte (4) demande seulement

qu'ils veillent, qu'ils aient l'œil, qu'ils aient l'ins-

pection sur les autres lévites, dans ce qu'ils font

dans le Tabernacle.

Sens spirituel. Les lévites de l'ancienne loi

avaient du rapport aux diacres d'aujourd'hui. Ils

servaient les prêtres, comme les diacres le font

encore. Ils demeuraient au rang des lévites, comme
les diacres demeuraient quelquefois dans leur mi-

nistère jusqu'à ce qu'on les en tirât, et souvent

même toute leur vie.

Le diaconat a été autrefois extrêmement ho-

noré dans l'Eglise, comme il paraît parles canons

des conciles. Car, pour l'ordinaire, les évêques joi-

gnent ensemble les deux ordres du diaconat et de

la prêtrise, et font les mêmes ordonnances pour

l'un et pour l'autre. Ce que dit saint Paul de ce

ministère est bien remarquable (<,): Que les diacres

conservent le mystère de la foi avec une cons-

cience pure. Car le bon usage qu'ils auront fait de

leur ministère, leur sera un degré légitime pour

monter plus haut, et leur donnera une grande

liberté et une grande confiance dans la foi de

Jésus-Christ.

(1) "m iny> nVi rninyn Nnyn

(2) AeitouppîOÊt (JUtà âSeX^ôiv âu-uou.

(5) Grot. et versio Samarit.

(A) 137» Nb rnayi rn:oo -iswb vns ns mut
($i 1. Tim. m. 9. ij.



CHAPITRE NEUVIEME

Loi pour la célébration de la Pâque. Description de la colonne de nuée.

i. Locutus est Dominus ad Moysen in deserto Sinai,

anno secundo postquam egressi sunt de terra /Egypti,

mense primo, dicens :

2. Faciant filii Israël Phase in tempore suo,

j. Quartadecima die mensis hujus ad vesperam, juxta

omnes casremonias et justificationes ejus.

4. Prfecepitque Moyses filiis Israël ut facerent Phase,

5. Qui fecerunt tempore suo : quartadecima die mensis

ad vesperam, in monte Sinai. Juxta omnia quas mandave-

rat Dominus Moysi, fecerunt filii Israël.

6. Ecce autem quidam immundi super anima hominis,

qui non poterant facere Phase in die illo, accedentes ad

Moysen et Aaron,

7. Dixerunt eis : Immundi sumus super anima hominis
;

quare fraudamur ut non valeamus oblationem olferre Do-
mino in tempore suo inter filios Israël ?

1. La seconde année après la sortie du peuple hors de
l'Egypte, et au premier mois, le Seigneur parla à Moïse
dans le désert de Sinaï et lui dit :

2. Que les enfants d'Israël fassent la Pâque au temps
prescrit,

j. C'est-à-dire le quatorzième jour de ce mois, sur le

soir, selon toutes les cérémonies et les ordonnances.

4. Moise ordonna donc aux enfants d'Israël de faire la

Pâque
;

5. Et ils la firent au temps qui avait été prescrit, c'est-

à-dire le quatorzième jour du mois au soir, près de la

montagne du Sinaï. Les enfants d'Israël firent toutes
choses selon que le Seigneur l'avait ordonné à Moïse.

6. Or, il arriva que quelques-uns qui étaient impurs
pour avoir approché d'un corps mort, et qui ne pouvaient
pour cette raison faire la Pâque en ce jour-là, vinrent

trouver Moïse et Aaron

7. Et leur dirent : Nous sommes devenus impurs parce
que nous avons approché d'un corps mort

;
pourquoi

serons-nous privés pour cela d'offrir en son temps l'obla-

tion au Seigneur, comme tout le reste des enfants

d'Israël ?

COMMENTAIRE

y. 1. Locutus est Domimus ad Moysen. Ce
qu'on lit dans les quinze premiers versets de ce

chapitre, pourrait être mis avant le dénombrement

marqué au commencement de ce livre. Dieu donna

ces ordres de célébrer la première Pâque au désert,

vers le quatorzième jour du premier mois de la

seconde année depuis la sortie d'Egypte, peu

après l'érection et la consécration du Tabernacle.

y. 2. Faciant filii Israël Phase. C'est la

seule Pâque dont Moïse parle dans le désert. Les

rabbins soutiennent qu'on n'en fit aucune autre

durant les quarante ans de ce voyage, et que c'est

à la honte des Israélites que celle-ci est marquée

ici, comme pour accuser secrètement leur indiffé-

rence à observer les lois du Seigneur. Les Juifs

ne peuvent pas faire la Pâque, qu'ils ne soient

circoncis, et qu'ils n'aient donné la circoncision à

tous ceux qui sont sous leur puissance (1); et,

comme on ne donna pas la circoncision aux en-

fants qui naquirent dans le désert, ils en concluent

qu'on n'y fit point la Pâque (2)

.

f. 3. AD VESPERAM, JUXTA OMNES C.4ÎREMONIAS,

et justificationes ejus. L'hébreu (3) : Entre les

deux vêpres, selon le temps ordonné, et selon tous

ses préceptes, et toutes ses coutumes. Les Sep-
tante (4) : Sur le soir, selon son temps, selon sa loi,

et selon sa comparaison (ou son jugement). Et
au y. 14 ()) au lieu de comparaison, ils lisent,

règlement, ou, ordonnance. On a examiné sur

l'Exode (6), ce que voulait dire, entre les deux
soirs, ou, entre les deux vêpres.

y. i>. In monte Sinaï. Près de la montagne du
Sinaï. L'hébreu : iman bèmidbar, dans le désert

de Sinaï. Le terme de l'original signifie aussi des

lieux incultes, qui sont ordinairement déserts.

Voyez ce qu'on a dit sur l'Exode, xiv, 3. Les
Israélites firent la Pâque au pied du mont Sinaï,

avant que d'en partir pour s'avancer vers Cadès-
Barné.

y. 7. Dixerunt eis. Ils leur dirent. L'hébreu (7)

et le chaldéen : Ils lui dirent. Ils dirent à Moïse.
Quelques exemplaires des Septante sont sembla-
bles en ceci à l'hébreu.

Immundi sumus super anima hominis. La loi

ne permettait pas aux personnes souillées d'appro-

cher des choses saintes, ni de manger de la chair

des victimes offertes au Seigneur. Les funérailles

et l'attouchement d'un corps mort souillaient, non
pas pour un jour, mais pour sept jours ; en sorte

qu'il n'était pas permis, ni d'abréger ce temps,

ni de négliger les devoirs qu'on doit aux morts (8),

et ces impuretés excluaient non seulement de

(1) Exod. xii. 4?. 44. j8.

(2) Scpher. Siphri, fol. to. - Pesikta \oterta, fol. 47.

Hiscuni, Bêchai, etc.

()) vow2 S331 Tnpn br; n?oa ='"-.ti pa

(4) Ilpo; tir.ipxv y.a-rà y.ot'.pôv âoïou, y.a-rà xov vou.ov oÏuto'j,

/ai zarà auyxpfotv iutoû.

(5) f. 14. ÈuvteÉÇiv àuToù. — (6) Vide ad Exod. xii. y. 6.

(7) vin -non» — (8) Philo, de vita Mosis, lih. 111.
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8. Quibus respondit Moyses : State ut consulam quid

prœcipiat Dominus de vobis.

9. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens :

10. Loquerc liliis Israël : Homo qui luerit immundus
super anima, sive in via procul in gente vestra, facial

Phase Domino
1 1. In mense secundo, quartadecima die mensis ad ves-

peram : cum azymis et lactucis agrestibus comedent illud :

12. Non relinquent ex eo quippiam usque mane, et os

ejus non confringent : omnem ritum Phase observabunt.

ij. Si quis autem et mundus est, et in itinere non fuit,

et tamen non fecit Phase, exterminabitur anima illa de
populis suis, quia sacrilicium Domino non obtulit tempore
suo

;
peccatum suum ipse portabit.

14. Peregrinus quoque et advena si fuerint apud vos,

facient Phase Domino juxta caeremonias et justificationes

ejus. Prœceptum idem erit apud vos, tam advenas quam
indigenas.

15. Igitur die qua erectum est tabernaculum, operuit

illud nubes. A vespere autem super tentorium erat qu'.si

species ignis usque mane.

8. Moïse leur répondit : Attende/ que je consulte le

Seigneur, pour savoir ce qu'il ordonnera de vous.

9. Le Seigneur parla ensuite à Moïse et lui dit:

10. Dites aux enfants d'Israël : Si un homme de votre
peuple est devenu impur pour un corps mort ou s'il est

en voyage bien loin, qu'il fasse la Pâque du Seigneur
11. Au second mois ; le quatorzième jour du mois, sur

le soir, il mangera la Pâque avec des pains sans levain et

des laitues sauvages;

12. Il n'en laissera rien jusqu'au matin; il n'en rompra
point les os, et il observera toutes les cérémonies de la

Pâque.
1 ;. Mais si quelqu'un étant pur et n'étant point en

voyage ne fait point néanmoins la Pâque, il sera exter-

miné du milieu de son peuple, parce qu'il n'a pas offert

en son temps le sacrilice au Seigneur ; il portera lui-

même son péché.

14. S'il se trouve parmi vous des étrangers et des gens
venus d'ailleurs, ils feront aussi la Pâque en l'honneurdu
Seigneur, selon toutes ses cérémonies et ses ordonnances.
Le même précepte sera gardé parmi vous tant par ceux
du dehors que par ceux du pays.

15. Le jour donc que le tabernacle fut dressé, il fut

couvert d'une nuée. Mais, depuis le soir jusqu'au matin,

on vit paraître comme un feu sur la tente du Seigneur.

COMMENTAIRE

l'usage des choses saintes, mais même du camp et

de la fréquentation du reste du peuple. Quelques

personnes s'étant donc trouvées hors d'état de

célébrer la Pâque, à cause d'une souillure con-

tractée dans des funérailles, s'adressent à Moïse,

pour savoir de lui ce qu'elles devaient faire ; ou

elles le firent consulter par d'autres, supposé

qu'elles fussent hors du camp, suivant la loi du

chapitre v des Nombres, qui n'était peut-être pas

encore publiée alors. Ces personnes voyaient,

d'un côté, que la loi excluait de la participation des

choses saintes ceux qui étaient souillés ; et d'un

autre, elles faisaient attention que Dieu ordonnait

à tous les Israélites de célébrer la Pâque, sous

peine d'être retranchés de son peuple. Il y avait

lieu d'être dans le doute, parce que : i° Cette

fête étant fixée à un certain jour, elles ne pour-

raient de toute l'année réparer ce manquement
;

2 dans la première Pâque célébrée en Egypte,

personne n'avait été exclu de la manducation de

la victime pascale;
3

enfin, les souillures contrac-

tées dans les funérailles, ne sont point criminelles,

ni encourues pour une action défendue, mais par

une suite nécessaire de ce que la piété et la reli

gion même demandent des parents envers leurs

proches décédés.

jfr. 10, 11. Faciat phase Domino in mense

secundo. Voici la résolution du cas proposé au

verset 7. Tous ceux qui se trouvent impurs, de

quelque manière que ce soit (i); et en particulier,

ceux qui ont assisté à des funérailles, et touché un

mort ; de plus ceux qui seront en voyage, et loin

de leur pays, ne feront la Pâque qu'au quator-

zième jour du second mois, lorsqu'ils seront arri-

vés au lieu que le Seigneur aura choisi. Les Sep-

tante marquent que, non seulement ceux qui sont

éloignés de leur pays (2), mais ceux mêmes qui

sont dans la terre d'Israël, mais trop éloignés du

lieu où se célèbre la Pâque, pourront la faire au

second mois.

A l'égard des femmes, elles étaient obligées,

comme les hommes, à fa're la première Pâque :

mais au cas qu'elles se fussent trouvées impures à

cette époque, elles n'étaient point obligées à faire

la seconde (j).

v. 14. Peregrinus quoque et advena, facient

phase Domino. Les Israélites venus d'ailleurs, et

les gentils convertis au judaïsme, et qui sont ordi-

nairement appelés prosélytes de justice, étaient

obligés de faire la Pâque, sous peine de retran-

chement ou d'excommunication, comme on l'a

montré sur le chapitre xn de l'Exode : mais les

étrangers de naissance et de religion, quoique

prosélytes de domicile , ne pouvaient faire la

Pâque, sans s'exposer au dernier châtiment. Tout

homme qui n'avait pas la circoncision, et qui ne

faisait pas profession du judaïsme, était exclus de

cette fête.

v. iî. Operuit illud nubes. Ceci n'a aucune

liaison avec ce qui précède. On pourrait commen-
cer ici un nouveau chapitre, qui finirait au ver-

set 29 du chapitre suivant. La colonne de nuée

(1) Philo, loco citato. E'woaiJ/tX£'jiiu.$vo; %a( r.ip'i tûv
xatà à),).a; aiifa; où ouvr/Jevuov Upo'jpyrjoat.

(2) II'
1

èv 6ocp aaxpàv &|itV, r
t
sv tiî; ftvtaU

(j) Voyez ce qu'on a dit Exode xn. 19.
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16. Sic fiebat jugiter : per diem operiebat illud nubes,

et per noctem quasi species ignis.

17. Cumque ablata fuisset nubes, quae tabernaculum

protegebat, tune proficiscebantur filii Israël, et in loco

ubi stetisset nubes, ibi castrametabantur.

18. Ad imperium Domini proficiscebantur, et ad impe-

rium illius figebant tabernaculum. Cunctis diebus quibus

stabat nubes super tabernaculum, manebant in eodem loco
;

19. Et si evenisset ut multo tempore maneret super

illud, erant filii Israël in excubiis Domini, et non profi-

ciscebantur

20. Quot diebus fuisset nubes super tabernaculum. Ad
imperium Domini erigebant tentoria, et ad imperium il-

lius deponebant.

16. Et ceci continua toujours : une nuée couvrait le ta-

bernacle pendant le jour, et, pendant la nuit, c'était comme
une espèce de feu qui le couvrait.

17. Lorsque la nuée qui couvrait le tabernacle se re-

tirait de dessus et s'avançait, les enfants d'Israël par-

taient, et lorsque la nuée s'arrêtait, ils campaient en ce

même lieu.

18. Ainsi ils partaient au commandement du Seigneur,

et, à son commandement, ils dressaient le tabernacle
;

car, pendant tous les jours que la nuée s'arrêtait sur le

tabernacle, ils demeuraient au même lieu;

19. Si elle s'y arrêtait longtemps, les enfants d'Israël

veillaient dans l'attente des ordres du Seigneur, et ils ne

partaient point

20. Pendant tous les jours que la nuée demeurait sur

le tabernacle. Ainsi ils dressaient leurs tentes au comman-
dement du Seigneur, et, à son commandement, ils les

détendaient.

COMMENTAIRE

de l'Al-couvrait ordinairement le tabernacle

liance (1) ; en sorte que sa base était sur le taber-

nacle, dont la longueur était de trente coudées,

sur quinze de largeur. C'est peut-être de là que

les païens ont pris occasion d'accuser les Juifs

d'adorer les nuées (2).

Quidam sortiti metuentem sabbata patrem,

Nil prœter nubes, et caîli numen adorant.

î'. 16. Per diem operiebat illud nubes, et per

noctem quasi species ignis. Les Septante et la

Vulgate ont mis ici pendant le jour, qui ne se lit

pas dans l'hébreu, mais qu'il faut nécessairement

suppléer, pour conserver l'opposition entre les

deux membres de ce verset. Il y en a qui croient

que la nuée disparaissait pendant la nuit, ou

qu'elle demeurait cachée dans le fond du taber-

nacle, d'où elle s'élevait de nouveau tous les ma-

tins. Mais nous pensons que la môme nuée parais-

sait lumineuse et obscure successivement, pendant

le jour, et pendant la nuit, comme à la sortie

d'Egypte. Voyez le commentaire sur l'Exode,

chap. xni, 21.

f. 20. Non proficiscebantur quot diebus nu-

bes fuisset. L'hébreu porte (3): El lorsque la nuée

était sur le tabernacle, des jours de nombre.... ils

campaient, cl ils décampaient suipani les ordres

(selon la bouche) du Seigneur. Par cette expres-

sion, des jours de nombre, on doit entendre peu

de jours. On trouve dans l'Écriture plusieurs ex-

pressions pareilles, qui marquent constamment un

petit nombre : par exemple, Jacob dit à ses fils,

après leur violente exécution contre les Siché-

mites (4) : Nous sommes des gens de nombre ; c'est

à-dire, peu de monde. Et Moïse dit aux Israé-

lites (5) : Vous sere\ des hommes de nombre parmi

ces peuples ; vous serez réduits à un petit nombre
parmi eux. Et Isaïe (6) : Ils seront nombre, et un

enfant les comptera ; c'est-à-dire, ils seront si peu,

qu'un enfant les comptera. Voyez aussi le premier

livre des Paralipomènes, chapitre xv, verset 19;

Psaume civ, 12 ; et Jérémie, xliv, 28, où la même
expression se rencontre. Les meilleurs auteurs

grecs (7) et latins se servent de la même expres-

sion, gens de nombre, ou aisés à compter, pour

marquer un petit nombre. Horace (8) :

Quo sane populus numerabilis, utpote parvus.

L'opposition qu'a ce verset au précédent, favo-

rise encore cette explication. Verset 19. Lorsque

la nuée demeurait plusieurs jours sur le tabernacle,

les Israélites demeuraient aussi campés :(y. 20.) Et

lorsqu'elle y était des jours de nombre, ils cam-
paient, et ils décampaient, selon l'ordre du Seigneur.

Il faut suppléer au verset 20 le verbe, ils décam-
paient, que la suite du discours demande nécessai-

rement. Le paraphraste Jonathan fixe le nombre
de ces jours à une semaine : d'autres mettent sim-

plement un nombre de jours ; et d'autres enfin

soutiennent que cette expression (9), des jours de

nombre, est équivalente à celle-ci, des jours nom-

breux, plusieurs jours. Louis de Dieu appuie ce

dernier sentiment : il soutient qu'il faut entendre

ici, un an entier, et qu'il faut traduire, annus nu-

méro, un an complet, un an avec toutes ses parties.

Il remarque qu'au verset 22 de ce chapitre, l'hé-

breu (10) iamîm, qu'on veut traduire ici par des

jours, signifie sûrement un an. Mais l'explication

qu'il essaie de donner des textes cités plus haut

laisse à désirer.

(1) Hel>. Tabernaculum tentorii testimonii. rmnbnNSpwo
(2) Jui'cnal. Satyr. xiv.

(j) idco a>o> pyn H»n> "iwn w»l

(4) Gènes, xxxiv. 29.

(5) Deui. iv. 27.

(6) Isai. x. 10.

(7) Theocrit. ïdill. xvi. A'piOp&oc zr.h ituXXfiv,

(8) Horal. de arte poetica.

(9) -ibdo n>oi

(10) a>o> iNi»Tn in B>a>
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21. Si fuisse! nubes a vespere usque manc. et statim di-

luculo tabernaculum reliquisset, proficiscebantur : et, si

post diem et noctem recessisset, dissipabant tentoria.

22. Si vero biduo aut uno mense vcl longiori tempore
fuisset super tabernaculum, manebant filii Israël in eodem
loco, et non proficiscebantur

; statin'. autem ut recessis-

set, movebant castra.

25. Per verbum Domini figebant tentoria, et per ver-

bum illius proficiscebantur ; erantque in excubiis Domini
juxta impenum ejus per manum Moysi.

COMMEN
jL 22. Si vero biduo, aut uno mense. Le texte

hébreu (1) peut recevoir plusieurs sens. Voici celui

qu'on lui donne plus communément : Sicile de-

meurait deux jours, ou un mois, ou un an.Ou bien :

Si elle demeurait deux jours, ou un mois, ou plus

longtemps; ou enfin, deux jours, ou un mois, ou
une semaine. Le nom hébreu iamîm, marque quel-

quefois un an, et quelquefois une semaine, et quel-

quefois plusieurs jours indéterminés. Voyez ce

qu'on a dit sur la Genèse, xxiv, 55.

Statim autem ut recessisset, movebant cas-

tra. Ce détail manque dans un certain nombre
d'éditions grecques.

f. 2 )
. Erantque in excubiis Domini. Ils étaient

attentifs au signal que le Seigneur leur donnait par

sa nuée. On peut traduire l'hébreu (3) : Ils obser-

vaient {"observance du Seigneur. Ils gardaient ses

ordres, ils suivaient sa volonté.

Sens spirituel. L'Eglise a ordonné que tous

les fidèles mangeront, au moins le jour de Pâque,

la chair adorable de Jésus-Christ qui est le véri-

table Agneau, comme les Juifs devaient manger
tous les ans l'agneau qui en était la figure : mais

il est impossible que l'intention de l'Église soit

que ses enfants s'approchent de ce mystère ter-

21. Si la nuée, étant demeurée sur le tabernacle depuis
le soir jusqu'au matin, le quittait au point du jour, ils

partaient aussitôt, et. si elle se retirait après un jour et

une nuit, ils détendaient aussitôt leurs pavillons.

22. Si elle demeurait sur le tabernacle pendant deux
jours, ou un mois, ou encore plus longtemps, les enfants

d'Israël demeuraient aussi au même lieu et n'en partaient

point ; mais, aussitôt que la nuée se retirait, ils décam-
paient.

2j. Ils dressaient donc leurs tentes au commandement
du Seigneur et ils partaient à son commandement, de-

meurant toujours en sentinelle, selon l'ordre que le Sei-

gneur leur en avait donné par Moïse.

TAIRE

rible avec une âme souillée, puisque Dieu ne vou-

lait pas que les Israélites fissent la Pâque après

avoir touché un corps mort, quoique cette impureté

fût simplement légale et entièrement innocente.

L'Église veut donc que l'on communie le jour

de Pâques ; mais elle est infiniment éloignée de

vouloir qu'aucun de ses enfants commette un sa-

crilège en ce jour de bénédiction. C'est pourquoi,

si le ministre de Jésus-Christ, auquel un homme
découvre le fond de son cœur, juge que sa bles-

sure soit trop profonde pour pouvoir être guérie

en peu de jours, le même canon du concile de

Latran qui commande de communier à Pâques,

donne au prêtre le pouvoir de différer la commu-
nion autant de temps qu'il le jugera nécessaire,

afin que le pénitent puisse se rendre digne d'une

si grande grâce par une pénitence sincère et

proportionnée à la grandeur des fautes dont il

s'accuse.

Nous voyons aussi que saint Thomas déclare,

que l'une des raisons pour lesquelles l'Église a mis

quarante jours de pénitence avant Pâques, c'est

afin que les pénitents les ayant passés dans les

jeûnes, les prières, la continence et les autres

bonnes œuvres, puissent ensuite communier avec

les chrétiens parfaits (2).

(1) Tiaw mn> mowD nu (2) D. Thom. opusc. de sanct. sacr. cap. xvi.



CHAPITRE DIXIEME

Trompettes pour donner le signal. Décampement des enfants d'Israël. Mo'i'se prie Hobab,

fils de Jéthro , de demeurer avec lui.

i. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens :

2. Fac tibi duas tubas argenteas ductiles, quibus con-

vocare possis multitudinem quando movenda sunt castra.

5. Cumque increpueris tubis, congregabitur ad te om-
nis turba ad ostium tabernaculi fœderis.

4. Si semel clangueris, venient ad te principes et capita

multitudinis Israël
;

5. Si autem prolixior atque concisus clangor incre-

puerit. movebunt castra primi qui sunt ad orientalem

plagam.

6. In secundo autem sonitu, et pari ululatu tubas, leva-

bunt tentoria qui habitant ad meridiem ; et juxta hune
moduni reliqui facient, ululantibus tubis in profectionem.

1. Le Seigneur parla encore à Moïse et lui dit :

2. Faites-vous deux trompettes d'argent battues au
marteau, afin que vous puissiez vous en servir pour
assembler tout le peuple, lorsqu'il faudra décamper.

j. Quand vous aurez sonné de ces trompettes, tout le

peuple s'assemblera près de vous, à l'entrée du taberna-

cle de l'alliance.

4. Si vous ne sonnez qu'une fois, les princes et les

chefs du peuple d'Israël viendront vous trouver
;

5. Mais si vous sonnez plus longtemps de la trompette

et d'un son plus serré et entrecoupé, ceux qui sont du

côté de l'orient décamperont les premiers.

6. Au second son de la trompette et à un bruit sem-
blable au premier, ceux qui sont vers le midi détendront

leurs pavillons; et les autres feront de môme au bruit des

trompettes qui sonneront le décampement.

COMMENTAIRE

p. 2. Fac tibi duas tubas argenteas. Ces
trompettes, de la manière dont Josèphe (1) les

décrit, étaient assez semblables aux nôtres, si ce

n'est qu'elles n'étaient point courbées. Elles

étaient longues de près d'une coudée, et le tuyau

environ de la grosseur d'une flûte. Elles n'avaient

d'ouverture qu'autant qu'il en fallait pour les em-
boucher : le bout était semblable à une trompette

ordinaire. Voilà ce qu'il nous en apprend. Il dit de

plus, que l'une des deux servait pour assembler

tout le peuple ; et l'autre, pour faire venir les chefs,

lorsqu'il fallait traiter des affaires publiques. Mais
lorsqu'elles sonnaient toutes deux ensemble, c'était

le signal de l'assemblée générale des princes et du

peuple. On verra plus loin, que ce que vient de
dire Josèphe, n'est pas tout à fait conforme au

texte. Comme on s'aperçut dans la suite
,
que

deux trompettes n'étaient pas suffisantes, surtout

lorsqu'on fut dans le pays ennemi et obligé d'aller

au combat, on en fit quelques autres ; sous Josué,

il y en avait sept, et un bien plus grand nombre
sous Salomon. Il n'est pas bien clair par l'Ecriture,

si les trompettes dont il est parlé ici, sont différen-

tes de celles avec lesquelles on annonçait le

jubilé (2), le commencement de l'année (3) et les

néoménies, et celles dont on se servait dans les

combats (4), dans les sacrifices et les festins solen-

nels. II y a beaucoup d'apparence qu'il n'y eut

d'abord que ces deux trompettes pour tout cela,

comme Moïse l'insinue ici, aux versets 8, 9, 10.

Mais dans la suite, on y en ajouta plusieurs autres.

f. 5. Cumque increpueris tubis. Lorsqu'on

sonnait des deux trompettes, et d'un son simple et

uniforme, c'était pour l'assemblée générale de tout

le peuple, suivant ce qui est dit au verset 7. Mais

lorsqu'on ne sonnait que d'une trompette, c'était

pour l'assemblée des princes des tribus : verset 4.

Si semel clangueris, venient ad te principes. L'hé-

breu (5) : Si vous sonnez d'une seule trompette,

les princes viendront vous trouver.

f. $. Si autem prolixior. On peut donner

plusieurs sens à l'hébreu (6) : Et vous sonnere\ un

cri, ou un son plus haut, et plus éclatant, un bruit

d'applaudissement, un cri de victoire. Le chal-

déen (7) : Vous sonnere^ une huée, ou un grand

cri. Les Septante (8) : Vous donnerez le signal

pour le départ ; vous sonnerez la générale.

Qui sunt ad orientalem plagam. C'est-à-dire,

les tribus de Juda, d'Issachar et de Zabulon. On
peut voir quelle était la disposition des tribus dans

le camp, sur le chap. 11.

f. 6. Juxta hunc modum reliqui facient. Cela

n'est point dans l'hébreu ; il ne parle pas du

décampement des tribus, qui étaient au midi et au

septentrion du Tabernacle ; mais il est aisé de le

suppléer. Les Septante marquent que ceux qui

sont du côté de la mer (ou au couchant), décam-

peront au troisième son de la trompette ; et que

(1) Antiq. I. III. C. II.

(2) Levit. xxv. 9. io.

(?) Levit. xxiii. 24. et Num. xxix. 1.

(4) Num. xxxi. 6.

(5) iypn> rnsn aNT
(6) nynr nnypn
(7,1 sn23> pypnn
(8) i]aX7;t£tTe ar)|j.aa;av.



NOMBRES, X. SONNERIE DES TROMPETTES

7. Quando autem congregandus est populus. simplex
tubarum clangor erit, et non concise ululahunt.

8. Filii autem Aaron, sacerdotes. clangent tubis ; eritque

hoc legitimuin sempiternum in generationibus vestris.

9. Si exieritis ad bellum de terra vestra contra hostes
qui dimicant adversum vos, clangetis ululantibus tubis,

et erit recordatio vestri coram Domino Deo vestro, ut

eruamini de manibus inimicorum vestrorum.

10. Si quando habebitis epulum, et dics festos et calen-

das, canetis tubis super holocaustis,ct pacificis victimis. ut

sint vobis in recordationem Dei vestri. Ego Dominus Deus
vester.

11. Anno secundo, mense secundo, vigesima die men-
sis, elevata est nubes de tabernaculo fœderis;

12. Profectiquc sunt lilii Israël per turmas suas de de-
serto Sinai, et recubuit nubes in solitudine Pharan.

COMMEN
ceux qui sont au septentrion, décamperont les

derniers, au quatrième son de la trompette.

jr. 8. Fini Aaron sacerdotes, clangent tubis.

Ce privilège était réservé aux prêtres seuls : ni les

lévites, ni le peuple ne pouvaient sonner de ces

instruments. Les prêtres, comme les premiers of-

ficiers du Seigneur, donnaient le signal pour camper
etpour décamper ; etdemême que, dans les armées,

ce sont les généraux, ou le roi lui-même, s'il y est

en personne, qui ordonne les marches et les

séjours; ainsi tous les mouvements de l'armée du

Seigneur se font par ses ordres, et sont annoncés

par ses officiers. Quinte-Curce (1) remarque que,

dans l'armée des Perses, on donnait le signal de

la tente du roi par le son des trompettes ; Die jam
illustri, signum e tabernaculo régis buccina dabatur.

f. 9. Si EXIERITIS AD PR^LIUM DE TERRA VESTRA.

L'hébreu, le chaldéen et les Septante : Si vous

sorte^ pour aller faire la guerre dans votre pays,

soit pour repousser les ennemis, qui auraient fait

irruption dans vos terres, soit pour vous mettre en

possession du pays que le Seigneur vous a pro-

mis : en général, dans toutes les guerres que vous

ferez, au dedans ou au dehors de votre pays.

Erit recordatio vestri coram Domino. Ex-
pression populaire, mais sensible, qui frappe l'idée

du peuple, qui l'anime, et qui lui rappelle à lui-

même la pensée d'un Dieu présent et prêt à le se-

courir.

f. 10. Quando habebitis epulum, et dies fes-

tos. L'hébreu (2), le chaldéen et les Septante met-

tent simplement : Au jour de voire joie, cl dans vos

solennités ; c'est-à-dire, dans vos jours de fêtes et

d'assemblées. Lorsqu'on offrait des victimes paci-

7. Mais lorsqu'il faudra assembler le peuple, les trom-
pettes sonneront d'un son plus uni et plus simple, et non
de ce son entrecoupé et serré.

8. Les prêtres, enfants d'Aaron, sonneront des trom-
pettes ; et cette ordonnance sera toujours gardée dans
toute votre postérité.

9. Si vous sortez de votre pays pour aller à la guerre
contre les ennemis qui vous attaquent, vous ferez un
bruit éclatant avec ces trompettes; et le Seigneur votre

Dieu se souviendra de vous pour vous délivrer des mains
de vos ennemis.

to. Lorsque vous ferez un festin, que vous célébrerez

les jours de fêtes et les premiers jours du mois, vous son-
nerez ces trompettes en offrant vos holocaustes et vos
hosties pacifiques, afin que votre Dieu se ressouvienne
de vous. Je suis le Seigneur votre Dieu.

11. Le vingtième jour du second mois de la seconde
année, la nuée se leva de dessus le tabernacle de l'al-

liance ;

12. Et les enfants d'Israël partirent du désert de Sinaï,

rangés selon leurs bandes; et la nuée se reposa dans la

solitude de Pharan.

TAIRE

fiques, pour faire des festins et des réjouissances

de religion, et lorsqu'on immolait des holocaustes

extraordinaires au nom de toute la nation, on son-

nait de ces trompettes. On voit la pratique de cette

ordonnance dans la cérémonie du rétablissement

du culte de Dieu dans le temple de Jérusalem j .

sous Ézéchias. Ce prince fit alors chanter et jouer

des instruments par les lévites, et sonner de la

trompette par les prêtres. A la dédicace du tem-

ple de Salomon (4), il y avait jusqu'à cent-vingt

prêtres qui sonnaient de la trompette, sans comp-
ter un bien plus grand nombre de lévites, qui chan-

taient et qui jouaient de toute sorte d'instru-

ments.

y. 11. Anno secundo. Le samaritain met ici ces

paroles que nous lisons dans le Deutéronome : :

Le Seigneur nous parla, et nous dit : Vous ave\ as-

se^ demeuré près de celle montagne ; parte^, et aile;

du côté des montagnes des A morrhéens 4 lie- pos-

séder la terre des Cananéens et du Liban, jusqu'au

grand fleuve d'Euphrale : je vous l'ai donnée . en-

tre; et possède; cette terre que le Seigneur a pro-

mise à vos pères el à leur postérité après eux : après

quoi on lit de suite ce que nous voyons ici : le dé-

campement des Israélites. Il est sûr que Dieu dit

alors à Moïse ce qui est porté dans le Deutéro-

nome : mais il n'est pas certain qu'il ait jamais été

écrit en cet endroit des Nombres par l'auteur de

ce livre.

\. 12. Profectique sunt filii Israël per tur-

mas suas. Ou, selon l'hébreu (6) : Ils partirent se-

lon leur départ, selon l'ordre de leur décampe-
ment. Ils avaient demeuré auprès du mont Sinaï

un an et vingt jours ; ils en partirent le vingtième

(1) Quintc-Curcc , t.

(2) r::nnaw nio
(?) 11. Par. xxix. 26.

(4) 11. Par. v. 12.

(j) De ut. 1. 7. 8.

(o)_t=n'7C2S typn
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ij. Movcruntquc castra primi juxta imperium Domini

in manu Moysi,

14. Filii Juda pcr turmas suas, quorum princeps erat

Nahasson, filins Aminadab.

15. In tribu filiorum Issachar fuit princeps Nathanael,

filius Suar.

16. In tribu Zabulon erat princeps Eliab, filius Helon.

17. Depositumque est tabernaculum, quod portantes

egressi sunt lilii Gerson et Merari.

18. Profectique sunt et filii Ruben, per turmas et ordi-

nem suum
;
quorum princeps erat Helisur, filius Sedeur.

19. In tribu autem filiorum Simeon princeps fuit Sala-

miel, filius Surisaddai.

20. Porro in tribu Gad erat princeps Eliasaph, filius

Duel.

21. Profectique sunt et Caathitœ portantes sanctuarium ;

tamdiu tabernaculum portabatur, donec venirent-ad erec-

tionis locum.

22. Moverunt castra et filii Ephraim per turmas suas,

in quorum exercitu princeps erat Elisama, filius Ammiud.

23. In tribu autem filiorum Manasse princeps fuit

Gamaliel, filius Phadassur;

24. Et in tribu Benjamin erat dux Abidan, filius Gedeonis.

25. Novissimi castrorum omnium profecti sunt filii Dan
per turmas suas, in quorum exercitu princeps fuit Ahiezer,

filius Ammisaddai.
26. In tribu autem filiorum Ascr erat princeps Phegiel,

filius Ochran ;

27. Et in tribu filiorum Nephtliali princeps fuit Aliira,

filius Enan.

28. Ha3c sunt castra, et profectiones filiorum Israël

per turmas suas quando egrediebantur.

29. Dixitque Moyses Hobab filio Raguel Madianitas,

cognato suo : Proficiscimur ad locum quem Dominus
daturus est nobis ; vcni nobiscum, ut benefaciamus tibi,

quia Dominus bona promisit Isracli.

ij. Les premiers qui décampèrent par le commande-
ment du Seigneur, qu'ils reçurent de Moïse,

14. Furent les enfants de Juda, distingués selon leurs

bandes, dont Nahasson, fils d'Aminadab, était le prince.

15. Nathanael, fils de Suar, était prince de la tribu des

enfants d'Issachar.

16. Éliab, fils d'Hélon, était prince de la tribu de Zabu-

lon.

17. Le tabernacle ayant été détendu, les enfants de

Gerson et de Mérari l'enlevèrent et se mirent en chemin.

18. Les enfants de Ruben partirent ensuite chacun dans

sa bande et dans son rang ; et Hélisur, fils de Sédéur, en

était le prince.

19. Salamiel, fils de Surisaddai', était prince de la tribu

des enfants de Siméon.

20. Eliasaph, fils de Duel, était prince de la tribu de

Gad.
21. Les Caathites, qui portaient le sanctuaire, partirent

après, et on portait toujours le tabernacle, jusqu'à ce

qu'on fût arrivé au lieu où il devait être dressé.

22. Les enfants d'Éphraïm décampèrent aussi chacun

dans sa bande; et Elisama, fils d'Ammiud, était prince de

leur corps.

2;. Gamaliel, fils de Phadassur, était prince de la tribu

des enfants de Manassé.

24. Et Abidan, fils de Gédeon. était chef de la tribu

de Benjamin.

2). Ceux qui partirent les derniers de tout le camp
furent les enfants de Dan, chacun dans sa bande ; et

Ahiézer, fils d'Ammisaddaï, était prince de leur corps.

26. Phégiel, fils d'Ochran, était prince de la tribu des

enfants d'Aser ;

27. Et Ahira, fils d'Enan, était prince de la tribu des

enfants de Nephthali.

28. C'est là l'ordre du camp et la manière dont les enfants

d'Israël devaient marcher selon leurs bandes, lorsqu'ils

décampaient.

29. Alors Moïse dit à Hobab, fils de Raguel, Madia-

nite, son allié : Nous partons pour nous rendre au lieu

que le Seigneur doit nous donner; venez avec nous, afin

que nous vous comblions de biens, parce que le Seigneur

en a promis à Israël.

COMMENTAIRE
jour du second mois de leur sortie d'Egypte : ils al-

lèrent du Sinaï aux Sépulcres de concupiscence (1),

d'où ils vinrent à Hazeroth ; et enfin ils arrivèrent

à Pharan. La nuée s'arrêta dans le désert de ce

nom : Et recubuil nubes insolitudine Pharan. Nous
croyons que les campements des Sépulcres de con-

cupiscence et de Hazeroth, étaient dans le désert

de Pharan. Le récit de Moïse est un peu embar-

rassé dans la suite des campements : il ne s'est

point toujours assujetti ni à les marquer tous, ni à

les ranger à la suite : il indique seulement ceux

qui ont été remarquables par quelque événement
et ceux où l'on s'est arrêté quelque temps. Il n'as-

signe, par exemple, aucune station entre Asion-

gaber et Cadès (2), quoiqu'un si long trajet n'ait

pu se faire en plusieurs jours de marche, et sans

camper plusieurs fois.

v. 21 . Tamdiu tabernaculum portabatur. Les
fils de Caath

,
qui étaient chargés des vases

sacrés, ne les mettaient point à terre, jusqu'à

ce qu'ils fussent arrivés au lieu où l'on devait dres-

ser le Tabernacle. On peut traduire l'hébreu de

cette manière
( 3) : Et les /ils de Caath, qui portaient

les vases du sanctuaire, dressaient le tabernacle jus-

qu'à leur arrivée, peut-être jusqu'à l'arrivée des

prêtres. Les Caathites préparaient toutes choses

dans le Tabernacle ; en sorte que les prêtres, en

arrivant, n'eussent qu'à développer l'arche, les ta-

bles et le chandelier, sans être obligés d'attendre

que le Tabernacle fût dressé. Ils trouvaient cela

déjà tout fait.

v. 2^. Novissimi castrorum. Les derniers du

camp, furent ceux de la tribu de Dan. L'hébreu

dit qu'ils ramassaient tout le camp, qu'ils fermaient

la marche, et faisaient rentrer dans leur rang tous

ceux qui s'en écartaient. Voyez Josué, vi, 9.

v. 29. Hobab filio Raguel madianit^c. On a

déjà parlé plus d'une fois de Hobab et de Jéthro(4).

(1) Vide Num. xi. 74 et xiu. 1.

(2) Num. xxxiii. j6.

0) DN3 v/ jswan nN w»pm Tin-sn >nwj onnpn icm
(4) Vide Exod. 11. 18. et xviu. 27.
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jo. Cui il le respondit : Non vadam tccum, scd rcvcr-

tar in terram meam, in qua natus sum.

ji. Et il I c : Noli, inquit, nos relinquere , tu cnim nosti

in quibus locis per descrtum castra ponere debeamus, et

eris ductor nostcr
;

J2. Cumque nobiscum veneris, quidquid optimum fue-

nt ex opibus, quas nobis traditurus est Dominus, dabimus
tibi.

jj. Profecti sunt ergo de monte Domini viam trium

dieruni ; arcaque fœderis Domini prajcedebat eos, per
dies très providens castrorum locum.

COMM
Sans répéter les divers sentiments des commenta-

teurs sur ce sujet, nous croyons que Hobab était

beau-frère de Moïse, et frère de Séphora. Les

Septante l'appellent gendre ou beau-frère ou beau-

père de Moïse; car le mot grec yauXpo: a toutes ces

significations , et l'hébreu jnn 'hâthan, n'est pas

moins vague. Jéthro, nommé autrement Raguel,

s'en étant retourné à Madian, peu de temps après

son arrivée à Sinaï, y laissa Hobab son fils, qui,

étant du pays, pouvait mieux en connaître les rou-

tes, que Moïse et les Israélites. Quoique la nuée

les conduisît, en fixant leur marche et leur campe-

ment, ils ne devaient pas cependant négliger les

moyens humains que la Providence elle-même leur

fournissait.

y. }o. Cui ille respondit : non vadam. On
croit qu'il se laissa enfin aller aux prières de Moïse,

et qu'il accompagna les Israélites ; car on ne voit

pas qu'il ait rien opposé à ses dernières instances.

On sait que les Cinéens descendus de Jéthro, en-

trèrent dans la terre de Canaan avec les Israélites,

et qu'ils y eurent leur partage (i).

jï'.JI. Tu ENIM NOSTI QUIBUS LOCIS PER DESER-

tum castra ponere debeamus. Vous connaissez

ce désert, et vous savez les lieux propres au pâtu-

rage de nos animaux, et commodes pour les be-

soins de l'armée. Il y en a qui croient qu'alors

Dieu n'avait point encore fait connaître à Moïse
que la colonne de nuée les conduirait, réglerait

leur marche, et fixerait le lieu de leur camp par

ses mouvements et par son repos. L'hébreu

porte (2) : Ne nous abandonne^ point, puisque vous

connaisse^ nos campements dans le désert, et vous

nous servirez d'yeux. Les Septante (3) rendent cette

dernière expression par ces mots: Vous sere^

parmi nous comme un sénateur. Les conseillers des

princes sont quelquefois appelés leurs yeux. Les

rois de Perse avaient des officiers, à qui on don-

nait communément le nom d'oreilles et d'yeux du

prince (4). Les Septante semblent y avoir fait al-

lusion en cet endroit. Le chaldéen : Vous ave\ vu

jo. Hobab lui répondit : Je n'irai point avec vous, mais
je retournerai en mon pays où je suis né.

ji. Ne nous abandonnez pas, répondit Moïse, parce

que vous connaissez les lieux où nous devons camper
dans le désert, et vous serez notre conducteur

;

J2. Et quand vous serez venu avec nous, nous vous
donnerons ce qu'il y aura de plus excellent dans toutes

les richesses que le Seigneur doit nous donner.

lj. Ils partirent donc de la montagne du Seigneur, et

marchèrent pendant trois jours. L'arche de l'alliance du
Seigneur allait devant eux. marquant le lieu où ils de-

vaient camper pendant ces trois jours.

ENTAI RE

de vos yeux les merveilles que Dieu a faites en notre

faveur. Le syriaque : Vous nous sere\ aussi cher

que nos propres yeux. Quelques hébraïsants tradui-

sent ce passage par le passé : Vous ave\ vu dans

quels endroits nous avons campé dans ce désert, et

vous nous ave\ servi d'yeux. Mais cette traduction ne

peut pas se soutenir, puisque jusqu'alors Hobab
n'avait point encore suivi le camp. Moïse espérait

que le peuple entrerait bientôt dans la terre Pro-

mise : il ne prévoyait pas tous les murmures des

Hébreux, ni leur désobéissance qui devait les faire

condamner à mourir tous dans ce désert, et à y
mener une vie errante pendant trente-neuf ans. Il

jugeait que Hobab lui serait d'un grand secours

pour la conquête de ce pays. Enfin, supposé même
l'assistance de Dieu et la présence de la nuée,

Hobab pouvait toujours beaucoup servir au peu-

ple dans le voyage du désert, quand ce n'aurait

été que pour montrer les lieux propres au pâtu-

rage et les eaux voisines du camp
;
pour avertir

en quel endroit on était, et au voisinage de quel

peuple on se trouvait ; s'il était ami, ou ennemi.

f. ]}. Arca fœderis Domini pr>ccedebat eos

per dies très. On doit remarquer que le peuple

alla de Sinaï à Tabéra, ou l'Embrasement, et de là

aux Sépulcres de concupiscence
;
puisa Hazeroth,

et de Hazeroth à Pharan. Mais, pour les trois pre-

miers jours de marche, nous ne savons pas certai-

nement les noms des lieux où l'on campa. Il n'y a

que Tabéra, ou l'Embrasement, qui nous soit bien

marqué. Les Sépulcres de concupiscence devaient

être dans le désert de Pharan, où l'on demeura

plusieurs jours. Quant à ce qui est dit dans le texte,

que l'arche marchait devant eux, cela paraît con-

traire à ce qu'on a vu ailleurs de la disposition

de l'armée dans ses marches, où l'arche devait être

au centre des tribus. Pour résoudre cette difficulté,

quelques Juifs (0 avancent qu'il y avait deux ar-

ches : l'une portée par Moïse à la tète de toute

l'armée, et l'autre portée par les lévites au centre

des tribus. Dans l'arche de Moïse était enfermé

(1) Vide Judic. 1. 16.

(2) "u
1

} n»m imo: larun nyi> p Sy '2 i:n>* aiyn t« bu

n>:>yb

()) E"ar) u.eO' r]u.o>v r.pza&ixriç.

(4) Vide Xenophon. Çyropced. lib. vin.- Aristophan. Achar-

nes. - Dio Chrysost. orat. ut. de regno, cl alios <tpud Brisson.

de regn. Pcrsar. lib. 1.

(5) Rabb. apud. Drusium.



NOMBRES, X. ORDRE DES MARCHES 23$

J4. Nubes quoque Domini super eos erat per diem cum
incederent.

j$. Cumque elevaretur arca, dicebat Moyses : Surge,

Domine; et dissipentur inimici tui, et fugiant qui oderunt

te a facie tua.

56. Cumautemdeponeretur, aiebat: Revertere, Domine,

ad multitudinem exercitus Israël.

54. La nuée du Seigneur les couvrait aussi durant le

jour lorsqu'ils marchaient.

J5. Et lorsqu'on élevait l'arche, Moïse disait : Levez-
vous, Seigneur; que vos ennemis soient dissipés, et que
ceux qui vous haïssent fuient devant votre face.

56. Et lorsqu'on abaissait l'arche, il disait : Seigneur,

retournez à l'armée de votre peuple d'Israël.

COMMENTAIRE

le livre de la loi ; et dans la seconde arche, les ta-

bles de l'alliance. Fictions. Il vaut mieux traduire

le texte de cette sorte (1) : L'arche d'alliance mar-

chait en leur présence. Elle était au milieu de l'ar-

mée, d'où tout le monde pouvait la voir. Les his-

toriens remarquent que les rois de Perse dans les

combats, dans les campements et dans les marches,

étaient toujours au centre de leur armée (2), pour

être plus en sûreté, et plus à portée de donner

leurs ordres, de contenir leurs troupes dans le de-

voir, et pour distinguer avec plus de facilité ce qui

se passait partout.

jr. 36. Revertere, Domine. Les Septante (3) :

Ramené^, Seigneur, les troupes de mille cl de dix

mille en Israël. Quelques Juifs donnent le même
sens au texte hébreu (4).

Sens spirituel. Les trompettes, selon les saints,

sont les dispensateurs de la vérité. La parole de

Dieu est appelée un argent très pur qui a passé

par le feu : Eloquia Domini, argenlum igné exami-

natum. Ces trompettes, pour cette raison, devaient

être d'argent, car les ministres de Jésus-Christ ne

doivent dire que ce qu'ils ont appris de lui. Il faut

que leurs paroles soient en un vrai sens des paro-

les de Dieu : Si quis loquitur quasi sermones Dei,

dit l'apôtre saint Pierre. Ces trompettes ne sont

pas mortes et insensibles ; comme étaient celles

de l'ancienne loi, elles sont vivantes et animées

par l'esprit de Dieu, parce que ce sont les trom-

pettes de Jésus-Christ, par lesquelles il fait entrer sa

parole et sa vérité dans le fond des cœurs. Et c'est

lenom que saint Augustin donneà saint Paul même :

Clamât vas eleclionis, doclor gentium, tuba Christi.

C'est ce grand apôtre choisi particulièrement de

Dieu pour être le docteur du monde, qui nous a

appris que, pour être un digne ministre de Jésus-

Christ, il ne faut pas seulement être rempli de la

lumière de sa vérité, mais que cette connaissance,

quelque parfaite qu'elle pût être, deviendrait inu-

tile, et qu'un homme ne serait plus qu'une trom-

pette moite, qu'un son perdu en l'air, à moins que

la chanté ne fût dans son cœur pour conduire tou-

tes ses paroles, afin de les modifier selon les be-

soins et les différentes maladies des âmes.

« Quand je parlerais le langage de tous les hom-

mes et des anges mêmes (<,), dit ce grand apôtre,

si je n'avais point la charité, je ne suis que comme
un airain sonnant et une cymbale retentissante ».

C'est donc une dévotion très sainte et très digne

de ceux qui sont véritablement à Dieu, de se join-

dre à toute l'Église, et de demander à Jésus-Christ

qu'il lui plaise de donner à son épouse des minis-

tres dignes de la sainteté de son sacerdoce, qui ne

réduisent pas toutes les fonctions à des paroles sté-

riles et à des sons inanimés.

(1) anosb ïdj mn> nna rnn
(2) Vide Xenophon. I. iv et vm. Cyropxd. et lib. de

Exped. Çyr. Junior, et Arrian. t. 11 et m.

(?) E'ro'aTpees, Kùpie, y^XtâSa; [jiupià8aî iv -& I'aparjX.

(4) w-iw» >sSn rnnm nw naiw
(5) 1. Cor. xiii. 1.



CHAPITRE ONZIEME

Murmure des Israélites puni par un feu envoyé de Dieu. Établissement de soixante-dix

sénateurs. Dieu envoie des cailles.

i. Interea ortum est murmur populi, quasi dolentium
pro labore, contra Dominum. Quod cum audisset Domi-
nus, iratus est; et accensus in eo ignis Domini devora-
vit extremam castrorum partem.

2. Cumque clamasset populus ad Moysen, oravit
Moyses ad Dominum, et absorptus est ignis

;

j. Vocavitque nomen loci illius Incensio, eo quod in-

census fuisset contra eos ignis Domini.

4. Vulgus quippe promiscuum, quod ascenderat cum
eis, flagravit desiderio, sedens et fions, junctis sibi pariter

filiis Israël, et ait : Quis dabit nobisad vescendum carnes .-

COMM
f. 1. Ortum est murmur populi. Le texte hé-

breu porte simplement (1) : // arriva que le peuple

fut comme, des gens qui se plaignent du mal, aux
oreilles du Seigneur. Ce que saint Jérôme a expli-

qué, en disant qu'ils se plaignaient contre le Sei-

gneur, à cause de la fatigue du voyage. Quelques
auteurs (2) traduisent l'hébreu : Le peuple était

comme des gens qui cherchent occasion ; ce qui dé-

plut au Seigneur. Des mécontents qui cherchent

des prétextes de se plaindre et de murmurer;
des gens à qui tout déplaît. D'autres : Le peuple

gémissait par une douleur intérieure, aux oreilles du

Seigneur. Les Septante (5) : Le peuple murmurait

de mauvaises choses devant le Seigneur.

Ignis Domini devoravit extremam castrorum
partem. Ce fut un feu envoyé du ciel, sorti de

l'air, de la terre ou même de la colonne dénuée,
qui, ayant pris dans les tentes, en consuma une par-

tie. Le feu envoyé du Seigneur, s'attacha princi-

palement à cette partie du camp, où étaient les

murmurateurs. Les Septante (4) mettent simple-

ment une partie du camp : mais le chaldéen et le

plus grand nombre des interprètes, l'entendent,

comme la Vulgate, des parties du camp les plus

éloignées du centre.

y. 2. Absorptus est ignis. Il rentra dans la

terre d'où il était sorti ; ou simplement il disparut,

il s'éteignit tout d'un coup, comme s'il eut été en-

glouti. Les Septante (5) : // cessa : L'hébreu (6) se

dit des eaux qui s'imbibent dans la terre.

1. Cependant le peuple se laissa emporter au murmure
contre le Seigneur, comme se plaignant de la fatigue qu'il

endurait. Le Seigneur l'ayant entendu entra en colère
;

et une flamme qui venait du Seigneur s'étant allumée
contre eux dévora l'extrémité du camp.

2. Alors le peuple ayant adressé ses cris à Moïse,

Moïse pria le Seigneur, et le feu s'éteignit.

j. Et il appela ce lieu l'Incendie, parce que le feu du
Seigneur s'y était allumé contre eux.

4. Or, une troupe de petit peuple qui était venu
d'Egypte avec eux désira de la chair avec une grande ar-

deur, et s'assit en pleurant ; et les enfants d'Israël s'étant

joints à eux. ils commencèrent à dire : Qui nous donnera
de la chair à manger.1

EXTAIRE

jÊ. 3. VOCAVIT NOMEN LOCI ILLIUS, INCENSIO. Il

porta le nom d'Embrasement, à cause de ce feu

miraculeux dont on vient de parler. Saint Jérôme

croit 17) qu'ensuite on lui donna le nom de sépul-

cres de concupiscence, à cause de la mort de ceux

qui avaient demandé des cailles, et qui en avaient

mangé avec avidité. Mais nous ne voyons point

de nécessité de confondre ces deux campements.

Celui de l'embrasement, est nommé en hébreu

rman thab'érâh ; et celui des sépulcres de concu-

piscence, est appelé marin mnap qibrôlk-hathaavâh.

Les Israélites restèrent plusieurs jours dans ce der-

nier campement, comme on le voit par ce qui suit :

v. 4. Vulgus quippe promiscuum. De la ma-

nière dont ce texte est construit, il faut le joindre

à ce qui précède, et dire que ces mêmes murmu-
rateurs, qui avaient été d'abord punis par le feu

envoyé de Dieu, recommencèrent ensuite leurs

plaintes, et demandèrent de la viande à Moïse.

Mais, en distinguant les camps de l'Embrasement,

et des Sépulcres de concupiscence, nous croyons

qu'il faut commencer ici un nouveau récit de ce

qui arriva aux Sépulcres de concupiscence. Voici

ce que le texte dit en cet endroit (8) : Et une mul-

titude de gens ramassés qui était parmi le peuple,

se laissa aller au désir de ce qu'elle n'avait pas.

Et les enfants d'Israël recommencèrent à pleurer.

Au lieu de ces derniers termes, les Septante et la

Vulgate traduisent (9): Ils s'assirent et pleurèrent.

Quelques exemplaires de la Vulgate lisent ici :

(1) mn> >3iN3 yn ta>3JNiim cyn >m
(2) Vatab. Fag. Munst.

(j) II'v 6 Xao; yoYYU^iov KovTjpà È'vavT: Kupfbu.

(4) KaTStpaye uipoç xi T7J; 7tap£u.SoXfj;.

(5) EV.drcaae tô rcùp.

(6) ypsrn E;ech. xxxn. 14. xxxiv. 18. Ames. îx. 5.

7 Vide Hiercn. ad Fabiol de xlii. mansien. in désert.

mans, xm.

(8) Sn-iwi •:; zz: 133>1 "!3w>i —-Nn "Nr- I3"ip3 ton ^-rîzxm
(9) Ils ont lu ira,

-
' jescheboû.
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5. Recordamur piscium quos comedebamus in /Egypto

gratis ; in mentem nobis veniunt cucumercs, et pepones,

porrique et cèpe, et allia.

6. Anima nostra arida est, nihil aliud respiciunt oculi

nostri nisi raan.

7. Erat autem man quasi semen coriandri, coloris bdellii.

5. Nous nous souvenons des poissons qne nous man-
gions en Egypte pour rien ; les concombres, les melons,

les poireaux, les oignons et l'ail, nous reviennent dans

l'esprit.

6. Notre vie est languissante ; nous ne voyons que
manne sous nos yeux.

7. Or la manne était comme la graine de coriandre, de

la couleur du bdellion.

COMMENTAIRE
FIagravit desiderio carnium; et au verset 34. Dcsi-

deraverat cames : mais cela n'est point dans les

meilleures éditions latines, ni dans le texte hé-

breu.

v. 5. Recordamur piscium quos comedeba-

mus gratis. Ils disent que le poisson ne leur coû-

tait rien, ou parce qu'ils l'avaient à très bon mar-

ché, ou parce qu'ils en prenaient eux-mêmes pour

leur usatre. Comme ils demeuraient dans la basse

des concombres et de l'ail, qui étaient des choses

dont on mangeait beaucoup parmi les Grecs.

Porri, et cèpe, et allia. Plusieurs écrivains

ont cru que les anciens peuples d'Egypte ne man-

geaient ni poireaux ni oignons, parce qu'ils ado-

raient ces légumes. Allium, cepasque inter Deos

in jurejurando habet Aïgyptus, dit Pline (7). Et

Juvenal (8), en parlant des Égyptiens : Qui ne sait

quelles sont les divinités de la folle et superstitieuse

Egypte, la pêche leur était très aisée, soit dans la Egypte ) C'est un crime parmi eux de couper un

Méditerranée, soit dans les canaux du Nil, qui est

un fleuve très poissonneux. Les Égyptiens pren-

nent beaucoup de poissons, surtout au décroisse-

ment du Nil. On peut voir ce que dit Hérodote (1)

du lac Mceris.

Les anciens mangeaient beaucoup plus de pois-

sons, et estimaient plus cette nourriture qu'on ne

fait aujourd'hui. Les prêtres égyptiens s'en abste-

naient par superstition (2). Peut-être que le peu-

ple lui-même s'abtenait de tous les poissons à

écailles et de l'anguille, parce qu'il les croyait sa-

crés (3). Phorphyre (4) et Ovide (5) ont avancé

sans restriction, que les Égyptiens ne mangeaient

point de poissons, ainsi que les Syriens. Mais il y
a apparence qu'ils ont voulu exagérer la vaine su-

perstition de ces peuples, ou qu'ils n'ont point

parlé exactement. Nous ne voyons pas que les

anciens Égyptiens se soient absolument abstenus

de poissons. Moïse a déterminé dans le chapitre

xi, versets 9, 10 du Lévitique, les poissons qu'il

permet aux Hébreux de manger. Il leur accorde

tous ceux qui o't des écailles et des nageoires,

au contraire des Égyptiens, qui les épargnaient.

In mentem nobis veniunt cucumeres et pepo-

nes. Ces fruits sont bien meilleurs et plus com-
muns dans l' Egypte, et dans les autres pays chauds,

que dans ces régions plus froides et plus septen-

trionales. Manger du concombre cru avec du lait

aigre, est un des mets les plus délicieux des Turcs,

ce qui serait une très dangereuse nourriture

dans nos climats. Aristophane (6) parle souvent

poireau, ou de mordre dans un oignon. Peuples

saints, qui voient naître dans leurs jardins de sem-

blables divinités ! Des usages nouveaux ont pu

donner lieu aux plaisanteries des Romains ; mais

dans l'ancienne Egypte, ces légumes étaient utilisés

comme nourriture.

v. 6. Anima nostra arida est. Nous sommes
exténués, épuisés de faim et de fatigue. La manne
est une nourriture qui n'est pas capable de

nous sustenter, et de nous donner des forces.

Cette expression : Notre âme est desséchée, mar-

que ordinairement en hébreu, l'exténuation cau-

sée par le jeûne et par la faim. Par exemple,

David dit (9) : Je suis comme une herbe frappée

du soleil, et mon cœur est tout desséché, parce que

j'ai oublié {ou négligé) de prendre de la nourriture.

Nihil aliud aspiciunt oculi nostri, nisi man.

Cette nourriture nous suit partout ; nous en som-

mes si dégoûtés, qu'elle se présente toujours à nos

yeux comme un objet odieux. C'est ainsi que Da-
vid disait que son iniquité était continuellement

devant ses yeux (10) : Peccaium meum contra me
est semper ; et ailleurs (1 i),que sa honte lui est tou-

jours présente : Totâ die verecundia mea centra

me est. On peut aussi l'entendre en ce sens : Nos
yeux ne voient que la manne; nous n'avons rien

autre chose à attendre. C'est une expression assez

ordinaire. Nos yeux ne voient, ne considèrent que
vous; nous attendons tout de votre bonté.

v. 7. Erat man qjjasi semen coriandri. La
manne avait la forme et la grosseur à peu près de

(1) Hcrodot. I. 11. c. 149.

(2) Hcrodot. I. 11. c. 57. I'yOuoiv 'A oy aspi êÇeati ^à'jaaOai.

( ; ; Idem, I. 11. c. 72.

(4) Porphyr. ex Chxrcmon. I. iv. de abslin.

(5) Oi'id. Fasl. vi.

l
J iscis adhuc illi populo sine fraude natabat,

Ostreaque in conchis tuta fuere suis.

(6) Aristophan. in pace,p. 097. Vide et Athenœum passim.
l'Un. I. xix. c. 0.

(8) Juvenal, Satyr. xv.

Quis nescit, Volusi Bithinice, qualia démens
./Egyptus portenta colat

Porrum et cepe nefas violare, aut frangera rnofSii.

O sanctas gentes I quibus hœc nascuntur in hortis

Numina.

(9) Psril. ci. 5. Vide et y. 12. Et Jercm. Lament. iv. 8,

(10) Psal. 1.. 5.

(u) Psal. xLin. 10.
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8. Circuibatquc populus, et colligens illud, frangebat

mola, sive terebat in mortario, coquens in olla, et fa-

ciens ex eo tortulas saporis quasi panis oleati.

9. Cumque descenderet nocte super castra ros, descen-

debat pariter et man.

10. Audivit ergo Moyses flcntem populum per familias,

singulos per ostia tentorii sui. Iratusque est furor Domini
valde ; sed et Moysi intoleranda res visa est,

11. Et ait ad Dominum : Cur afflixisti servum tuum ?

quare non invenio gratiam coram te? et cur imposuisti

pondus universi populi hujus super me?

8. Le peuple allait la chercher autour du camp, et,

l'ayant ramassée, il la broyait sous la meule ou la pilait

dans un mortier ; il la mettait cuire ensuite dans un pot,

et en faisait des tourteaux qui avaient le goût comme
d'un pain pétri avec de l'huile.

9. Quand la rosée tombait sur le camp durant la nuit,

la manne y tombait aussi en même temps.

10. Moïse entendit donc le peuple qui pleurait, chacun
dans sa famille, et qui se tenait à l'entrée de sa tente.

Alors le Seigneur entra en une grande fureur; et ce

murmure ayant aussi paru insupportable à Moïse,
11. Il dit au Seigneur : Pourquoi avez-vous affligé

votre serviteur • pourquoi ne trouvè-je point grâce de-
vant vous ? et pourquoi m'avez-vous chargé du poids de
tout ce peuple r

COMMENTAIRE

la graine de la coriandre ; mais elle n'en avait pas

la couleur. Elle ressemblait au bdellium, quant

à la couleur : or le bdellium est une gomme trans-

parente, et semblable à la cire (1): Esse débet

lucidum, simile cerœ, odoralum. La manne tirait

donc sur le jaune, selon la remarque de Sau-

maise (2). Mais comme l'Ecriture nous marque

ailleurs (3) expressément que la manne était blan-

che, et qu'elle est comparée aux gouttes de rosée,

qui sont à l'extrémité des herbes, ou aux grains

de gelée blanche (4), plusieurs ont rendu le mot

hébreu bdolah par des perles ; ce qui convient

beaucoup mieux à la couleur de la manne, celle

qu'on trouve encore aujourd'hui dans l'Arabie,

étant blanche. Mais on ne sait pas trop ce que

les anciens entendaient par bdellium, et les nuan-

ces pouvaient être d'un jaune plus ou moins

blanc.

f.
8. Frangebat mola, sive terebat in mor-

tario. La manne naturelle d'Arabie est trop

grasse pour pouvoir être réduite en poudre ou en

farine : on peut l'écraser et la mettre en masse
;

et c'est peut-être ce que faisaient les Israélites,

en pilant ou en broyant leur manne : ils la rédui-

saient en forme de petits gâteaux, qu'ils cuisaient

ensuite dans le feu ou dans la poêle, et qui avaient

le goût de gâteaux pétris avec de l'huile : Tortu-

las saporis quasi oleati. Dans l'Exode, il est dit

qu'elle avait le goût d'un pain pétri avec du miel :

Quasi similœ cum melle. Mais là, on parle du goût

de la manne crue ; et ici, de la manne broyée,

cuite et préparée ; ou bien, la manne avait une

douceur de miel, semblable à celle d'un pain pétri

avec de l'huile. Le texte hébreu ($) de cet endroit

est un peu différent de la Vulgate : On en faisait

des gâteaux cuits dans le feu, et son goût était

comme quand on suce de l'huile, (ou de la graisse).

Leparaphraste Jonathan : Elle avait le goût de la

crème, de l'huile de mamelle. Aquila et Sym-
maque l'ont pris de même (6). Mais les Sep-

tante (7), Onkélos (8), et l'auteur de la Vulgate

ont pris l'hébreu leschad, comme un nom d'une

espèce de pain ou de gâteau pétri avec de l'huile.

D'autres traduisent : Son goût était comme une

humeur (ou une liqueur) d'huile. On trouve le

même terme dans les psaumes (9), où l'hébreu

porte : Mon humide (radical) est desséché comme
les sécheresses de Vêlé.

f. 10. Populum flentem per familias. On peut

traduire l'hébreu (10) : Qui pleuraient à cause de

leur famille. Jonathan et quelques rabbins croient,

sans aucune apparence de vérité, qu'ils pleuraient,

parce que Moïse leur avait fait défense d'épouser

leur proche parente. On voit bien que ce n'est que
pour trouver quelque excuse aux murmures de ce

peuple, qu'ils ont cherché ce détour.

Per ostia tentorii sui. Quelques auteurs tradui-

sent l'hébreu, comme si ces murmurateurs fussent

venus pleurer à la porte de la tente de Moïse (n):
Ad ost'a tentorii ejus. Mais le sens de la Vulgate

est beaucoup plus beau.

>\ 12. Sicut portare solet nutrix. L'hébreu ( 1 2)

:

Comme un nourricier porte un enfant. L'Ecriture

parle souvent de ces nourriciers. Par exemple,

elle parle des nourriciers des soixante dix fils

d'Achabi 1 j).Mardochée (14) était nourricier d'Es-

ther. Isaïe prédisant le bonheur du peuple futur,

dit que les rois seront ses nourriciers (1$).

(1) Plin. I. xii. c. 9.

(2) De homonym. kyles jatricce, C. 109.

(?) Exod. xvi. ji. Quasi semen coriandri album.

(4) Ibid. f. 14.

(5) pu/n iwh cvdd "înyis rwil m:y irN i«?yi

(6) Apud Drus. Mai-cou e"Àaiov, u.owrou ù; X(r.o;.

(7) Li'aei Y£Ûu.a Èyxpl; ÈÇ èXaîou.

(8) NnuD3 en n»7B3

(9) Psal. xxxi. 4. Vulgat. Conversus sum in œrumna
mea, dum configitur spina.

(10) vnnsurab n=3

(11) ibnx nnsb w>n

(12) pa»n rx ;ts- NVi "IWN3

[ï)) iv. Rtg. x. 1. 5.

(14) Esth. 11. 7.

(15) Isai. XLIX. 2J.
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12. Numquid ego concepi omnem hanc multitudinem,

vel genui eam, ut dicas mihi : Porta eos in sinu tuo, sicut

portare solet nutrix infantulum, et defer in terrain pro

qua jurasti patribus eorum?

i). Unde mihi carnes ut dem tantas multitudini ? Fient

contra me, dicentes : Da nobis carnes ut coinedamus.

14. Non possum solus sustinere omnem hune populum,
quia gravis est mihi.

15. Sin aliter tibi videtur, obsecro ut interficias me, et

inveniam gratiam in oculis tuis, ne tantis afficiar malis.

16. Et dixit Dominus ad Moysen : Congrega mihi sep-

tuaginta viros de senibus Israël, quos tu nosti quod sé-

nés populi sint ac magistri, et duces eos ad ostium ta-

bernaculi fœderis, faciesque ibi stare tecum,

17. Utdescendam et loquar tibi ; et auferam de spiritu

tuo, tradamque eis, ut sustentent tecum onus populi, et

non tu solus graveris.

12. Est-ce moi qui ai conçu toute cette grande multi-

tude ou qui l'ai engendrée pour que vous me disiez : Por-

tez-les dans votre sein, comme une nourrice a coutume
de porter son petit enfant, et menez-les en la terre que
j'ai promise à leurs pères avec serment?

15. Où trouverai-je de la chair pour en donner à un

si grand peuple ? Ils pleurent contre moi en disant : Don-
nez-nous de la viande afin que nous en mangions.

14. Je ne puis porter seul tout ce peuple, parce que

c'est une charge trop pesante pour moi.

14^-Si votre volonté s'oppose en cela à mon désir, je

vous conjure de me faire mourir, et que je trouve grâce

devant vos yeux, pour n'être point accablé de tant de

maux.
16. Et le Seigneur répondit à Moïse : Assemblez-moi

soixante-dix hommes des anciens d'Israël, que vous

saurez être les plus expérimentés et les plus propres à

gouverner, et menez-les à l'entrée du tabernacle de

l'alliance où vous les ferez demeurer avec vous
,

17. Je descendrai là pour vous parler
;

je prendrai de

l'esprit qui est en vous, et je leur en donnerai, afin qu'ils

soutiennent avec vous le fardeau de ce peuple et que
vous ne soyez point trop chargé seul.

COMMENTAIRE

jL 14. Non possum sustinere solus omnem
hunc populum. N'avait-il pas les juges et les offi-

ciers établis par le conseil de Jéthro ? Mais toutes

les affaires difficiles, épineuses, odieuses, retom-

baient sur Moïse. Si le peuple manquait de quel-

que chose, si les officiers eux-mêmes ne conten-

taient pas le peuple, on s'en prenait d'abord à

Moïse.

Quia gravis est mihi. Le texte à la lettre (1) :

C'est une charge qui est au-dessus de mes forces.

Les Septante (2) : Ces discours me sont insuppor-

tables ; ou : cela m'est à charge.

jh 15. Ne tantis afficiar malis. Moïse, trans-

porté d'un sentiment trop vif, prie Dieu de l'ôter

du monde, pour n'être pas témoin de cette ingra-

titude, de ces murmures du peuple, ou pour n'a-

voir pas la douleur de le voir périr par son ingra-

titude. L'hébreu à la lettre (j) : Afin que je ne voie

pas dans mon malheur. Les Septante et le chaldéen :

Afin que je ne voie pas mon malheur. Les Juifs

croient qu'autrefois on lisait dans le texte : Afin

que je ne voie pas leur malheur ; ou, selon d'autres,

votre malheur ; mais que les scribes, pour ôter la

fâcheuse idée de ces termes, leur ont substitué :

Afin que je ne voie pas mon propre mal, que je ne

sois pas accablé de tant de peines.

f. 16. Congrega mihi septuaginta viros de

senibus Israël. On a vu ailleurs (4) la manière

dont Moïse établit sur tout le peuple un grand

nombre d'officiers, pour le conduire, et pour le

juger. Voici un établissement nouveau de soixante-

dix personnes, prises du nombre de ceux qui

avaient déjà été établis auparavant par Moïse. Ou,
selon les Juifs, ceux-ci furent pris du nombre des

anciens, qui avaient eu la conduite du peuple dans

l'Egypte (5). Ce sont, disent-ils, ces anciens à qui

Moïse révéla le sens de la loi, et c'est par leur

canal que l'intelligence de la tradition ou de la

loi orale s'est perpétuée parmi eux jusqu'aux der-

niers jours. C'est aussi par ces soixante-dix an-

ciens qu'a commencé le Sanhédrin.

Le nom d'anciens ou de vieillards, que l'Ecri-

ture donne à ces soixante-dix sénateurs, ne mar-

que pas absolument un âge fort avancé, mais seu-

lement le rang, la dignité, le mérite et l'autorité

qu'ils avaient parmi le peuple. Tout cela s'aug-

menta beaucoup après que Dieu les eut remplis

de son Esprit. Le nom d'anciens était autrefois

fort commun dans l'Orient, pour marquer une di-

gnité particulière (6).

f. 17. Auferam de spiritu tuo, tradamque
eis. Saint Augustin (7) lisait avec les Septante :

Auferam de spiritu qui est in le, et non pas, de spi-

ritu tuo, qui est in le, comme traduisaient la plu-

part des interprètes latins. Il préfère la première

leçon, comme plus aisée, parce qu'elle ne laisse

pas l'idée d'un esprit humain et divisible, mais

qu'elle nous élève à reconnaître l'Esprit saint et

indivisible qui était dans Moïse, et qui fut commu-
niqué à ces soixante-dix anciens, en sorte que

Moïse lui-même n'en souffrit aucune diminution

après ce partage : Ut et isli haberenl quantum Dcus
vcllet, non ut ideo Moïses minus haberet. Origène (8)

compare Moïse rempli de l'Esprit saint, à une

(i) )JQD 133 >3

(2) 0"xt paptl [J.OI ÎIT'.V -ô ôrju.a TOUTO.

(?) >riy-i; hn-n bai

(4) Exod. XVIII.

(5) Vide Exod. m. 16. v. 14. Vide Jonathan, et Salom.

Jar ki.

(6) Vide ad Gènes. 1. 7. — (7) Aug. quœst. 16. in Num.
(8) Origen. Iwniil. vi. in Num
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18. Populo quoque diccs: Snnctificami ; cras comedetis
cimes ; ego enim audivi vos dicere : Quis dabit nobis

escas carnium - Bene nobis erat in /Egypto. Ut dct vo-
bis Dominus carnes, et comedatis,

19. Non uno die, nec duobus, vel quinque aut decem,
nec viginti quidem,

20. Sed usque ad mensem dierum, donec exeat per
nares vestras, et vertatur in nauseam ; eo quod repule-

ritis Dominuin, qui in medio vestri est, et fleveritis co-
ram eo, dicentes : Quare egressi sumus ex /Egypto ?

21. Et ait Moyses : Sexcenta millia peditum hujus po-
puli sunt, et tu dicis : Dabo eis esum carnium mense in-

tegro ?

22. Numquid ovium et boum multitudo caedetur, ut

possit suflicere ad cibum?vel omnes pisces maris in

unum congregabuntur ut eos satient ?

2?. Cui respondit Dominus : Numquid manus Domini
invalida est? Jam nunc videbis utrum meus sermo opère
compleatur.

[8. Vous dire/ aussi au peuple : Purifiez-vous
; vous

mangerez demain de la chair; car je vous ai entendu
dire : (,)ui nous donnera de la viande à manger- nous
étions bien en Egypte. Le Seigneur vous donnera donc
de la chair, afin que vous en mangiez.

[9. Non un seul jour, ni deux jours, ni cinq, ni dix. ni

vingt,

20. Mais pendant un mois entier, jusqu'à ce qu'elle
vous sorte par les narines et qu'elle vous fasse soulever
le cœur, parce que vous avez rejeté le Seigneur qui est
au milieu de vous et que vous avez pleuré devant lui en
disant: Pourquoi sommes-nous sortis de l'Egypte .-

21. Moïse dit : Ce peuple est de six cent mille hommes
de pied, et vous dites : Je leur donnerai de la viande à
manger pendant tout un mois ?

22. Faut-il égorger tout ce qu'il y a de moutons et de
bœufs pour pouvoir fournir à leur nourriture ? ou ra-
massera-t-on tous les poissons de la mer pour les ras-
sasier ?

25. Le Seigneur lui répondit: La main du Seigneur
est-elle impuissante ? Vous allez voir présentement si

l'effet suivra ma parole.

COMMENTAIRE
lampe toute brillante de lumière, où Dieu allume vous à recevoir demain une nourriture telle que
soixante-dix autres lampes, sans aucune diminution vous la demandez. C'est ainsi qu'Onkélos prend ici

de sa clarté. Théodoret (1) se sert de la même
comparaison : il ajoute que, de même que nous

voyons aujourd'hui plusieurs milliers de baptisés

recevoir la même grâce du baptême, sans que celui

qui leur donne ce sacrement, souffre la moindre dimi-

nution de la grâce de J ésus-Christ, et que plusieurs

prêtres reçoivent l'ordination, sans que la grâce

de Jésus-Christ soit en aucune sorte diminuée ou

affaiblie ; ainsi Moïse communiqua de son esprit

aux soixante-dix anciens, sans que lui-même souf-

frît la moindre diminution. Et ce que Dieu lui dit :

J'ôterai de dessus de vous r esprit que vous ave\,

marque assez bien, selon la remarque du même
père, que ce législateur avait des grâces suffisantes

pour l'emploi qui lui avait été confié, et qu'il n'a-

vait pas besoin d'aucun secours étranger pour s'en

acquitter. Selden (2) fait voir que les Juifs, par

l'esprit dont il est parlé ici, n'entendent pas le

Saint-Esprit, la troisième personne de la Trinité,

mais seulement un écoulement de la lumière di-

vine, ou une inspiration qui fait parler les pro-

phètes. Il ne paraît pas convaincu que tous les

J uifs aient une croyance distincte de la Trinité des

personnes en Dieu.

y. 18. Sanctificamini ; cras comedetis carnes.

Evitez toutes sortes de souillures, afin de vous

rendre dignes du présent que Dieu doit vous faire

demain. Ou bien : Cessez de murmurer, expiez

vos fautes et vos impatiences contre Dieu, et vous

aurez demain de la chair à manger. La plupart

l'expliquent à la lettre tout simplement : Préparez-

sanctificare ; et ce terme a souvent cette significa-

tion dans l'Écriture
(3)

v. 20. Usque ad mensem dierum. A la lettre :

Un mois de jours ; un mois entier, sans qu'il s'en

manque un jour. Ou simplement : Pendant tous
les jours d'un mois entier.

Donec exeat per nares vestras. et vertatur
in nauseam. Les Septante (4) : Jusqu'à ce qu'elle

vous sorte parle nez, et qu'elle se change en bile;

comme une nourriture d'un mauvais suc, qui se

corrompt dans l'estomac, et qui est rejetée avec
dégoût. Symmaque (5; : Jusqu'à ce qu'elle vous
sorte par le nez, et qu'elle se change en indiges-

tion. Le chaldéen (6) : Jusqu'à ce qu'elle vous
donne du dégoût, et qu'elle soit pour vous un sujet

de chute et de scandale : ce qui revient à ceux qui

traduisent : Jusqu'à ce qu'elle vous sorte par le

nez, et qu'elle vous soit un sujet de dispersion.

y. 2 1 . Sexcenta millia peditum. Il y en avait un
bien plus grand nombre, en y comprenant les fem-
mes, les vieillards, les enfants, les esclaves. A tout

prendre, il y avait plus de deux millions de per-

sonnes.

v. 22. Pisces maris. Moïse met ici les poissons

au rang de la viande. Saint Paul (7) en use de
même. Les Hébreux ne faisaient pas la distinction

que nous faisons entre le poisson, et la viande, et

ne se permettaient pas le poisson à l'exclusion de
la viande, aux jours de jeûne.

v. 2?. Numquid manus Domini invalida est ?

Moïse n'a-t-il pas manqué de foi dans cette oc-

(1) Théodore/, quœst. 18. in Num.

(2) Selden. de Synedriis, l. u. c 4. art. 4.

(?) Vide ad Jercm. vi. 4. xii. j. et li. 20.

(4) E"(oc av iÇr
(
'XOrj Stà tûv u.uxTr{pa>v ûiiôv , za: ;'îtj

ûaîv s'.; yoXepav

S)'m. Ka'i zt.x: il; à-fy'.av.

N-iï'- asb rrm — (7) 1. Cor. xv. j<).
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24. Venit igitur Moyses, et narravit populo verba Do-
mini, congregans septuaginta viros de senibus Israël,

quos stare fecit circa tabernaculum.

2). Dcscenditque Dominus per nubem, et locutiis est

ad eum, auferens de spiritu qui erat in Moyse, et dans

septuaginta viris. Cumque requievisset in eis spiritus,

proplietaverunt. nec ultra cessaverunt.

26. Remanserant autem in castris duo viri, quorum
unus vocabatur Eldad.et alter Medad, super quos requievit

spiritus; nam et ipsi descripti fuerant, et non exierant ad

tabernaculum.

27. Cumque prophetarent in castris, cucurrit puer, et

nuntiavit Moysi, dicens : Eldad et Medad prophetant in

castris.

24. Moïse étant donc venu vers le peuple lui rapporta

les paroles du Seigneur, et, ayant rassemblé soixante-dix

hommes choisis parmi les anciens d'Israël, il les plaça

près du tabernacle.

25. Alors le Seigneur étant descendu dans la nuée

parla à Moïse, prit de l'esprit qui était en lui et le donna
h ces soixante-dix hommes. L'Esprit s'étant donc reposé

sur eux , ils commencèrent à prophétiser et continuèrent

toujours depuis.

20. Or, deux de ces hommes, dont l'un se nommait El-

dad et l'autre Médad, étant demeurés dans le camp,
l'Esprit se reposa sur eux ; car ils avaient aussi été mar-

qués avec les autres, mais ils n'étaient point sortis pour
aller au tabernacle.

27. Et lorsqu'ils prophétisaient dans le camp, un jeune

homme courut à Moïse et lui dit : Eldad et Médad pro-

phétisent dans le camp.

COMMENTAIRE

casion ? A n'envisager que ses simples paroles, il

y paraît de la défiance et du doute ; et on en re-

marque beaucoup moins quand il frappe le rocher,

aux Eaux de contradiction, ce qui le priva du

bonheur d'entrer dans la terre Promise (1). On doit

croire que Dieu voyait dans le cœur de Moïse des

dispositions contraires à ce qu'il exprimait par ses

paroles. Ce législateur, frappé d'une promesse

aussi surprenante que celle de fournir tout d'un

coup, au milieu du déseijt, de la chair à une mul-

titude de plus de deux millions de personnes,

pendant un mois entier, en marque son étonnement,

et demande à Dieu la manière dont cela pourra

s'exécuter. Dieu lui répond : La main du Seigneur

est-elle affaiblie! ou, selon l'hébreu (2), est-elle

raccourcie ? Les Septante (3) : La main du Seigneur

ne suffit-elle pas ?

UTRUM SERMO MEUS OPERE COMPLEATUR. On
peut traduire l'hébreu de cette manière (4) : Si ma
parole vous a appelé ou non. Les Septante (5) : Si

ma parole vous prendra, ou non. Ou : Vous allez

voir si ma parole vous surprendra, ou non; si je

manquerai à ma promesse, et si vous devez vous

y fier; si je dégagerai la parole que vous donnerez
en mon nom.

f.2<,. PROPHETAVERUNT,NEC ULTRA CESSAVERUNT.
On donne deux sens tout contraires à l'hébreu (6).

Le premier est celui de la Vulgate qui est suivi par

les paraphrastes chaldéens, par la Ghémare de
Babylone (7), et par plusieurs commentateurs. Le
second sens est celui-ci : Ils prophétisèrent (ce

jour-là), mais ils ne continuèrent pas. Et ce sens est

suivi par les Septante (8), par le syriaque, par les

thargums, par les rabbins, et par la plupart des
nouveaux commentateurs. On ne peut condamner
ni l'une ni l'autre de ces deux explications, qui

peut-être dans le fond reviennent à la môme. Ces
soixante-dix anciens eurent le don de prophétie

pour toute la suite, dans les occasions où la

lumière surnaturelle leur était nécessaire : mais ils

ne prophétisèrent pas constamment tont le reste

de leur vie ; il n'eurent pas toujours le don de

prophétie. Le mot-à-mot de l'hébreu serait : Ils

prophétisèrent mais ils n'ajoutèrent pas. Quand il est

employé avec un autre verbe «p» lâsaph, signifie

continuer à, répéter une action : il ajouta à parler,

pour il continua de parler.

y. 26. Remanserunt in castris duo viri. Ou
parce qu'ils n'avaient point été avertis, ou parce

que quelques affaires les avaient empêché de se

trouver au Tabernacle ; ou enfin, ils ne s'y trou-

vèrent pas, par un esprit d'humilité et de mo-
destie ; comme Saùl s'absenta de l'assemblée où il

devait être élu roi. Mais l'Esprit de Dieu ne laissa

pas de se communiquer à eux, de même qu'aux

autres qui étaient présents au Tabernacle. La tra-

dition avait conservé quelques prophéties d'Eldad

et de Médad, et on les trouve citées dans le livre

d'Hermas, intitulé : Le Pasteur. Quelques Juifs

avancent de leur propre autorité, que ces deux
sénateurs étaient frères utérins de Moïse, et fils

de Jocabed et d'Élizaphan. D'autres prétendent

qu'Amram, père de Moïse, ayant répudié Jocabed,

épousa une autre femme, dont il eut Eldad et

Médad. Tout cela est aussi peu assuré, que ce

qu'ils disent encore sur le v. 27, que l'enfant qui

courut avertir Moïse que ces deux hommes pro-

phétisaient, était son fils Gersom. Ils ajoutent

qu'ils prédisaient la mort de Moïse, et les per-

sécutions de Gog et de Magog. Mais, sous le

terme de prophétiser, on peut fort bien entendre

qu'ils louaient Dieu, et que par un enthousiasme

(1) Num. xx. 10. et sequent.
•

1
-:.-.- mn» rn

;
M', f] yçs'ip Kupfou oûx «pxfost.

4,1 s- =n nai -p~'~

S. B. — T. II.

15] El ir.<.y.<x-C!ikr\'\ie.txi as ô Xo'yo; jxou, r\ oj.

(6) 1SD> M1
?! 1N3JIV1

(7) Gemarr. Babyl. lit. Sanhédrin, c. 1.

(8) Ka'i inpo^TSuaav, v.%: or/, h: r.^oT(l)îv:o.
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28. Statim Josue. filins Ni;n, minister Movsi. etelectus

c pluribus, ait : Domine mi Moyses, prohibe eos.

29. At ille : Quid, inquit, asmularis pro me? Quis tri-

buat ut omnis populus prophetet, et det eis Dominus
spiritum suum ?

?o. Reversusque est Moyses, et majores natu Israël in

castra.

?I. Ventus autem egrediens a Domino, arreptas trans

mare coturnices detulit, et dimisit in castra itinere quan-
tum uno die confici potest, ex omni parte castrorum per
circuitum ; volabantque in aère duobus cubitis altitudine

super terrain.

28. Aussitôt Josué. fils de Nun, qui excellait entre tous
lc> serviteurs de Moïse, lui dit : Moïse, mon seigneur,

empêchez-les.
29. Mais Moïse lui répondit : Pourquoi avez-vous des

sentiments de jalousie en ma considération ? plût à Dieu
que tout le peuple prophétisât, et que le Seigneur ré-

pandit son esprit sur eux!

JO. Après cela Moïse revint au camp avec les anciens
d'Israël.

?I. En môme temps un vent excité par le Seigneur,

emportant des cailles des pays de delà la mer, les amena
et les fit tomber dans le camp et autour du camp, en un
espace aussi grand qu'est le chemin que l'on peut faire

en un jour ; et elles volaient en l'air, n'étant élevées au-
dessus de la terre que de deux coudées.

COMMENTAIRE
divin, ils proféraient des discours pleins de piété

et de sagesse. La prophétie ne marque pas toujours

prédire l'avenir.

f. 28. Josue.... minister Moysi, et electus e

pluribus. Nous avons parlé de Josué suri' Exode (1),

et nous avons expliqué ce que signifiait la qualité

de serviteur de Moïse, que l'Ecriture lui donne.

Quant à ce qui est dit ici, qu'il était choisi entre

plusieurs, on peut l'entendre simplement, comme
une marque de la distinction que Moïse avait faite

de son mérite, en le prenant auprès de sa personne,

et en le formant dans le maniement des affaires,

pour en faire son successeur. On traduit l'hébreu (2)

de plus d'une manière. Les uns : Josué serviteur

de Moïse depuis sa jeunesse. Il n'y avait alors

qu'environ un an qu'il s'était attaché au service

du législateur : mais, comme Josué était encore

assez jeune, et qu'il est nommé jeune homme
dans l'endroit cité de l'Exode, Moïse qui n'écrivit

ces livres qu'assez tard, a pu dire que Josué avait

été à son service dès sa jeunesse. D'autres tra-

duisent : Josué qui était du nombre de ceux qui

avaient été choisis par Moïse, du nombre de ces

soixante-dix anciens, dont on vient de parler.

D'autres enfin l'expliquent ainsi : Josué serviteur

de Moïse, et du nombre de ses gens, ou de ses

officiers choisis. Le terme de l'original se prend

très souvent dans l'Écriture, pour des soldats

choisis.

$. 3 1 . Arreptas trans mare coturnices detulit,

et dimisit in castra. Voici la seconde fois que

Dieu envoie des cailles aux Israélites. L'année

précédente (3), il leur en envoya pour la première

fois, vers cette même saison (4), peu après leur

passage de la mer Rouge. La première fois, ils n'en

eurent que pour un jour. Ici Dieu leur en envoie

pour un mois entier. Ces cailles furent poussées

vers le camp par un vent impétueux, qui venait du

côlé de la mer, ou de l'autre côté de la mer; c'est-

à-dire, du côté de la mer Rouge et de l'Egypte,

ou du côté de la mer Méditerranée; car on y
prenait aussi beaucoup de ces oiseaux.

On lit aussi dans les psaumes cette histoire des

cailles, qui tombèrent près du camp des Israélites :

mais la manière dont elle y est racontée, donne
lieu à des difficultés considérables sur le vent qui

les amena. Le psalmiste (5) dit que Dieu changea

le vent du midi, et fit lever le vent du couchant. Le
texte pris de cette manière n'a rien de contraire

à Moïse, puisqu'il nous représente le vent du
couchant, qui chasse les cailles dans le camp. Or
soit que le vent vienne de l'Egypte et de la mer
Rouge, soit qu'il vienne de la Méditerranée, il

est toujours vrai qu'il vient du couchant. Mais en

suivant l'hébreu de ce passage des psaumes, la

différence est un peu plus grande. Voici le texte à

la lettre (6) : // fit lever le vent de qâdim, (ou

d'orient; et fit venir le vent du Théman [du midi ;

comme si Dieu avait fait souffler successivement

ces deux vents ; celui d'orient, qui venait du côté

de la Chaldée et du golfe Persique ; et celui du

midi, du côté de l'Arabie Heureuse. Ce qui est

entièrement contraire à ce que nous avons dit.

Mais on doit considérer que David parle des

vents par rapport à sa situation ; et Moïse, par

rapport à la sienne. Celui-ci dit simplement, que

les cailles vinrent du côté de la mer; et David,

considérant ce vent par rapport à la Palestine, dit

que Dieu fit souiller un vent du midi. En effet, les

vents du midi venaient du côté de l'Arabie Pétrée

et de la mer Rouge dans la Palestine. Ce qui em-

barrasse le plus, c'est que les vents d'orient et du

midi étant presque directement opposés, on ne

voit pas comment ils ont pu contribuer à faire

venir des cailles dans le camp des Israélites. Mais
1" on peut traduire l'hébreu, comme ont fait les

(1) Exod. xviii. io.

(2) innaa nwa mwo- (?) Vide Exod. xvi. 1;.

(4) Vers le 21 du second mois: ce qui revient a peu
près au même jour du mois d'avril.

Psal. i.xxvu. 20. Transtulit austrum de ceclo, et

tnduxit in virtute sua Ai'ricum.
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52. Surgens ergo populus toto die illo, et nocte, ac

die altero, congregavit coturnicum, qui parum, decem
coros ; et siceaverunt cas per gyrum castrorum.

52. Adhuc carnes crant in dentibus eorum, nec defece-

rat hujusceinodi cibus, et ecce furor Domini concitatus

in populum, percussit eum plaga magna niniis.

Î4- Vocatusque est ille locus : Sepulcra concupiscen-
tias ; ibi enira sepelierunt populum qui desideraverat.

Egressi autem de Sepulcris concupiscent!», venerunt in

Haserotli, et manserunt ibi.

J2. Le peuple se levant donc amassa durant tout ce
jour et la nuit suivante et le lendemain, une si grande
quantité de cailles que ceux qui en avaient le moins en
avaient dix mesures, et ils les firent sécher tout autour

du camp.
î ;. Ils avaient encore la chair entre les dents, et ils

n'avaient pas achevé de manger cette viande que la fu-

reur du Seigneur s'alluma contre le peuple et le frappa
d'une très grande plaie.

?4. C'est pourquoi ce lieu fut appelé les Sépulcres de
Concupiscence, parce qu'ils y ensevelirent le peuple qui

avait désiré. Etant partis des Sépulcres de Concupiscence
ils vinrent à Hazeroth, où ils demeurèrent.

COMMENTAIRE

Septante et la Vulgate : Dieu a fait passer le vent

de qâdim, et a fait lever le vent de Tliéman (ou du

midi) ; et alors il n'y aura aucune contradiction
;

2 on pourra dire que le vent de qâdim se met ici

comme synonyme du vent du midi, selon la remar-

que de Bochart (1) : et d'ailleurs, on sait que les

noms des vents qui ne sont pas directement op-

posés, se confondent assez souvent entre eux.

Enfin il est aisé de concilier cette différence, en

disant que Dieu fit lever successivement et le

vent d'orient et le vent du midi : la cessation du

vent d'orient rendit plus sensible le vent du midi

qui amena les cailles.

COTURNICES DETUL1T, ET DIMISIT IN CASTRA.

Voici l'hébreu de tout ce passage à la lettre : Le
vent amena de la mer des cailles au-dessus du camp,

à une journée de chemin de tous côtés autour du

camp, et à la hauteur de deux coudées ; soit qu'elles

volassent à cette hauteur de la terre, comme le

signifie, à proprement parler tas, monceaux. On
pourrait dire ici que les Hébreux, qui en avaient

recueilli le moins en avaient dix tas à sécher au

soleil. Encore dix peut avoir été mis ici pour un

chiffre indéterminé; comme dans beaucoup d'au-

tres passages. Ex : Lévit. xxvi, 26 ; Job. xix, 3,

etc. Le sens alors serait celui-ci : Ils en ramassè-

rent une telle quantité que celui qui en avait re-

cueilli le moins, en avait encore des monceaux.
Au reste, cette quantité de cailles ne doit pas

paraître incroyable ; il ne faut pas recourir ici,

comme quelques auteurs l'ont fait, à une création

de nouvelles créatures, comme il arriva dans la

multiplication des cinq pains : Il n'y a que la ma-
nière dont Dieu amena ces cailles, qui soit mira-

culeuse. Les écrivains anciens et modernes nous

rapportent des choses tout à fait surprenantes de
la quantité de ces oiseaux qu'on prend lorsqu'ils

repassent en Europe. On assure (;) que quelque-

dit la Vulgate ; soit qu'il y en eût partout sur la fois elles viennent tomber sur des navires en si

terre la hauteur de deux coudées ; mais la pre-

mière explication paraît plus vraisemblable.

\. ]2. Qui parum, decem coros. Le psalmiste,

pour exprimer la quantité extraordinaire de ces

oiseaux, dit qu'il en tomba comme la poussière,

et qu'il en plut comme du sable de la mer (2): Et
pluit illis sicut pulverem carnes, et sicut arenam
maris volalilia pennala. Moïse n'en donne pas une

moindre idée, lorsqu'il dit qu'on en amassa pour

se nourrir pendant un mois entier. Enfin ce qu'il

dit ici, semble surpasser toute vraisemblance : il

assure que celui qui en avait le moins, en avait

dix 'homers : or, le 'homer contenait près de
j 19

litres. On voit quelle effrayante quantité formait

te camp tout entier.

Mais le 'homer ne paraît pas être ici une me-
sure. On peut mesurer les liquides, les grains ; on

compte les oiseaux. Dans l'Exode (vm, 14), à pro

grand nombre, lorsque la lassitude les oblige de

se reposer, qu'elles enfoncent ces bâtiments. On en

a vu prendre en Italie plus de cent mille en un

jour, dans un espace de cinq mille pas (4).

Siccaverunt eas per gyrum castrorum. Nous
apprenons des anciens, que les Égyptiens en

usaient à peu près de même pour les cailles nom-
mées chennia, qui se trouvaient dans leur pays. Il

y en avait une si grande quantité qu'ils étaient

obligés de les saler, pour les conserver. Il aurait

été fort difficile aux Hébreux de faire sécher leurs

cailles, sans les avoir auparavant salées. Les habi-

tants des îles de l'Archipel, qui font le commerce
des cailles qu'ils prennent au commencement du

printemps, ne les conservent que parle moyen du

sel.

v. ; ;. Adhuc carnes erant in dentibus eorum
et ecce furor Domini. On ne peut pas fixer

les grenouilles qui infectèrent l'Egypte, on combien de jours ils usèrent de cette nourriture

voit qu'on les réunit ensuite par 'liomerim, ou par ni quelle fut la plaie dont Dieu les frappa :

'homers si on le préfère. Naturellement les Égyp- mais, de la manière dont l'Écriture s'exprime ici,

tiens ne s'amusèrent pas à les mesurer; 'homer il semble qu'aussitôt qu'ils en voulurent goûter,

i / oco cilato.

[3 Psal. lxxvh. 27.

(?) Plin. I. x. c. 2j.

(4) Gcsncr. ex Flavio Blonde.
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Dieu les frappa de mort. La chair était encore

entre leurs dents, et celle nourriture n'était pas en-

core mâchée, que la colère de Dieu s'enflamma.

Mais quelle fut cette plaie dont Dieu les frappa ?

Les uns ( i ) veulent que c'ait été la peste : d'autres (2)

une maladie qui les exténua et les consuma :

d'autres enfin l'expliquent du feu, qui consuma
une partie du camp. On appuie cette opinion parle

psaume soixante-dix-septième (3), où il est dit que

le peuple ayant demandé si Dieu pourrait lui don-

ner à manger du pain dans le désert, Dieu en fut

irrité, et qu'un feu s'embrasa dans Jacob, et la

colère de Dieu dans Israël. Nous préférons n'y

voir qu'une maladie telle que la dissenterie, ame-
née par excès d'une nourriture trop échauffante.

Sens spirituel. Les saints pères représentent

souvent le séjour des Israélites au désert comme
l'image de la vie chrétienne. L'Israélite traverse

le désert pour arriver à la terre promise ; le chré-

tien traverse la vie pour arriver au ciel. Des deux

côtés, il faut du courage et de la conduite. Dans
leurs marches pénibles, souvent l'un et l'autre

firent défaut aux Israélites : quand ils marchaient

vers leur future patrie, ils regrettaient encore les

oignons d'Egypte. Le chrétien jette aussi de

temps en temps, autour de lui, un regard décou-

ragé ; il regrette les joies, les jouissances mondai-

nes qu'il a quittées ; mais s'il veut en goûter encore,

il court à sa perte ; ces jouissances provoqueront

une mort spirituelle, rapide, parce qu'elles ne

sont plus la nourriture habituelle de son âme. De
tous les oiseaux, la caille est le plus délicat, c'est

la source de la volupté. Les Hébreux comme les

chrétiens paient de leur vie le plaisir que leur pro-

curent, aux uns, les nourritures matérielles, aux

autres la jouissance nuisible que leur donne la

vie mondaine.

[1) Aben E^ra. — (2) Quid. in Ainsv. Vide Psal. cv. f. 15. — (j) f. 21. Vide Cornet, a Lapid. et Boch. loco citato.



CHAPITRE DOUZIEME

Murmure de Marie et cïAaron contre Moïse. Éloge que Dieu fait de Moïse.

Marie frappée de lèpre.

i. Locutaque est Maria et Aaron contra Moysen, prop-

ter uxorem ejus /Ethiopissam.

2. Et dixcrunt : Num per solum Moysen locutus est

Doniinus ? nonne et nobis similiter est locutus? Quod
cum audisset Dominus

j. ("Erat enim Moyses vir mitissimus super omnes homi-

nes qui morabantur in terra),

COMM

f. i. Propter uxorem ejus jCthiopissam. On
sait que Sëphora, épouse de Moïse, était Madia-

nite, fille de Jéthro, prêtre de Madian. Le pays

de Madian était compris dans ce que l'Ecriture

appelle le pays de Kousch,et que laVulgate traduit

ordinairement, après les Septante, par l'Ethiopie.

Mais quelle pouvait être la cause de ce murmure
d'Aaron et de Marie contre leur frère, à l'occasion

de cette Madianite ? Le texte hébreu (i) nous

insinue que leur plainte venait de ce qu'il avait

pris cette étrangère ; ou plutôt, de ce qu'il l'avait

reprise, après que Jéthro la lui avait ramenée. Ils

jugeaient apparemment qu'il aurait dû ne pas

épouser une femme étrangère, ou du moins ne la

plus recevoir, après l'avoir renvoyée, et après être

revenu avec son peuple : son exemple pouvait

avoir de fâcheuses conséquences ; les autres

Israélites se croiraient permis ce qu'ils voyaient

pratiquer par le législateur lui-même, quoiqu'il eût

défendu ces sortes de mariages. Or. peut se sou-

venir ici de ce qu'on a dit ailleurs, qu'il fallait

placer l'arrivée de Jéthro au camp de Sinaï, peu

avant le départ des Israélites de cet endroit. Il

pouvait aussi y avoir quelque jalousie de la part de

Marie contre Séphora, parce que sans doute celle-

ci était fière des grandes merveilles que Dieu avait

opérées par Moïse. C'est ce qu'on peut croire

d'après ce que Marie lui dit dans leur dispute :

Est-ce que Dieu n'a parlé que par Moïse ï Ne nous

a-t-il pas aussi parlé ?

Le paraphraste chaldéen, suivi des rabbins et

de plusieurs interprètes, croient qu'Aaron et Marie
murmurent de ce que Moïse s'était séparé de Sé-

phora, pour vivre dans la continence. Voici les

paroles d'Onkélos : Marie el Aaron murmurèrent
contre Moïse, à cause de lafemme qu'il avail prise,

el qui était parfaitement belle ; parce qu'il s'était

i. Alors Marie et Aaron parlèrent contre Moïse à

cause de sa femme, qui était Éthiopienne.

2. Et ils dirent: Le Seigeur n'a-t-il parlé que par le

seul Moïse? Ne nous a-t-il pas aussi parlé comme à

lui ? Ce que le Seigneur ayant entendu,

j. (Parce que Moïse était de tous les hommes le plus

doux qui fût sur la terre},

ENTAIRE

séparé de celle belle personne qu'il avait épousée.

En sorte que le murmure de Marie serait, non pas

contre Séphora, mais en sa faveur, contre Moïse.

Quelques auteurs veulent que cette femme Éthio-

pienne, qui fait le sujet de la dispute entre Moïse,

Aaron et Marie, ait été Tarbis , fille du roi

d'Ethiopie, que Moïse avait épousée, au rapport de

Josèphe (2), après avoir heureusement terminé la

guerre que les rois d'Egypte avaient contre les

Éthiopiens, et avant qu'il se fût retiré à Madian,

et qu'il eût épousé Séphora. Mais nous mettons

cette histoire de Josèphe au rang des fables, et

nous ne pouvons adopter l'explication des rabbins.

Les causes du murmure de Marie et d'Aaron,

sont assez marquées dans le texte. Leur véritable

motif était la jalousie. Le prétexte était la qualité

de kouschiteoude Madianite, qu'ils reprochaient à

Séphora. Il faut placer le pays de Madian, d'où

était Séphora, à l'orient de la mer Rouge. Voyez
Exod. 11, 1 <,.

f. 2. Dominus iratus est. Cela n'est ni dans

l'hébreu, ni dans les Septante, ni dans le chaldéen.

>'. 3. Erat Moyses vir mitissimus super om-
nes homines. On peut rendre l'hébreu (j) par

le plus humble, ou le plus clément, ou le plus mo-
deste, ou le plus modéré de lous les hommes. Le
seul terme uv 'ânâv, peut recevoir toutes ces di-

verses significations. Quelques auteurs (4) ont

soupçonné que Moïse n'avait point écrit cet éloge

de sa personne en cet endroit. La vraie modestie

qu'on lui remarque dans tout le reste de sa vie,

parait contraire à l'idée que ce passage nous

donne d'un homme, qui veut se vanter de sa

modestie même. Nous sommes de cette opinion,

d'autant plus que cette longue réflexion coupe la

phrase en deux, contrairement au style ordinaire

de Moïse.

(1) Propter uxorem ejus -Ethiopissam
,
quia uxorem (|) msn S:a ins i» nwo wni Samar. mv Affiictus

iEthiopissam acceperat, ou, receperat. pauper. Les Septante: llpau; mitis.

(2) Vide Joseph. Antiq. I. 11. c. 5. (4) Vide Cornet, a Lapide.
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4. Statim locutus est ad eura, et ad Aaron et Mariam :

Egredimini vus tantum très ad tabernaculum fcederis.

Clinique fuissent egressi,

5. Descendit Dominus in columna nubis, et stetit in

introitu tabernaculi, vocans Aaron et Mariam. Qui eum
issent,

6. Dixit ad eos : Audite sermones meos : Si quis fuerit

inter vos propheta Domini, in visione apparebo ei, vel

per somnium loquar ad illum.

7. At non talis servus meus Moyscs, qui in omni domo
mea fidelissimus est ;

8. Ore enim ad os loquor ei, et palam, et non per

eenigmata et figuras Dominum videt. Quare ergo non
timuistis detrahere servo meo Moysi ?

9. Iratusque contra eos, abiit ;

10. Nubes quoque recessit. qua3 erat super tabernacu-

lum ; et ecce Maria apparuit candens lepra quasi nix.

Cumque respexisset eam Aaron, et vidisset perfusam
lepra,

4. Il lui dit aussitôt ainsi qu'à Aaron et à Marie: Allez

VOUS trois seulement au tabernacle de l'alliance. Et lors-

qu'ils y lurent allés.

5. Le Seigneur descendit dans la colonne de nuée, et,

se tenant à I entrée du tabernacle, il appela Aaron et

Marie. Ils s'avancèrent.

6. lit il leur dit: Ecoutez mes paroles: S'il se trouve

parmi vous un prophète du Seigneur, je lui apparaîtrai

en vision ou je lui parlerai en songe :

-. Mais il n'en est pas ainsi de Moïse, qui est mon
serviteur très fidèle dans toute ma maison,

8. Car je lui parle bouche à bouche, et il voit le Sei-

gneur clairement, et non sous des énigmes et sous des
figures. Pourquoi donc n'avez-vous pas craint de parler

contre mon serviteur Moïse ?

9. Il entra ensuite en colère contre eux, et s'en alla.

10. La nuée se retira en même temps du tabernacle,

et Marie parut aussitôt toute blanche de lèpre comm» la

neige. Aaron ayant jeté les yeux sur elle et la voyant

toute couverte de lèpre,

v. 4.

COMMENTAIRE
Egredimini vos tantum très. Ils étaient

probablement dans la tente de Moïse, ou dans

celle d'Aaron, lorsque Dieu fit entendre sa voix

dans le même endroit. Il leur ordonna de se ren-

dre devant le Seigneur, à la porte du tabernacle-

L'entrée en était défendue aux laïcs, et à toute

sorte de femmes. Ainsi Aaron et Marie demeu-
rèrent à la porte du Saint, sans entrer. Moïse y
était aussi, et il fut témoin de ce que Dieu dit à

son frère et à sa sœur.

f. 6. In visione apparebo ei. Voici la différence

qu'il y a entre Moïse, et les autres prophètes :

ceux-ci ont des visions, des extases, des songes
;

Dieu leur parle par énigmes (1) et par figures :

mais Dieu se découvre à Moïse clairement ; il lui

parle comme tète à tête, et bouche à bouche. Il

est vrai qu'il ne voit aucun objet sensible et cor-

porel, qui lui représente la Divinité : mais Dieu
lui manifeste sa gloire, et lui découvre ses vérités

sans embarras, sans obscurités, sans énigmes.

f. 7. In omni domo mea fidelissimus. L'hé-

breu (2) : // est Néémân dans laite ma maison.

On croit que ce terme de Néémân, est un nom
commun, pour signifier un intendant, un économe,

un grand maître de la maison d'un prince (3). Nous
voyons dans l'Écriture, que Samuel était Néémân
de la maison de Dieu. Le Seigneur (4) dit qu'il

suscitera un prêtre, ou un prince Néémân dans sa

maison. Et bientôt après, tout Israël reconnaît
(5)

que Samuel est ce Néémân, suscité pour être pro-

phète du Seigneur. David est reconnu pour Néé-
mân de Saùl. Qui est celui de vos serviteurs qui res-

semble à David, Néémân, et gendre du roi?

Job (6) parle aussi des Néémanîm, comme d'un

nom de dignité. Le Seigneur, dit-il. ôle l'éloquence,

(à la lettre, la lèvre) aux Néémanîm, et la sagesse

aux vieillards. Il semble par les Proverbes -
.

qu'on donnait ordinairement ce nom aux envoyés,

aux ambassadeurs. Il y a un grand nombre de pas-

sages de l'Écriture (8), où le nom de fidélité, est

mis pour un emploi, un office et une dignité. Ce
qui justifie encore le sens que nous donnons ici au

nom de fidelis. Néémân signifie, un homme fidèle,

et aussi un homme qui s'exprime correctement.

v. 10. Nubes quoque recessit, qu/e erat su-

per tabernaculum. Elle disparut pour un temps,

comme pour marquer l'indignation de Dieu contre

ces murmures ; ou, elle s'éleva en l'air (9); ou, sim-

plement, elle se retira sur le sanctuaire : car elle

s'était avancée jusqu'au devant du tabernacle, afin

que l'ange parlât à Marie et à Aaron dans cet en-

droit. Quelques rabbins (10) veulent que la nu.

soit retirée, à cause de la lèpre de Marie.

Maria apparuit candens lepra quasi nix. Il y
a une sorte de lèpre blanche, qui était plutôt une

difformité qu'une véritable lèpre, comme on le voit

dans le Lévitique (11): Teneri lepra mundissima

judicabit, co quod omnis in candorem versa sit. Et

Moïse n'exclut pas ni du camp, ni de l'usage des

choses saintes, ceux qui en sont tachés. Mais il y
a une autre sorte de lèpre, qui charge toute la su-

perficie de la chair, comme d'une croûte blanche

et farineuse ; ce qui est la marque d'une lèpre in-

vétérée (12) : et c'est apparemment de cette der-

(i'I jh 8. Palam et non per senigmata et figuras Dcum
videt.

(2) Nin tcn: trrn u;=

(?) Malvenda.

(4) I. Rcg. II. 55. tBW |713

($) Ibid. 111. 20. Selon l'hébreu : Cognovit universus

Israël... quia Samuel Neeman, in proplietam Domini.

(6) Job. xii. 20.

Prou. xiii. 17. et xxv. 1 ;.

(8) 1. Par. ix. 22. 2<). ;i. - îv. Rcg. xn. 15.-11. Par. XXXU
12. i v et xxxiv. 12. ei II. Esdr, xi. 2j.

(0) Bonfrer, Menoch.
(io) Hiscuni af-iui Drus.

(il) Lent. xiii. ij. — (.12) Ibid, y. 10. 11. 12.
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11. Ait ad Moysen : Obsecro, domine mi, ne imponas

nobis hoc peccatum, quod stulte commisimus,

12. Ne fiât hase quasi mortua, et ut abortivum quod
projicitur de vulva matris suoe ; ecce jam médium carnis

ejus devoratum est a lepra.

iî. Clamavitque Moyses ad Dominum, dicens : Deus,

obsecro, sana eam.

14. Cui respondit Dominus : Si pater ejus spuisset in

faciem illius, nonne debuerat saltem septem diebus ru-

bore suffundi ? Separetur septem diebus extra castra

et postea revocabitur.

15. Exclusa est itaque Maria extra castra septem die-

bus ; et populus non est motus de loco illo, donec revo-

cata est Maria.

11. Dit à Moïse : Seigneur, je vous conjure de ne pas

nous imputer ce péché, que nous avons commis follement,

12. Et que celle-ci ne devienne pas comme morte et

comme un fruit avorté qui est jeté hors du sein de sa

rnè e ; vous voyez que la lèpre lui a déjà mangé la moitié

du corps.

15. Alors Moïse cria au Seigneur et lui dit: Mon Dieui
guérissez-la, je vous prie.

14. Le Seigneur lui répondit : Si son père lui avait cra-

ché au visage, n'aurait-elle pas dû demeurer au moins
pendant sept jours couverte de honte? Qu'elle soit donc
séparée hors du camp pendant sept jours, et après cela,

on la fera revenir.

ivMarie fut donc chassée hors du camp pendant sept

jours, et le peuple ne sortit point de ce lieu jusqu'à ce

que Marie fut rappelée.

COMMENTAIRE

nière qu'il est parlé ici. Elle ne fut que passagère

dans Marie : mais ordinairement elle est incura-

ble. La lèpre de Naaman le syrien, qui, par la ma-

lédiction d'Elisée, s'attacha à la personne et à la

postérité de Giézi, était semblable à celle de

Marie : Gié^i fui couvert de lèpre comme de la

neige (1).

Mais pourquoi Aaron, qui avait eu la faiblesse

de murmurer avec sa sœur, contre Moïse, n'est-il

pas puni de sa faute, tandis que Marie est frappée

d'une manière si terrible ? On peut croire que la

faute de Marie était plus grande que celle d'Aa-

ron ; et la querelle avait sans doute commencé par

elle. Aaron y entra plutôt par complaisance pour

sa sœur, que par un mépris ou une jalousie qu'il

eût contre Moïse. Dieu, qui voit le fond des cœurs,

connaissait des dispositions plus criminelles dans

celle qu'il punit, que dans celui à qui il pardonna.

Peut-être aussi que Dieu n'épargna Aaron, qu'en

considération de sa dignité. Il ne voulut pas avilir

son sacerdoce, en le frappant d'une maladie qui

l'aurait rendu méprisable au peuple, et incapable

de faire les fonctions de son ministère. On ne doit

pas toujours juger de la grandeur des fautes, par la

qualité des châtiments dont Dieu les punit. Il dis-

simule quelquefois dans sa colère les mêmes cri-

mes qu'il châtie dans sa miséricorde. De plus, la

prompte et humble pénitence d'Aaron, a pu lui

mériter le pardon. Aussitôt qu'il vit Marie frappée

de lèpre, il reconnaît sa faute de la manière la plus

soumise : Je polis prie, mon Seigneur, dit-il à Moïse,

ne nous impute^ point celte faute, que nous avons

commise follement.

V. 12. NE FIAT H^îC QUASI MORTUA, ET UT ABOR-

TIVUM. La lèpre qui était répandue sur sa chair,

était réelle, et la consumait véritablement ; en sorte

qu'elle paraissait déjà exténuée d'une manière fort

sensible. L'hébreu (2) fait un sens assez différent

de la Vulgate : Quelle ne soit pas, je vous prie,

comme un avorton, dont la moitié de la chair est

consumée, avant qu'il sorte du sein de sa mère. Les

Septante (3) l'entendent encore autrement: Quelle

ne soit pas comme un avorton, qui sort du sein de sa

mère, et qui lui mange la moitié de la chair. Le
chaldéen : Ne permette^ point, je vous prie, qu'elle

soit séparée de nous, puisqu'elle est notre sœur ; prie?,

je vous prie, pour la guérison de celte chair qui est

en elle.

fi. 14. Si PATER ILLIUS SPUISSET IN FACIEM EJUS.

Si Marie avait offensé son père, et que son père

en colère lui eût craché au visage, n'aurait-elle pas

été au moins sept jours, sans oser se présenter

devant lui ? Ne doit-elle pas à plus forte raison se

tenir hors du camp, et éloignée de ma présence,

au moins autant de temps
;
puisqu'elle m'a offensé,

et Moïse mon serviteur, par ses mauvais discours

et que pour marque de mon indignation, je l'ai

chargée de lèpre, afin de la punir. Par ces paroles,

Dieu lui promettait implicitement laguérison, après

ce terme de sept jours, que la loi prescrivait à ceux
qu'on soupçonnait d'être lépreux, pour les éprou-

ver, et pour les considérer. Cracher au visage de

quelqu'un, était la marque d'un souverain mépris,

et l'insulte la plus sanglante qu'on pût faire (4).

Dieu compare la lèpre dont il chargea Marie, à

cette action insultante et ignominieuse.

Sens spirituel. Le mystère caché dans cette

querelle de Marie et d'Aaron, contre Moïse et

Séphora, nous a été développé par Origène ('-,), et

par saint Jérôme (0). Séphora, cette Éthiopienne

choisie par Moïse, pour être son épouse, marque
évidemment le choix que Jésus-Christ a fait des

gentils, pour en composer son Église. La jalousie

(1) iv. Rcç. v. 27.

(>) Lï'ov. l/.-.cjtivi.tx êxOTpeuôjj.evov h. pTJtpcc; p]?pô; àutou,

•/.ai xateaCtei 10 fj;uatv twv aapxûv àutf,;.

(4) Vide Job. xxx. 10. - Isai. 1.. (>. -Marc. xiv. 6$. xv. 19.

s Origen. hom.il. vi et vu in Num.
(6) ilicron. ad Fabiol. de xui. mansion. mans. xiv.



24» NOMRES, XII. — SENS SPIRITUEL

d'Aaron et de Marie, contre Moïse et contre Sé-

phora, est la vraie figure du chagrin qu'ont eu les

Juifs contre les gentils, en voyant qu'on leur prê-

chait l'Évangile, et qu'on leur découvrait les mys-

tères du royaume céleste, dont les Juifs s'étaient

rendus indignes, et qu'ils avaient rejetés. Marie,

chargée de lèpre et mise hors du camp, représente

la lèpre du péché des Juifs, leur ignorance gros-

sière, et la difformité de leur religion, qui est au-

jourd'hui sans«chef, sans temple, sans sacrifice.

Enfin l'éloge que Dieu même a fait de Moïse, est

trop relevé, pour être appliqué dans la rigueur de

la lettre à ce législateur. On s'aperçoit assez, qu'il

n'y a que Jésus-Christ dont on puisse dire avec

une entière vérité, qu'il est le plus doux et le plus

patient de tous les hommes, qu'il voit Dieu face à

face, qu'il le connaît, et qu'il le fait connaître sans

figure et sans énigme
;
qu'il est le 1res fidèle de la

maison de Dieu.



CHAPITRE TREIZIEME

Arrivée des Israélites à Pharan. Mo'fse envoie considérer la terre de Canaan.

Murmure du peuple ; fidélité de Caleb.

i. Profectusque est populus de Haseroth, fixis tento-

riis in deserto Pharan.

2. Ibique locutus est Dominus ad Moysen, dicens :

5. Mitte viros qui considèrent terram Chanaan, quam
daturus sum filiis Israël, singulos de singulis tribubus. ex

principibus.

4. Fecit Moyses quod Dominus imperaverat, de de-

serto Pharan mittens principes viros, quorum ista sunt

nomina :

5. De tribu Ruben, Sammua, filium Zechur
;

6. De tribu Simeon, Saphat. filium Hun
;

7. De tribu Juda, Caleb, filium Jephone;

8. De tribu Issachar, Igal, filium Joseph
;

9. De tribu Ephraim, Osée, filium Nun
;

10. De tribu Benjamin, Phalti, filium Raphu;
11. De tribu Zabulon, Geddiel, filium Sodi;

12. De tribu Joseph, sceptri Manasse, Gaddi, filium

Susi
;

1?. De tribu Dan, Ammiel, filium Gemalli
;

14. De tribu Aser, Sthur, filium Michael
;

15. De tribu Nephthali, Nahabi, filium Vapsi
;

16. De tribu Gad, Guel, filium Machi.

17. Haac sunt nomina virorum quos misit Moyses ad
considerandam terram; vocavitque Osée, filium Nun
Josue.

1. Après cela le peuple partit de Hazeroth, et alla

dresser ses tentes à Rethma, dans le désert de Pharan.

2. Les Israélites ne voulant pas y entrer sans connaître le

pays, le Seigneur parla à Moïse en ce lieu et lui dit :

j. Envoyé.? des hommes pour considérer le pays de
Canaan, que je dois donner aux enfants d'Israël ; choisis-

sez-les d'entre les principaux de chaque tribu.

4. Moïse fit ce que le Seigneur lui avait commandé, et

il envoya du désert de Pharan des hommes d'entre les

principaux de chaque tribu. Voici leurs noms :

5. De la tribu de Ruben, Sammua, fils de Zéchur
;

6. De la tribu de Siméon, Saphat, fils d'Huri
;

7. De la tribu de Juda, Caleb, fils de Jéphoné
;

!!. De la tribu d'Issachar, Igal, fils de Joseph ;

9. De la tribu d'Éphraïm, Osée, fils de Nun
;

10. De la tribu de Benjamin, Phalti, fils de Raphu
;

1 1. De la tribu de Zabulon, Geddiel, fils de Sodi
;

12. De la tribu de Joseph, c'est-à-dire de la tribu de
Manassé, Gaddi, fils de Susi

;

[j. De la tribu de Dan, Ammiel, fils de Gémalli
;

14. De la tribu d'Aser, Sthur, fils de Michaël;

15. De la tribu de Nephthali, Nahabi, fils de Vapsi;

16. De la tribu de Gad, Guel, fils de Machi.

17. Ce sont là les noms des hommes que Moïse en-

voya considérer la terre ; et il donna à Osée, fils de Nun,
le nom de Joaiié.

COMMENTAIRE

f. I. FlXISTENTORIIS IN DESERTO PHARAN. Moïse
ne marque pas ici le nom du campement où ils s'ar-

rêtèrent, après être sortis de Hazeroth : mais dans

le chapitre xxxiii,iq, il le nomme Rethma. Ce lieu

était dans le désert de Pharan, aussi bien que Ca-

dès-Barné,où l'on se rendit les jours suivants. Le

texte samaritain met ici un assez long passage, tiré

du chapitre 1, versets 20, 21 et 22, du Deutéro-
nome, où Moïse raconte qu'étant arrivé à Cadès-
Barné, sur les frontières du pays de Canaan, il dit

aux Israélites qu'ils n'avaient qu'à y entrer, et à se

mettre en possession de cette terre que Dieu leur

avait promise ; mais que tout le peuple l'avait prié

de trouver bon qu'on envoyât auparavant quelques

personnes, pour examiner la nature, les qualités,

les forces du pays, et pour savoir à quoi s'en tenir

sur l'attaque. Ces détails ne se trouvent point ici

dans le texte hébreu, ni dans les Septante.

La conduite que tinrent les Israélites dans cette

occasion, et qui semblait être si pleine de pru-

dence, n'était dans le fond qu'un effet de leur dé-

fiance et de leur timidité; et l'événement justifia

que ces précautions n'étaient nullement approu-
vées de Dieu. Elles furent l'origine de toutes

leurs disgrâces, et leur attirèrent une infinité de
maux dans tout le reste de leur voyage. Lorsque

nous lisons ici, que Dieu dit à Moïse: Envoyé^

des hommes pour considérer le pays, on doit joindre

ces paroles à celles que nous venons de rapporter

du Deutéronome ; elles montrent que le peuple

était auteur de ce dessein et que Dieu avait con-

senti à ce que les Israélites souhaitaient, pour les

mieux punir.

v. 3. Singulos de singulis tribubus, ex prin-

cipibus. Ce n'était point les premiers de chaque

tribu, mais seulement des principaux : ils étaient

d'un rang inférieur aux premiers. Les princes des

tribus désignés par leur nom, au chap. x, sont

tous différents de ceux qui sont marqués ici.

v. 6. Huri. Les Septante : Suri.

\ . 8. Igal. Les Septante: Igad, ou Ilaad, ou

Igal.

v. 12. De tribu Joseph, sceptri Manasse:
L'hébreu : De' la tribu de Joseph, de la tribu de

Manassé. Joseph avait deux lots ou deux tribus :

Ephraïm et Manassé. Dans cette occasion, on ne

prit point de députés de la tribu de Lévi.

f. i<;. Vapsi. Les Septante : Abi.

\. 16. Guel. Les Septante : Goudiel.

f. 17. Vocavit Osée filium Nun, Josue. Les

Septante : // appel la Ausé /ils de Nare, Josué. Le

terme hébreu Osée ou Hoschéa\ signifie, sauvé, ou
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18. Misit ergo eos Moyses ad considcrandam terrain

Chanaan, et dixit ad eos : Ascendite per meridianam pla-

gam ; cumque veneritis ad montes,

19. Considerate terrain, qualis sit, et populum qui ha-

bitator est ejus ; utrum fortis sit an inlîrmus; si pauci

numéro an plures ;

20. Ipsa terra, bona an mala ; urbes qualcs, murataean
absque mûris

;

21. Humus, pinguis an steriiis, nemorosa an absque
arboribus. Confortamini, et ailerte nobis de fructibus

terra;. Erat autem tempus quando jam praecoquae uvas

vesci possunt.

22. Cumque ascendissent, exploraverunt terram a de-
serto Sin, usque Rohob intrantibus Ematli.

25. Ascenderuntque ad meridiem, et venerunt in He-
bron, ubi erant Acliiman et Sisai et Tholmai, filii Enac

;

nain Hebron septem annis ante Tanim, urbem jEgypti,

condita est
;

COMM
sauveur, ou salut. Mais le terme Josué, signi-

fie : il sauvera, ou le salut de Dieu, ou le sauveur

de Dieu, c'est-à-dire, celui qui est destiné c"e

Dieu pour sauver son peuple. On ajouta au nom
d'Osée, pour en faire Josué, la première lettre du

nom incommunicable de Dieu. Quelques pères

ont enseigné ( 1
)
que Moïse changea le nom d'Osée,

en celui de Josué, après la défaite des Amalécites

parle peuple de Dieu, sous la conduite de Josué.

Ils lisent ici : Moïse avait appelé Osée, Josué, au

lieu de, il l'appella Josué. Mais d'autres soutien-

nent que ce ne lut qu'à propos de sa députation,

qu'il reçut le nom de Josué (2), et que, si ce nom
de Josué se trouve dans l'Exode, c'est par antici-

pation. Cette question est assez peu importante,

et l'on n'a aucune preuve décisive pour la ter-

miner en faveur de l'une ou de l'autre de ces deux
parties.

f. 18. Ascendite per meridianam plagam. En-
trez dans ce pays par sa frontière méridionale.

Moïse ajoute : El lorsque i>ous sere^ parvenus aux
montagnes, considère^ quelle est cette terre. Il vau-

drait mieux traduire l'hébreu de cette manière: Et
vous monterez dans les montagnes, et vous considé-

rerez le pays. Aussitôt que vous serez entrés dans

le pays, vous rencontrerez un pays de montagnes,

qui s'étend depuis l'Idumée jusqu'au-delà d'Hé-
bron : après cela, vous trouverez un terrain plus

égal ; vous observerez toute cette terre avec le

plus grand soin.

v. 20. Urbes quales ; murat^e, an absque mu-

ris. L'hébreu (5) est un peu différent : Quelles

sont les pilles qu'ils habitent ; s'ils demeurent dans

des lentes, ou dans des pilles fortifiées. S'ils vivent

comme les Arabes Scénites, et comme quantité

[8. Moïse les envoya donc pour considérer le pays de
Canaan, et il leur dit : Montez du coté du midi

; et lorsque
vous scre/ arrivés aux montagnes,

i'i. Considérez quelle est cette terre et quel est le

peuple qui l'habite, s'il est fort ou faible, s'il y a peu ou
beaucoup d'habitants :

20. Consi -ère; aussi quelle est la terre, si elle est bonne
ou mauvaise ; quelles sont les villes, et si elles ont des
murs ou si elles n'en ont point

;

21. Si le terroir est gras ou stérile, s'il est planté de
bois ou s il est sans arbres. Soyez fermes et résolus, et

apportez-nous des fruits de la terre. Or. c'était alors le

temps auquel on pouvait manger les premiers raisins.

22. Ces hommes étant donc partis considérèrent la terre

depuis le désert de Sin jusqu'à Rohob. à l'entrée d'Émath;
2;. Ils remontèrent ensuite vers le midi, et vinrent à

Hébron, où étaient Achiman , Sisaï et Tholmaï. fils

d'Énac ; car Hébron a été bâtie sept ans avant Tanis,

ville d'Egypte.

ENTA IRE

de peuples des environs, et comme les Hébreux
eux-mêmes vivaient alors, simplement sous des

tentes, sans maisons et sans demeures fixes ; ou

s'ils ont des villes fortes et murées, comme les

Egyptiens, les Philistins, et autres.

v. 21. Erat autem tempus cum jam pr/ECOQU/E

uVvE. Les Septante (4) : En ce temps était le temps

du printemps apanl-coureur du raisin. Philon (î)

croit aussi que les envoyés partirent au printemps.

Quelques commentateurs comme Cornélius à

Lapide, les font partir au mois de juin; Usher
et Dom Calmet mettent en juillet.

v. 22. A deserto Sin, usque Rohob. intran-

tibus Emath. Etant partis de Cadès-Barné, qui

était dans le désert Pharan (6) contigu au désert

de Tsin, ils allèrent tout le long du pays de Canaan,

en suivant à peu près le cours du Jourdain, jusqu'à

Rohob, ville située au pied du mont Liban, à l'ex-

trémité septentrionale de la terre Sainte, vers le

chemin qui conduit à Emath. De là ils revinrent

par le milieu du même pays, le long des terres des

Sidoniens et des Philistins; et enfin, pour se ren-

dre au camp d'Israël, ils remontèrent vers Hébron,

lieu fameux par le séjour d'Abraham, et par les

géants de la race d'Enac, qui y demeuraient. De
là ils passèrent par la vallée où coulait le torrent,

surnommé depuis, Torrent d'Escol, où ils cueilli-

rent des raisins, des figues et des grenades, pour

les montrer aux Israélites, comme un échantillon

des fruits que produisait le pays. Nous examine-

rons au chapitre xxxiv. verset 8, de ce livre, la

situation de la ville d'Émath, dont il est parlé si

souvent dans l'Écriture.

v. 2;. Venerunt in Hebron,.... ubi erunt

filii Enac. Ils vinrent à Hébron, où étaient les

(1) Lactant. De vera S<ip. I. tv. c. 17. - Origen. homil. 1.

in Josue. Vide Serarium Prasfat. in Josue.

(2) Theodoret. queest. 25.- August. contra Faust. I. xvi.

c. 19. Vide Barrad. et alios.

;zzz =x —•:-:-- — :-- swi' s - - -rx —-;-

rifiipcct, r/jûss: ïapor,, rcooBf ou.0'. sraouXn;.4 l\a- Kl TJfACfJ

5 Philo. Je vita Mes. 1. 1.

(0) Plus bas v. 27.
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24. Pergentesque usque ad Torrentem botri, abscide-

runt palmitem cum uva sua, quem portaverunt in vecte

duo viri. De malis quoquc granatis et de ficis loci illius

tulerunt,

25. Qui appellatus est Nehelcscol. id est, Torrens
botri, eo quod botrum portassent inde filii Israël.

26. Reversique exploratores terras post quadraginta

dies, omni regione circuita,

27. Venerunt ad Moysen et Aaron et ad omnem cœtum
filiorum Israël in desertum Pharan, quod est in Cades

;

locutique eis et omni multitudini, ostenderunt fructus

terras,

24. Et , étant allés jusqu'au torrent de la Grappe de

raisin, ils coupèrent une branche de vigne avec sa

grappe, et deux hommes la portèrent sur un levier. Ils

prirent aussi des grenades et des figues de ce lieu-là,

2s. Qui fut appelé depuis Néhelescol, c'est-à-dire le

Torrent-de-la-Grappc, parce que les enfants d'Israël

emportèrent de là cette grappe de raisin.

26. Ceux qui avaient été considérer le pays revinrent

quarante jours après, en ayant fait tout le tour
;

27. Ils vinrent trouver Moïse et Aaron et toute l'assem-

blée des enfants d'Israël dans le désert de Pharan qui

est vers Cadès, et, leur ayant fait leur rapport et à tout

le peuple, ils leur montrèrent des fruits de la terre,

fils d'Ênac. Énac était un fameux géant

cendu d'Arbée, fondateur d'Hébron (Y

géants du pays de Canaan, se disaient fils de cet

Enac, et on les appellait communément Énacim,

ou fils d'Enac. Grotius croit que les Inachides,

si fameux dans la Grèce, viennent des Énacim,

qui passèrent de la Palestine dans ce pays, après

l'arrivée de Josué. D'autres veulent que le mot
grec SvaÇ qui signifie un roi, ou un maître, tire son

origine du Phénicien Hénak. Pausanias (2) favo-

rise cette opinion, lorsqu'il dit qu'Anax était un

géant, fils de la terre, qui eut pour fils un autre

géant nommé Astère, lequel était d'une si prodi-

gieuse hauteur, qu'elle allait jusqu'à cent coudées.

Nam Hebron septem annis ante Tanim urbem
jEgypti, condita est. Moïse, pour rabattre en

passant la vanité des Égyptiens, qui vantaient

partout l'antiquité de leurs villes et de leurs

peuples, remarque que la ville d'Hébron était de

COMMENTAIRE

des-

Les

mais le texte hébreu (6) met positivement, qu'ils

prirent une branche de vigne, chargée d'une seule

grappe, qu'ils portèrent à deux sur un bâton, ou

sur une espèce de civière ou de brancard. Les

Septante et le chaldéen écrivent de même. On le

porta à deux, non à cause de sa grosseur, quoi-

qu'il dût être plus gros que l'ordinaire, mais prin-

cipalement de peur de le froisser, si un seul s'en

fût chargé. Saint Ambroise (7), ou plutôt saint

Maxime, auteur d'un discours attribué à saint

Ambroise, veut que Josué et Caleb aient été

chargés de ce raisin.

Au seul récit d'un raisin porté par deux hommes,
plusieurs se figureront qu'il y a de l'exagération

dans le récit de Moïse ; mais, dit le savant juif

Munk, « des voyageurs modernes ont trouvé dans

ces contrées des grappes qui pesaient jusqu'à

douze livres, et dont les grains avaient la grosseur

de petites prunes ; un seul homme ne peut se

sept ans plus ancienne que Tanis, capitale de la charger de les porter bien loin, si on veut les con-

basse Egypte, dont les rois avaient si longtemps

persécuté les Hébreux. Hebron était donc une

des plus anciennes villes qu'on connût, habitée par

une race d'hommes d'une taille extraordinaire, et

d'une valeur redoutable à tous leurs voisins. Elle

était située dans les montagnes qui sont au midi

du pays de Canaan. Après la conquête de ce pays,

Hébron échut à la tribu de Juda (3) et fut cédée

aux prêtres pour leur demeure, et pour servir de
ville de refuge ou d'asile (4).

v. 24. Ad Torrentem botri. L'hébreu (5) :

Na'hal eskol. On peut traduire les Septante : La
Vallée du raisin. Elle ne porta ce nom que depuis

cette circonstance du raisin qui y fut coupé. Voyez
le verset 25.

Absciderunt palmitem cum uva sua. Ce texte

pourrait peut-être faire croire qu'ils coupèrent une

branche de vigne, chargée de plusieurs grappes,

server dans toute leur beauté. » Palestine, p. 23.

Les pères (8) ont expliqué de Jésus-Christ en

croix, ce raisin porté et suspendu à un bâton. Les

deux personnes qui portent ce raisin, marquent
les deux testaments, ou les deux églises ; celle des

Juifs et celle des chrétiens. Le sang du Sauveur

dans sa Passion, est marqué par le vin qui coule

du raisin, et qui est nommé dans quelques endroits

de l'Écriture : Le sang du raisin (9).

v. 27. Venerunt in desertum Pharan, quod
est in Cades. Il aurait été plus naturel de traduire:

Ilsi'inrenlà Cades, qui estait désert de Pharan, sui-

vant l'hébreu. On a vu au verset 22. que les en-

voyés des Israélites parcoururent tout le pays de

Canaan à commencer au désert de Tsin, d'où ils

étaient partis, jusqu'à Rohob, à l'extrémité septen-

trionale ; on voit ici qu'à leur retour, ils reviennent

à Cadés dans le désert de Pharan (10). Il faut donc

(i) Josuc. xv. ij. Cariath-Arbc . palris Enach , ipsa est

Hebron.

(2) Pausan. in Allie.— (j) Josuc. xv. 15.— (4) Josuc. xx.7.

(5) S;rN Sna Ë"w; yàpaYyo; |3ô:puo;.

sien inNwn ins n>33J iswni mioi owa ims>i

(7) Scrm. lxxii. de sancto Cypriano, in nov. cdil. 58.

(8) Attç. seu polius Ca\an. in scrm. xxvui. in Appcnd.

nov. Edil.-lHéron, cp. ad Fabiol. mansione xv.-Prosper. de

prœdict part, 11. c. <).-Bcrn. scrm. xi.iv. in Cantic.-Rupert.hic.

(9) Cènes, xlix. 2.- Deut.xxxu. 14. - Eccli. 1. i<>.

(10) Num. xiii. 27.
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28. Et narravcrunt, dicentes : Vcnimus in terrain, ad
quam misisti nos, quae rêvera Huit lacté et melle, ut ex
his fructibus cognosci potest

;

29. Sed cultores fortissimos habet, et urbes grandes

atque muratas. Stirpem Enac vidimus ibi.

jo. Amalec habitat in meridie ; Hcthasus etJebusaîus et

Amorrhaîus in montanis; Chananœus vero moratur juxta

mare et circa fluenta Jordanis.

51. Inter hase Caleb compescens inurmur populi, qui

oriebatur contra Moysen, ait : Ascendamus, et possi-

deamus terram, quoniam poterimus obtinere eam.

28. Et leur dirent : Nous avons été dans la terre où
vous nous avez envoyés, et où coulent véritablement des
ruisseaux de lait et de miel, comme on peut le connaître
par ces fruits

;

29. Mais elle a des habitants très forts et de grandes
villes fermées de murailles. Nous y avons vu la race
d'Énac.

JO. Amalec habite vers le midi. Les Héthéens, les

Jébusécns et les Amorrhéens sont dans le pays de mon-
tagnes, et les Cananéens sont établis le long de la mer
et le long du fleuve du Jourdain.

JI. Cependant le murmure commençant de s'élever

contre Moïse, Caleb fit ce qu'il put pour l'apaiser en
disant : Allons, et assujettissons-nous ce pays ; car nous
pouvons nous en rendre maîtres.

COMMENTAIRE
conclure que Cadès était ou voisin du désert de

Tsin,ou même dans ce désert ; et que Cadès en cet

endroit, est le même que Cadès-Barné, puisqu'il est

incontestable que les espions partirent de Cadès-
Barné (1), pour visiter la terre de Canaan, et que

Moïse ne changea point de camp pendant leur

absence. Enfin il nous apprend lui-même (2) qu'il

demeura encore longtemps après à Cadès-Barné.

Mais ce n'est point seulement en ces passages

que Cadès et Cadès-Barné sont mis comme syno-

nymes ; on les remarque encore de même dans la

Genèse (3). Les noms, la situation, et tout le reste

étant semblables, on doit conclure que ce n'est

que la même ville. Cadès et Cadès-Barné sont

frontières de l'Idumée (4), et de la terre de Ca-
naan, voisines de Senna ou de Tsin, du mont Hor,

d'Arad et d'Horma (5), près de la route ordi-

naire, pour aller de la mer Rouge à Hébron, et

d'Hébron, ou du pays de Canaan, à la mer Rouge.
Quand Moïse (6) et Josué (7) nous décrivent les

limites méridionales de la terre Promise, ils nous

marquent le désert de Tsin, où était la ville de

Tsinna, et les villes de Cadès-Barné, d'Adaret de

Hazor;etnc nous parlent jamais d'une seconde

Cadès, différente de l'autre. Il y a donc toute

sorte d'apparence que l'Écriture ne reconnaît

qu'une seule ville de Cadès, ou Cadès-Barné,

qu'elle attribue tantôt au désert de Pharan, et

tantôt au désert de Tsin
;
parce qu'elle était dans

l'un de ces déserts, et fort voisine de l'autre. Cette

opinion, qui ne reconnaît qu'une seule ville de

Cadès, est suivie par Eusèbe, par saint Jérôme (8)

et par un grand nombre d'habiles commenta-
teurs (9).

Ceux qui distinguent Cadès de Cadès-Barné,

se fondent principalement sur ce qu'on vit arriver

à Cadès(io), où le peuple tomba dans le murmure.

parce qu'il y manquait d'eau ; au lieu qu'à Cadès-
Barné, on trouvait tout ce qui est nécessaire à un

camp. Mais doit-on s'étonner que, dans des lieux

différents d'un désert de même nom, on manque
d'eau dans un endroit, tandis qu'on en a en abon-

dance dans un autre ?

Quant à la vraie situation de Cadès-Barné, on
la place ordinairement à peu près à distance égale

de la mer Morte et de la Méditerranée. Mais
comme le chaldéen l'appelle toujours Recem, Pelra

et qu'Eusèbe (1 il nous assure qu'elle est jointe à la

ville de Pétra, c'est-à-dire, qu'elle en est proche
;

il faudrait en conclure qu'elle était au nord-ouest

de la capitale de l'Arabie-Pétrée.

v. 30. Amalec habitat in meridie. Les Amalé-

cites ne demeuraient pas dans le pays de Canaan,

mais au midi de ce pays. Comme les Israélites

avaient été attaqués par les Amalécites, peu après

leur passage de la mer Rouge, les députés rappel-

lent, par une malice séditieuse, le souvenir de ce

peuple, comme d'un voisin dangereux, ou même
comme d'un ennemi, qui ne manquera pas de s'op-

poser à leur entrée dans le pays de Canaan.

HETH/EUS, JEBUS^US, ET AMORRH/EUS in mon-
tanis. Ces montagnes s'étendaient dans toute la

partie méridionale de la terre Sainte. Elles étaient

occupées, avant que les Israélites s'en rendissent

maîtres, par les Héthéens, les Jébuséens et les

Amorrhéens, auxquels il faut joindre les Ciné-

zéens et les Cinéens. Les Héthéens avaient leurs

demeures du côté du pays des Philistins, dans le

canton qui échut dans la suite aux tribus de Si-

méon et de Dan. Les Jébuséens habitaient à Jé-

rusalem et aux environs. Les Amorrhéens étaient

les plus forts et les plus puissants de tous ces

peuples : ils occupaient la plus grande partie du

pays qui fut donné par Josué à la tribu de Juda.

(1) Dcut. 1. 19. et ix. 2j. Josuc. xi. 6. 7.

(2) Dcut. 1. 19. 25. 46.

(j) Gènes, xvi. 14. et xx. 1.

(4) Num. xx. 16.

(5) Comparez Num. xiv. 45. où il parle constamment de

Cadès-Barné, avec Num. xxi. j. et Josuc xix. 29. etc.

(6) Num. xxxiv. 4.

(7) Josuc. XX. I. 2J.

(8) Euseb. et Hieron. in Lacis Hebr.

(9) Cajtt. Tost. Ol. Mas. Mali'., efc.

(10) Num. xx. 1

.

(ii) Euscb. in Locis. in Cades.
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$2. Alii vero, qui fucrant cum eo, dicebant : Nequa-
quam ad hune populum valemus ascendere, quia fortior

nobis est.

jj. Detraxeruntque terra?, quam inspexerant, apud
filios Israël, dicentes : Terra quam lustravimus, dévorât

habitatores suos
;
populus, quem aspeximus, proceraî

staturaa est.

J4. Ibi vidimus monstra quaadam filiorum Enac de gé-

nère giganteo, quibus comparati, quasi locustas videba-

mur.

COM
Les Cinézéens et les Cinéens habitaient plus près

de la mer Morte. Les Septante et le samaritain

font aussi mention des Hévéens dans ce verset.

Chanan^eus vero moratur juxta mare, et

circa fluenta Jordanis. C'est-à-dire de la Mé-
diterranée à la vallée du Jourdain.

f. 33. Terra quam lustravimus dévorât ha-

bitatores suos. Expression forte et métaphori-

que, pour marquer un mauvais pays, dangereux,

ou malsain. La terre de Canaan était pleine de

peuples belliqueux et violents ; elle était environ-

née de nations qui faisaient, pour ainsi dire, mé-

tier du brigandage. Tels étaient les Arabes, les

Amalécites, les Iduméens ; c'est donc en ce sens

qu'il convient de prendre ces expressions ;
il s'agit

ici du naturel farouche des habitants et non d'un

climat malsain.

Populus procer/e statur/e est. Le peuple est

d'une grandeur extraordinaire. L'hébreu à la let-

tre (1) : Les peuples sont des hommes de mesure,

d'une taille digne d'être mesurée, à cause de son

J2. Mais les autres qui y avaient été avec lui disaient

au contraire : Nous ne pouvons point aller combattre ce
peuple, parce qu'il est plus fort que nous.

î;. Et ils décrièrent devant les enfants d'Israël le pays
qu'ils avaient vu, en disant : La terre que nous avons été

considérer dévore ses habitants ; le peuple que nous y
avons trouvé est d'une hauteur extraordinaire.

j<|. Nous avons vu là des hommes qui étaient comme
des monstres, des fils d'Enac de la race des géants, auprès
desquels nous ne paraissions que comme des sauterelles.

M ENTAI RE
extrême grandeur. On ne mesure point les hommes
qui sont d'une taille ordinaire ; il n'y a qu'une ex-

trême petitesse ou une grandeur au dessus du na-

turel qui se mesurent. La suite montre assez que
c'était la taille gigantesque de quelques-uns des

peuples de Canaan, qu'ils voulaient exagérer.

f. 34. Monstra quidam filiorum Enac.
L'hébreu est plus simple : Nous avons vu des

géants fils d'Énae. Et les Septante sont encore

plus courts : Nous y avons vu des géants.

QUIBUS COMPARATI, QUASI LOCUSTE V1DEBAMUR.

L'Écriture (2) compare souvent une armée nom-
breuse à une nuée de sauterelles. C'est ainsi qu'elle

exprime le grand nombre de Madianites qui

s'étaient répandus sur le pays d'Israël, du temps

des Juges. Et Isaïefj), parlant de la grandeur infinie

de Dieu, dit qu'il regarde tous les hommes du
monde comme des sauterelles. Moïse dans leDeu-
téronome, répétant ce qu'il dit ici, ne parle que de

la multitude, et de la grandeur de ces peuples (4).

Sens spirituel. Voyez le verset 24.

(1) rrno w:n
(2) Judic. vi. 7. et vu. 12. (j) Isai. xl. 21.

(5) De ni. 1.

procerior.

3. Maxima multitudo est, et nobis statura



CHAPITRE QUATORZIÈME

Discours séditieux des Israélites. Dieu les condamne à mourir dans le désert.

Combat contre les Cananéens cl les Amalécites.

i. Igitur vocilerans omnis turba flev î t nocte illa;

2. Et murmurati sunt contra Moysen et Aaron cuncti

filii Israël, dicentes :

?. Utinam mortui essemus in /Egypto ! et in hac vasta

solitudine utinam pereamus, et non inducat nos Domi-
nus in terrain istam, ne cadamus gladio, et uxores ac li-

beri nostri ducantur captivi ! Nonne melius est reverti

in /Egyptum ?

4. Dixeruntque al ter ad alterum : Constituants nobisdu-

cem, et revertamur in ^Cgyptum.

5. Quo audito, Moyses et Aaron ceciderunt proni in

terram coram omni multitudine filiorum Israël.

6. At vero Josue, filius Nun, et Caleb, filius Jephone,

qui et ipsi lustraverant terram, sciderunt vestimenta sua,

7. Et ad omnem multitudinem filiorum Israël locuti

sunt : Terra, quam circuivimus, valde bona est.

1. Tout le peuple se mit donc à crier et pleura toute

la nuit
;

2. Et tous les enfants d'Israël murmurèrent contre
Moïse et Aaron en disant :

j. Plût à Dieu que nous fussions morts dans l'Egypte !

et puissions-nous plutôt mourir dans cette vaste solitude

que le Seigneur nous fasse entrer dans ce pays-là, de peur
que nous ne périssions par l'épée, et que nos femmes et

nos enfants ne soient emmenés captifs ! Ne vaut-il pas
mieux que nous retournions en Egypte?

4. Ils commencèrent donc à se dire l'un à l'autre :

Etablissons-nous un chef, et retournons en Egypte.

5. Moïse et Aaron ayant entendu cela se prosternèrent
contre terre, à la vue de toute la multitude des enfants

d'Israël,

6. Mais Josué. fils de Nun, et Caleb, fils de Jéphoné,
qui avaient aussi eux-mêmes considéré cette terre, déchi-

rèrent leurs vêtements,

7. Et dirent à toute l'assemblée des enfants d'Israël : Le
pays dont nous avons fait le tour est très-bon

;

y. 1. Igitur vociferans omnis turba, flevit

nocte illa. Le texte hébreu (1) se prend assez

diversement. Le voici à la lettre : Et tout le peuple

leva, et ils jetèrent des cris, et ils pleurèrent la nuit;

c'est-à-dire, il éleva sa voix, il poussa des cris et

COMMENTAIRE

et les Septante sont encore plus forts : Pourquoi

le Seigneur nous a-t-il amenés dans ce pais, pour y
périr par l'épée ) Par une rage désespérée, ils sem-

blent attribuer à Dieu le dessein de les avoir tirés

de l'Egypte exprès pour les faire périr, sous pré-

pleura. Ce sens est le plus naturel ; et il parait par texte de les introduire dans le pays de Canaan.

d'autres endroits de l'Écriture (2) que c'est le vrai

sens de l'hébreu. Les Septante (3) l'ont pris autre-

ment : Toute l'assemblée ayant reçu ces mauvaises

nouvelles, éleva sa voix et pleura.

y. }. Utinam mortui essemus in egypto; et

IN HAC VASTA SOLITUDINE UTINAM PEREAMUS. L'hé-

breu (4), les Septante, le chaldéen, et la plupart

des interprètes, lisent à peu près de même : Plût

à Dieu que nous fussions morts dans l'Egypte, ou

dans ce désert; plût à Dieu que nous fussions morts.

Mais tous les anciens Mss. et la plupart des exem-

plaires latins imprimés avant la correction de

Sixte V portent constamment : Utinam mortui es-

semus in Aïgypto, el non in hac vasta solitudine ;

utinam pereamus.

ET NON INDUCAT NOS DOMINUS IN TERRAM IS-

TAM, ne cadamus gladio. Qu'avions-nous besoin

de venir dans ce pays, pour y périr, nous, nos

femmes et nos enfants r L'hébreu (j), le chaldéen

v. 4. Constituamus nobis ducem. Cherchons
un autre conducteur que Moïse; choisissons-nous

un roi qui nous gouverne. Quelques auteur-

croient qu'ils veulent dire : Prenons un autre Dieu;

abandonnons celui qui nous a très de VÉgjrpte.

D'autres traduisent le texte (7) par : Mettons-y

la tête, risquons tout, mettons-y nos vies.

v. 6. Sciderunt vestimenta sua. Ils déchirèrent

leurs habits, en signe de douleur, ou pour mar-

quer leur indignation contre les plaintes insolentes

du peuple ; ou enfin touchés de compassion pour

ce peuple, qui allait brutalement se précipiter dans

toute sorte de malheurs. Cet usage de déchirer

ses vêtements dans de semblables rencontres, est

commun dans l'Ecriture.

\. 7. Valde bona est. Le texte est plus fort :

Cette terre est une bonne terre, une excellente

terre : Terrain quam lustrapimus, terra bona valde

valde.

(1) nb'p ns "^nn rnvn H; xïsti

(2) Vide Gènes, xxi. 16. xxix. 11.- Exod. xxm. 1. et

Jiuiic. 11. 4.

{)) K*< ava),a'J'jj-ja r.àaa 5; uvaytoY') ëàcoxs ocovrjv, etc.

(4) unn "~ -•- -";; -s =•-•.'. -,-s: uni
; r-nn Ssab... ton n-:-: mn> "-"

6) Rabb. ,7fti.t. Drus. hic.

--x-i ruw
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8. Si propitius fuerit Dominus inducet nos in eam, et

tradet humum lacté et nielle manantem.

9. Nolite rebelles esse contra Dominum; neque ti-

meatis populum terrœ hujus, quia sicut panem, ita eos

possumus devorare. Recessit ab eis omne prœsidium
;

Dominus nobiscum est, nolite metuere

10. Cumque clamaret omnis multitudo, et lapidibus eos

vellet opprimere, apparuit gloria Domini super tectum

fcederis cunctis filiis Israël.

11. Et dixit Dominus ad Moysen : Usquequo detrahet

mihi populus iste ? Quousque non credent mini, in omni-

bus signis quœ feci coram eis?

12. Feriam igitur eos pestilentia, atque consumam : te

autem faciam principem super gentem magnam, et for-

tiorem quam haec est.

1;. Et ait Moyses ad Dominum : Ut audiant yEgypti,

de quorum medio eduxisti populum istum,

14. Et habitatores terrœ hujus, qui audierunt quod tu,

Domine, in populo isto sis, et facie videaris ad faciem,

et nubes tua protegat illos, et in columna nubis prœcedas
eos per diem, et in columna ignis per noctem,

COMME

y. 9. SlCUT PANEM ITA POSSUMUS EOS DEVORARE.

Le texte à la lettre (1) : Ils seront noire pain. Le

chaldéen : Dieu nous les a livrés. L'expression de

l'original tient du proverbe : Nous les consume-

rons avec la même facilité, la même promptitude,

la même avidité que du pain ; nous les dévorerons,

sans qu'ils puissent faire la moindre résistance. Le

Psalmiste, parlant de la manière impitoyable dont

les méchants oppriment les pauvres et les faibles,

dit (2) : Qu'ils les mangent comme le pain : Qui
dévorant plebem meam sicut escam panis. Les Grecs

disent (3) : Manger tout crus.

Recessit ab eis omne pr/esidium. Cette ma-

nière de parler exprime fort bien la force de l'ori-

ginal, qui porte (4) : Leur ombre s'est retirée de

dessus eux. Souvent les Hébreux se servent de ce

mot, mon ombre (5), pour marquer ma protection,

ma force, mon secours. Les Septante (6) : Le

temps s'est retiré d'eux. Ils ont manqué l'occasion.

y. 10. Et lapidibus eos vellet opprimere.

L'hébreu, le chaldéen, les Septante portent sim-

plement : Et tout le peuple dit (qu'il fallait) les la-

pider. Ou : Ils résolurent de les lapider : ils dirent :

Accablons-les de pierres.

v. i 1. Usquequo detrahet mihi ? L'hébreu ~
:

Jusqu'à quand me méprisera t-il, ou m'irrilera-l-il,

ou m'oulragera-l-il, ou blasphèmera-t-il contre moi /

y, 12. Atque consumam. On peut traduire l'hé

8. Et si le Seigneur nous' est favorable, il nous y fera

entrer et nous donnera cette terre, où coulent des ruis-

seaux de lait et de miel.

9. Ne vous rendez donc point rebelles contre le Sei-

gneur, et ne craignez point le peuple de ce pays-là,

parce que nous pouvons le dévorer ainsi qu'un morceau
de pain. Ils sont destitués de tout secours; le Seigneur

est avec nous, ne craignez donc point.

10. Mais comme tout le peuple, jetant de grands cris,

voulait les lapider, la gloire du Seigneur parut à tous les

enfants d'Israël sur le tabernacle de l'alliance ;

11. Et le Seigneur dit à Moïse : Jusqu'à quand ce peuple
m'outragera-t-il par ses paroles ? Jusqu'à quand refusera-

t-il de me croire, après tous les miracles que j'ai faits

devant leurs yeux ?

12. Je les frapperai donc de peste, et je ies extermi-

nerai ; et pour vous, je vous établirai prince sur un autre

peuple plus grand et plus fort que n'est celui-ci.

ij. Moïse répondit au Seigneur: Les Egyptiens, du
milieu desquels vous ave/ tiré ce peuple,

14. Et les habitants de ce pays, qui ont entendu dire,

Seigneur, que vous habitez au milieu de ce peuple, que
vous y êtes vu face à face, que vous les couvrez de votre

nuée, et que vous imrchez devant eux pendant le jour

dans une colonne de nuée, et pendant la nuit dans une

colonne de feu,

NTAIRE

breu (8) de plus d'une manière : Je les chasserai,

je les arracherai, je les réduirai à un petit nombre.

Ces menaces ne sont point un effet de la colère

de Dieu ; il n'est p^int capable d'émotion : mais

ce sont des prédictions de ce qui leur devait arri-

ver, dit Origène.

v. 1 3. Ut audiant jEgyptii... (v. 14). Et habita-

tores terr/e hujus. Vous voulez^ donc que les

Egyptiens, et les habitants de ce pays apprennent,

on peut entendre ou les Arabes, au milieu desquels

les Hébreux demeuraient alors, ou plutôt les Ca-
nanéens, que Moïse regardait principalement, et

qui étaient l'occasion de tout ce qui s'était passé.

Moïse intéresse la gloire de Dieu à ne pas dé-

truire son peuple ; il lui représente que tous les

peuples qui sauraient la fâcheuse destinée des

Israélites, ne manqueraient pas d'en accuser leur

Dieu, et de dire que, pir impuissance, il n'avait

point exécuté ses promesses envers son peuple
;

et qu'après l'avoir tiré de l'Egypte, il était réduit à

l'abandonner à ses ennemis, n'étant pas capable

de leur résister. Le texte hébreu est un peu dif-

férent
i 9) : Les Égyptiens apprendront (la perte de

votre peuple), parce que vous l'ave- tiré de leur

pays avec une main puissante ; et ils diront aux ha-

bitants de celte terre (aux Cananéens), qui savent,

que vous êtes au milieu de ce peuple, et qu'on nous

y voit face à face ils leur diront que vous avez

(1) an linnS Les Septante : KatâSpoiixa &(itv Èottv.

(2) Psal. xiii. 4.

(j) SÎ'jxou; xaTawayrtv. Homcr. lliad. iv. ,'5.

(4) on'bvn abs -ic

{')) Judic. ix. 15. - Psal. xvi. 8. xxxv. 8. xci. i.cxxx. 5.

liai. xxx. 2. cl passim.

(6) A'<?Wï»|]U 6 xatpà; à~' àjT'ov.

(7) —-n nyn >:ïn:>
— :n is Les Septante : E"o>; ti'vo;

7COpo£uv£t ni.

[8 -:c--s

(9) nom iz--,: mn oyn rs -|nsa nnyn •: onsa iyaw
Byn "-.z — •-' nns >s lynw rx-n psn SVV bu
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iÇ.Quod occideris tantam mullitudincm quasi unum
hominem, et dicanl :

[6. Non poterat introducere populum in terrain, pro

qua juraverat ; ideireo occidit eos in solitudine.

17. Magnificetur ergo fortitudo Domini, sicut jurasti,

dicens :

18. Dominus patiens et multas misericordiœ, auferens

iniquitatem et seelera, nullumquc innoxium derelinquens,

qui visitas peccata patrum in filios, in tertiam et quartam
generationem.

19. Dimitte, obsecro, peccatum populi hujus secundum
niagnitudinem misericordiœ tuœ, sicut propitius fuisti

egredientibus de /Egypto usque ad locuni istum.

20. Dixitque Dominus : Dimisi juxta verbum tuum.

21. Vivo ego, et implebitur gloria Domini universa

terra.

22. Attamen omnes homines qui viderunt majestatem

meam, et signa quae feci in .Cgypto et in solitudine, et

tentaverunt me jam per decem vices, nec obedierunt voci

meœ,

i>. Apprendront que vous avez fait mourir une si

grande multitude comme un seul homme, et ils diront:
K). Il ne pouvait faire entrer ce peuple dans le pays

qu'il leur avait promis avec serment ; c'est pourquoi il

les a fait tous mourir dans le désert.

17 Que le Seigneur fasse donc éclater la grandeur de
sa puissance, selon que vous l'avez juré en disant :

18. Le Seigneur est patient et plein de miséricorde et

de fidélité : il efface les iniquités, les crimes et les péchés
;

il ne laisse impuni aucun coupable, visitant les péchés
des pères sur les enfants jusqu'à la troisième et à la qua-
trième génération.

19. Pardonnez donc, je vous supplie, à ce peuple, son
péché, selon la grandeur de votre miséricorde et selon
que vous leur avez été favorable depuis leur sortie de
l'Egypte jusqu'en ce lieu.

20. Le Seigneur lui répondit : Je leur ai pardonné,
selon que vous me l'avez demandé.

21. Je jure par moi-même que toute la terre sera rem-
plie de la gloire du Seigneur.

22. Mais cependant, tous les hommes qui ont vu l'éclat

de ma majesté et les miracles que j'ai faits dans l'Egypte
et dans le désert, qui m'ont déjà tenté dix fois et qui

n'ont point obéi à ma voix.

COMMENTAIRE
mis à mort votre peuple dans le désert, comme un

seul homme ; et cela dans l'impuissance de lui

donner le pays que vous lui aviez promis. Les Sep-

tante sont assez conformes à la Vulgate ; mais ils

ont lu un peu autrement dans le texte hébreu.

v. 1 v Quasi unum hominem. Tout d'un coup,

tout à la fois ; ou plutôt, selon Vatable, tous, sans

en excepter un seul.

f. io. Patiens et multœ misericordiœ. On
peut consulter sur le sens de ce verset, le cha-

pitre xxxiv, 6, 7 de l'Exode. Les Septante lisent

ici : Miséricordieux et véritable, de même qu'au

passage cité de l'Exode.

Nullum innoxium derelinquens. L'hébreu(i):

Vous ne reconnaissez personne d'innocent : In-

nocentem habendo, non habebis innocentera ; ou,

comme S. Jérôme traduit dans l'Exode : Per-

sonne n'est innocent devant vous par lui-même :

Nullus apud te per se innocens est.

f. 21. Vivo ego, et implebitur gloria Do-
mini universa terra. Oui, je jure par moi-môme,

par mon éternité, par ma vie, que toute la terre

sera remplie de ma gloire : elle verra la grandeur

de la vengeance que je tirerai de mon peuple : je

saurai tellement exercer ma justice, que ma gloire

n'en souffrira point, et que tous les peuples du

monde seront contraints de reconnaître ma puis-

sance. Quelques auteurs traduisent: Je veux bien

ne pas passer pour un Dieu vivant, si je ne lais

éclater ma gloire dans tout le monde.

v. 22. Tentaverunt me jam per decem vices.

Le nombre de dix est souvent mis pour un grand

nombre, indéfiniment, comme nous l'avons déjà

dit. Par exemple, Jacob dit (2), que Laban l'a

trompé dix fois. Dieu menace les Israélites de les

réduire dans une si grande disette, que dix

femmes (j) cuiront le pain dans un seul four. Job
dit à ses amis, qu'ils l'ont confondu dix fois 4 .

L'Ecclésiaste dit que la sagesse donnera plus de

force à un sage, qu'à dix princes de la ville ; .

Quelques auteurs s'attachent assez inutilement à

montrer dix occasions où les Hébreux ont tenté

le Seigneur. La première (6) fut la mer Rouge,

lorsqu'ils virent paraître l'armée du pharaon. La

seconde (7), à Mara, lorsqu'ils manquèrent d'eau

douce. La troisième, dans le désert de Sin(8),

lorsque Dieu leur donna la manne. La quatrième (9),

lorsque quelques particuliers gardèrent de la manne
pour le jour suivant. La cinquième (io), lorsque

d'autres particuliers allèrent pour en amasser le

jour du sabbat. La sixième (11), à Raphidim, où

Moïse tira l'eau du rocher. La septième (12 . à

Horeb, dans l'adoration du veau d'or. La hui-

tième (13), dans le murmure à cause de la fatigue

du chemin, au lieu nommé l'Embrasement. La

neuvième (14), aux Sépuicres de concupiscence.

Et enfin la dixième, dans la révolte marquée ici.

Mais tout ce détail ne paraît nullement nécessaire.

Il serait aisé de trouver plus ou moins de dix ten-

tations, si l'on s'appliquait à les chercher. Il faut

(1) rrpv nh npi

(2) Gcnes. xxxi. 7.

(}) Lcvit. xxvi. 26.

(4) Job. xix. j.

(5) Eccks. vu. 20.

(6) Exod. xiv. 11.

17) Ibid., xv. 24.

(8) Ibid., xvi. 2. j. 4.

(9) Ibid., y. 28.

(10) y. 27.

(11) EXOd. XVII. 2.

(12) Exod. xxxii. 1. :

(1 j) Num. xi. 1.

(14) Ibid., y. 18.
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2j. Non vidcbunt terrain pro qua juravi patribus

eorum; nec quisquam ex illisqui detraxit mini, intuebitur

eam.

24. Scrvum meum Caleb, qui, plenus alio spiritu, se-

cutus est me, inducam in terram hanc, quam circuivit
;

et semen ejus possidebit eam.

25. Quoniam Amalecites et Chananasus habitant in

vallibus, cras movete castra, et revertimini in solitudi-

ncm per viam maris Rubri.

26. Locutusque est Dominus ad Moysen etAaron,dicens :

27. Usquequo multitudo hœc pessima murmurât con-
tra me ? querelas filiorum Israël audivi.

28. Die ergo eis : Vivo ego, ait Dominus, sicut locuti

estis audiente me, sic faciam vobis.

29. In solitudine hac jacebunt cadavera vestra. Omnes
qui numerati estis a viginti annis et supra, et murmuras-
tis contra me,

}o. Non intrabitis terram, super quam levavi manum
meam ut habitare vos facerem, prêter Caleb, filium Je-

phone, etJosue, filium Nun.

JI. Parvulos autem vestros, de quibus dixistis quod
prœdaî hostibus forent, introducam, ut videant terram

quœ vobis displicuit.

COMM
prendre le nombre de dix pour un nombre indé-

fini, mais grand, surtout dans une chose odieuse.

f. 23. Non videbunt terram pro qua juravi

patribus eorum. Il est certain qu'aucun de ceux

qui avaient murmuré, n'entra dans la terre Pro-

mise. Mais il est assez probable qu'il y en eut

d'autres que Caleb et que Josué, qui n'eurent pas

de part au murmure. Origène (1) croit que les

prêtres et les lévites n'ayant point tenté le Sei-

gneur, ne furent point enveloppés dans le châti-

ment commun, et il est certain qu'Éléazar fils

d'Aaron, entra dans la terre Promise (2). L'Ecri-

ture elle-même nous fournit une exception à cette

sentence générale, lorsqu'elle dit (3), qu'aucun

de ceux qui ont été comptés depuis l'âge de vingt

ans, et au-dessus, et qui ont murmuré contre le Sei-

gneur, ne possédera la terre Promise. Or combien

y eut-il de femmes et d'enfants au-dessous de

vingt ans, et de prêtres et de lévites, qui ne fu-

rent pas compris dans ce dénombrement ? Est-il

croyable que, dans toute cette multitude de plus

de six cent mille hommes, il n'y en ait eu que

deux qui n'aient pas murmurer Ne savons-nous

pas que Salmon.qui épousa Rahab, avait été témoin

des prodiges du Seigneur, et qu'il fut néanmoins
un de ceux qui entrèrent dans le pays de Canaan ?

Ainsi lorsque Moïse dit, aux versets 1 et 2 de ce

chapitre
,

que tous les Israélites murmurèrent
contre le Seigneur; et qu'ensuite il proteste qu'au-

cun de ceux qui ont murmuré, n'entrera dans la

2j. Ne verront point la terre que j'ai promise à leurs

pères avec serment, et nul de ceux qui m'ont outragé

par leurs paroles ne la verra.

24. Mais pour ce qui est de Caleb mon serviteur, qui,

étant plein d'un autre esprit, m'a suivi, je le ferai entrer

dans cette terre dont il a fait tout le tour, et sa race la

possédera.

25. Comme les Amalecites et les Cananéens habitent

dans les vallées, décampez demain et retournez dans le

désert par le chemin de la mer Rouge.
26. Le Seigneur parla encore à Moïse et à Aaron, et

leur dit :

27. Jusqu'à quand ce peuple impie et ingrat murmu-
rera-t-il contre moi? J'ai entendu les plaintes des enfants

d'Israël.

28. Dites-leur donc : Je jure par moi-même, dit le

Seigneur, que je vous traiterai selon le souhait que je

vous ai entendu faire.

29. Vos corps seront étendus morts dans ce désert.

Vous tous qui avez été comptés depuis l'âge de vingt ans
et au-dessus, et qui avez murmuré contre moi,

jo. Vous n'entrerez point dans cette terre dans laquelle

j'avais juré que je vous ferais habiter, excepté Caleb,

fils de Jéphoné, et Josué, fils de Nun
;

51. Mais j'y ferai entrer vos petis enfants, dont vous
avez dit qu'ils seraient la proie de vos ennemis, afin qu'ils

voient cette terre qui vous a déplu
;

ENTAIRE

terre Promise ; il faut prendre ces expressions

dans un sens limité, suivant cette règle de saint

Jérôme, qui veut que souvent dans l'Ecriture, on

prenne le terme tous, pour un grand nombre : Se-

cundum eum canonem quem sœpe exposuimus Scrip-

turarum, omnia non ad totum referenda esse, sedad
parlem mctximam (4).

y. 24. Qui secutus est me. L'hébreu à la let-

tre (<,): Qui a rempli après moi. Le chaldéen : //

a parfaitement suivi ma crainte. Vatable : // a par-

faitement accompli ma volonté, en me suivant. La
métaphore est prise d'un homme qui suit son guide

pas à pas. C'est le principal devoir de l'homme
de suivre Dieu en toutes choses.

f. 2). Amalecites et Chanan^eus habitant in

vallibus. On a déjà marqué ailleurs, que les Ama-
lecites demeuraient dans les montagnes, au midi

de la terre Promise. Les Cananéens, en cet endroit,

sont mis pour tous les autres peuples descendus

de Canaan, qui occupaient les gorges et les défilés

par où l'on pouvait pénétrer dans le pays. Les

Cananéens proprement dits occupaient une autre

partie du pays, comme on l'a remarqué plus haut,

chap. xin, 30.

Cras movete castra. Il y a beaucoup d'appa-

rence qu'ils n'exécutèrent point le commande-
ment de Moïse, ou du moins qu'ils ne firent que

s'éloigner à quelque distance des montagnes, sans

quitter Cadès-Barné : car on croit qu'ils campè-
rent près d'un an dans cet endroit.

\i) Origen. homil. xxvn. in Niun.

(2) Josuc. xiv. 1. — (j) y. 29.

S. B. — T. IL

(4) Hieron. ep. cxhvi.aJ Damas.

(5) nnN Nbo>

17
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j2. Vcstra cadavcra jacebunt in solitudine ;

jj. Filii vestri erunt vagi in deserto annis quadraginta,

et portabunt fornicationem vestram, donec consumantur

cadavcra patrum in deserto,

J4. Juxta numerum quadraginta dicruni, quibus consi •

derastis terram : annus pro die impulabilur. Et quadra-

ginta annis recipietis iniquitates vestras, et scietis ultionem

meam,

JJ. Quoniam sicut locutus sum, ita faciam omni multi-

tudini huic pessimas, qua; consurrexit adversum me : in

solitudine hae delicict, et morietur.

56. Igitur omnes viri, quos miserat Moyses ad contem-
plandam terram, et qui reversi murmurare fecerant con-

tra eum omnem multitudinem, detrahentes terra3 quod
esset mala,

J7. Mortui sunt, atque percussi in conspectu Domini
;

j8. Josue autem, filius Nun, et Caleb, filius Jephone,

vixerunt ex omnibus qui perrexerant ad considerandam

terram.

J9. Locutusque est Moyses universa verba ha.>c ad

omnes filios Israël, et luxit populus nimis.

40. Et ecce mane primo surgentes ascenderunt verticem

montis, atque dixerunt: Parati sumus ascendere ad locum

de quo Dominus locutus est
;
quia peccavimus.

41. Quibus Moyses : Cur, inquit, transgredimini ver-

bum Domini, quod vobis non cedet in prosperum ?

J2. El pour vous, vos corps seront étendus morts en

cette solitude.

J4. Vos enfants seront errants et vagabonds dans ce
désert pendant quarante ans, et ils porteront la peine de
votre révolte contre moi. jusqu'à ce que les corps morts
de leurs pères soient consumés dans le désert,

$4. Selon le nombre des quarante jours pendant les-

quels vous ave/ considéré celte terre, en comptant une
année pour chaque jour. Vous recevrez donc pendant
quarante ans la peine de vos iniquités, et vous saurez

quelle est ma vengeance
,

;•. Parce que je traiterai en la manière que je le dis

tout ce méchant peuple qui s'est soulevé contre moi; il

sera consumé dans cette solitude, et il y mourra.

;6. En elfct, tous ces hommes que Moïse avait envoyés
pour considérer la terre promise, et qui, étant revenus,

avaient fait murmurer tout le peuple contre lui.en décriant

cette terre comme mauvaise,

57. Moururent frappés devant le Seigneur,

;8. Et il n'y eut que Josué, fils de Nun. et Caleb, fils

de Jéphoné, qui survécurent de tous ceux qui avaient été

reconnaître la terre promise.

59. Moïse rapporta toutes les paroles du Seigneur à

tous les enfants d'Israël, et il y eut un grand deuil parmi

le peuple.

40. Mais, le lendemain, s'étant levés de grand matin, ils

montèrent sur le haut de la montagne, et dirent : Nous
sommes prêts à aller au lieu dont le Seigneur nous a

parlé ; car nous avons péché.

41. Moïse leur dit : Pourquoi voulez-vous marcher

maintenant contre la parole du Seigneur - Ce dessein ne

vous réussira point.

COMMENTAIRE

f. 33. ERUNT VAGI ANNIS QUADRAGINTA. L'hé-

breu à la lettre (1) : Ils seront pasteurs. Ils mène-

ront une vie champêtre, et sans demeure fixe,

comme les pasteurs du pays de Canaan. Ils n'en-

trèrent dans la terre que trente-huit ans et quel-

ques mois après cette menace, et quarante ans

après leur sortie de l'Egypte.

Donec consumantur cadavera patrum in

deserto. Ils s'étaient plaints que la terre de
Canaan dévorait ses habitants ; Dieu les con-

damne à traîner une vie errante dans le désert,

jusqu'à ce que leurs corps y soient consumés.

y. 34. Scietis ultionem meam. L'hébreu peut

recevoir divers sens (2) : Vous connaître^ mon éloi-

gnement. Vous saurez si mes paroles sont vaines,

ou si mes menaces sont sans effet. Ou : Vous
apprendrez que j'ai rompu avec vous, qu'il n'y a

plus d'alliance entre vous et moi. Ou bien : Vous
saurez combien je désapprouve votre conduite,

ou, jusqu'à quel point je suis rebuté, je suis dé-

goûté de vous. Les Septante (3) : Vous saure^ la

fureur de ma colère. Saint Jérôme (4) ne croit pas

que les Israélites qui moururent dans le désert, en

punition de leur murmure et de leur désobéissance,

aient été damnés éternellement. Il juge que Dieu

leur fit miséricorde dans l'autre vie, après leur

avoir fait sentir les effets de sa colère dans celle-

ci : Ex quo inlelligimus vipère eos, nec œlernis sup-

pliais reservari, nec deletos esse de libro vivenlium,

nec consumpios ante faciem Domini.

v. 37. Percussi in conspectu Domini. Nous
croyons que ces hommes, frappés en la présence du

Seigneur, sont ceux que saint Paul dit avoir été

mis à mort par l'ange exterminateur (5), et dont

Judith parle de même (6) : Exterminati sunt ab

exterminatore. D'autres rapportent ces châtiments

à ce qui est dit de la perte de Coré, Dathan et

Abiron, et de leurs complices (7). On rapporte au

même événement ce qui est dit dans la Sagesse (8),

de l'ange exterminateur, qui se retira lorsqu'Aaron

parut avec son encensoir, pour arrêter l'impétuo-

sité du feu. Philon (9) avance qu'ils furent frappés

d'une maladie pestilentielle : ce qui a quelque

rapport au verset 12, où Dieu menace de frapper

de peste tous ces mutins. D'autres (10) veulent

qu'ils aient été brûlés, ou qu'ils soient morts de

(0 a»7i vn»

(2) >nNi«i n« ar?i»

(5) rvwajaOe xov Oùixov Trj; ipYrj; |*0U«

(4) Hieron. in E\cch. xx.

(ç) i. Cor. x. 10.

(6) Judith, vin. 25.

(7) Num. xvi. pet totum.

(8) Sap. xvni. ult.

(9) Philo, de vita Mos. t. 1. Aotuoiosi vo'aw.

(10) Barrad. Itiner. Isi\ielit. t. vu. <:. 10. Jansen. hic.
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42. Nolite ascenderc, non cnim est Dominus vobiscum,

ne corruatis coram inimicis vestris.

4;. Amalecites et Chananasus ante vos sunt, quorum
gladio corruetis, eo quod nolueritis acquiescere Domino,
nec erit Dominus vobiscum.

44. At illi contenebrati ascenderunt in verticem montis.

Arca autem testamenti Domini et Moyses non recesse-

runt de castris.

4Ç. Descenditque Amalecites et Chananaeus, qui habi-

tabat in monte ; et percutiens eos atque concidens, per-

secutus est eos usque Horma.

42. Cessez donc de vouloir monter, parce que le Sei-

gneur n'est point avec vous, de peur que vous ne soyez
renversés devant vos ennemis.

4;. Les Amalecites et les Cananéens sont devant vous,

et vous tomberez sous leur épée, parce que vous n'avez

point voulu obéir au Seigneur, et le Seigneur ne sera

point avec vous.

44. Mais eux, étant frappés d'aveuglement,ne laissèrent

pas de monter sur le haut de la montagne ; cependant
l'arche de l'alliance du Seigneur et Moïse ne sortirent

point du camp.

45. Les Amalecites et les Cananéens, qui habitaient sur

la montagne, descendirent, et, les ayant battus et taillés

en pièces, ils les poursuivirent jusqu'à Horma.

COMMENTAIRE
mort subite, en présence du Tabernacle. Les Juifs

en mémoire de cet accident, font un jeûne le sep-

tième jour du sixième mois.

f. 44. At illi contenebrati, ascenderunt.

Quelques auteurs traduisent l'hébreu (1) par : Ils

se portèrent avec impétuosité à monter. Ou : Ils

s'opiniâtrèrent à monter ; ou, ils eurent la hardiesse

de monter. Les Septante (2) : Ils transgressèrent,

et montèrent ; ou, selon l'édition de Rome (3), ils

firent violence, et montèrent. Dans le Deutéro-
nome (4), Moïse racontant ce qui se passa dans

cette occasion, dit que les Israélites rebelles aux
ordres de Dieu, et remplis d'orgueil, montèrent

sur la montagne. Le chaldéen traduit : Ils eurent

l'impiété de monter. Il serait préférable de tra-

duire : Ils s'élepèrenl d'orgueil, et montèrent : Ils

montèrent isolément, et par un orgueil présomp-
tueux : ce qui revient à ce qu'en rapporte le texte

du Deutéronome.
Arca testamenti et Moyses non recesserunt.

On y peut joindre apparemment Aaron et ses fils
;

les lévites, Caleb, Josué et quelques-uns des plus

pieux et des moins déraisonnables.

v. 4=5. Amalecites et Chanan/eus, qui habita-

bant in monte. Il a dit plus haut au verset 25,

que ces peuples demeuraient dans les vallons.

Mais on peut croire que, voyant les Israélites si

près de leur pays, ils s'étaient saisis des hauteurs,

pour combattre contre eux avec plus d'avantage,

et pour descendre sur eux, s'ils se hasardaient

d'entrer dans les défilés. Le samaritain et les Sep-

tante ajoutent à la fin de ce chapitre, que les Hé-
breux, chassés par les ennemis, se retirèrent dans

le camp.

Usque Horma. Jusqu'à Horma. C'est une ville

assez près d'Arad, qui ne porta le nom de Horma
que depuis le vœu des Israélites, marqué au cha-

pitre xxi, 3.

Sens spirituel. La résignation aux décrets de

la Providence est le gage le plus assuré du bon-

heur. Souvent nous voulons devancer les temps et

nous nous rendons nous-mêmes malheureux. Alors

nous murmurons, nous crions à l'injustice. D'au-
tres fois nous refusons les occasions que Dieu fait

naître sous nos pas, et nous nous attirons d'autres

infortunes. Alors nous marchons en désespérés et

nous consommons notre ruine. L'obéissance à la

voix de Dieu nous aurait rendus plus heureux, car

Dieu veut notre bonheur et presque tous nos mal-

heurs viennent de notre fait.

(1) mby'i ib svi

(2) AtaSrj'joétj.svot âvsSrJaav.

(?) AtaStaaâasvot, etc.

(4) Dcut. 1. 4J. Et tumentes superbia ascendistis, etc.



CHAPITRE QUINZIEME

Loi touchant les sacrifices. Prémices du pain dues aux lévites. Expiation des péchés

d'omission. Violateur du sabbat. Franges des habits.

i. Locutus est Dominus ad Moysen, dicens :

2. Loquere ad filios Israël, et dices ad eos : Cum in-

gressi fueritis terram habitationis vestra;, quam ego dabo
vobis,

j. Et feceritis oblationem Domino in liolocaustum, aut

victimam, vota solventes, vel sponte ofïerentes munera
aut in solemnitatibus vestris adolcntes odorem suavitatis

Domino, de bobus sive de ovibus
;

4. Offeret quicumque immolaverit victimam, sacrilicium

simila;, decimam partem ephi, conspersa; oleo, quod
mensuram habebit quartam partem hin

;

5. Et vinum ad liba fundenda ejusdem mensuras dabit

in holocaustum sive in victimam. Per agnos singulos

6. Et arietes erit sacrificium similas duarum decimarum,
qua3 conspersa sit oleo tertiaj partis hin

;

7. Et vinum ad libamentum tertias partis ejusdem men-
surœ offeret in odorem suavitatis Domino.

8. Quando vero de bobus feceris holocaustum aut hos-

tiam, ut impleas votum vel pacificas victimas,

9. Dabis per singulos boves similas très décimas cons-

persas oleo, quod habeat médium mensurae hin
;

10. Et vinum ad liba fundenda ejusdem mensurœ in

oblationem suavissimi odoris Domino.

COMM

f. 1. Locutus est Dominus ad Moysen. On
ne sait à quelle occasion, ni en quel temps ceci

arriva. Il paraît par le verset 23, que ce fut sur la

fin du voyage du désert, puisque Moïse y parle

des préceptes que le Seigneur a donnés, depuis

qu'il a commencé à parler, cl au-delà ; et qu'ici il

marque expressément, que les ordonnances qu'il

donne, regardent le temps de la paisible posses-

sion de la terre Promise.

f. 2. Cum ingressi fueritis terram habita-

tionis vestr/e. Quelques interprètes (1) infèrent

de ce passage, que les offrandes marquées ici,

comme celles qui sont ordonnées dans le Lévi-

tique, ne s'offraient point dans le désert, et qu'on

ne commença à observer exactement la loi à cet

égard, que depuis qu'on fut en possession de

la terre de Canaan.

j
v

. 3. In holocaustum, aut victimam. Plusieurs

exemplaires latins ajoutent pacificam. En effet ce

qui suit, fait voir qu'il s'agit ici d'une victime pa-

cifique ; car on n'offrait point de libations dans les

sacrifices, pour les péchés des particuliers (2). Le

1. Le Seigneur parla à Moïse, et lui dit:

2. Parlez aux enfants d'Israël, et dites-leur : Lorsque
vous serez entrés dans le pays que je vous donnerai
pour y habiter,

5. Et que vous offrirez au Seigneur un holocauste ou
une victime pacifique, en vous acquittant de vos voeux,

ou en lui offrant volontairement vos dons, ou en faisant

brûler dans vos fêtes solennelles des offrandes d'une
odeur agréable au Seigneur, soit de bœufs ou de brebis,

4. Quiconque aura immolé l'hostie offrira pour le sacri-

fice de farine la dixième partie d'un éphah mêlée avec
une mesure d'huile qui tiendra la quatrième partie du hin

;

5. Et il donnera pour les libations la même mesure de
vin, soit pour l'holocauste soit pour la victime pacifique.

pour chaque agneau.

6. Mais pour chaque bélier, il offrira en sacrifice deux
dixièmes de farine mêlée avec une mesure d'huile de la

troisième partie du hin
;

7. Et il offrira pour les libations, la troisième partie de
la même mesure comme un sacrifice d'une odeur agréable

au Seigneur.

8. Mais lorsque vous offrirez des boeufs en holocauste

ou en sacrifice pour accomplir vos voeux, ou comme des

hosties pacifiques,

9. Vous donnerez pour chaque boeuf trois dixièmes de
farine mêlée avec une mesure d'huile de la moitié du hin

;

10. Et vous y joindrez pour oifrande de liqueur la même
mesure de vin, comme une oblation d'une odeur très

agréable au Seigneur.

ENTAIRE

nom de victime pacifique se prend ici dans toute

son étendue, pour les victimes d'actions de grâces,

pour celles qui s'offrent pour obtenir de Dieu

quelque faveur, ou pour satisfaire à quelque vœu.

v. 5. In victimam. Per agnos singulos v. 6 .

Et arietes erit sacrificium simili duarum de-

cimarum. Il faut exactement distinguer ce qui

s'offrait dans les sacrifices d'agneaux, de ce qui

se donnait dans ceux de béliers. Dans les pre-

miers, on offrait un 'issaron de farine, c'est-à-dire,

3 litres 88, et le quart d'un hin d'huile, et au-

tant de vin, pour répandre sur ces sacrifices. Le

quart du hin faisait 1 litre 62.

Mais pour les sacrifices de béliers, on offrait

deux 'issarons,ou deux dixièmes de l'éphah de fa-

rine, et la troisième partie d'un hin d'huile, et

autant de vin. On augmente la quantité de farine

et de liqueurs, à proportion de la grosseur de la

victime. On répandait une partie des liqueurs sur

la farine qui devait être jetée sur l'autel : le reste

de la farine et des liqueurs était au prêtre. L'éphah

contenait 38 litres 88 centilitres, le hin 6 litres 49.

1) Testai. Jans. Corncl. Olcasl. (2) Vide Levil. iv. et v. Et hic y »8.
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11. Sic faciès

12. Per singulos boves et arietes et agnos et hcedos.

1?. Tarn indigenas quam percgrini

14. Eodem ritu offerent sacrificia.

15. Unum prseceptum erit atque judicium tam vobis

quam advenis terras.

16. Locutus est Dominus ad Moysen, dicens:

17. Loquere filiis Israël, et dices ad eos :

18. Cum vcneritis in terram, quam dabo vobis,

10. Et comederitis de panibus regionis illius, separa-

bitis primitias Domino

20. De cibis vestris. Sicut de areis primitias scparatis,

21. Ita et de pulmentis dabitis primitiva Domino.

11. Vous en userez de même
12. Pour tous les bœufs, les béliers, les agneaux et les

chevreaux.

ij. Ceux du pays et les étrangers également

14. Olfriront les sacrifices avec les mêmes cérémonies.

1-'. Il n'y aura qu'une même loi et une même ordon-

nance, tant pour vous que pour ceux qui sont étrangers

en votre pays.

16. Le Seigneur parla à Moïse et lui dit :

17. Parlez aux enfants d'IsraC-1, et dites-leur :

18. Lorsque vous serez arrivés dans la terre que je

vous donnerai,

19. Et que vous commencerez à manger des pains de

ce pays-là, vous mettrez à part les prémices de ce pain

que vous mangerez pour les offrir au Seigneur

20. Comme vous mettrez à part les prémices de l'aire,

21. Vous donnerez aussi au Seigneur les prémices de

la farine que vous pétrirez.

COMMENTAIRE

f. II. Sic FACIES PER singulos boves, et arie-

tes, et agnos. L'auteur de la Vulgate a beaucoup

abrégé le texte dans la traduction de ce verset et

des suivants, sans toutefois rien omettre pour le

sens. Voici la version littérale des versets n, 12,

1 3, 14, 15.0(11) Vous en userez de même pour un

bœuf, pour un bélier, pour un mouton, pour des

boucs. (12) Selon le nombre de victimes que vous

sacrifierez, vous offrirez (les libations) selon ce

nombre. (13) Les étrangers en useront de même
;

ils offriront toutes ces choses, pour être brûlées

en sacrifice au Seigneur. (14) Et lorsque quelque

étranger sera venu demeurer parmi vous, dans la

suite de vos générations, s'il veut offrir une obla-

tion qui doive être consumée par le feu en odeur

agréable au Seigneur, il fera tout ce que vous

faites. (15) O assemblée, la même ordonnance est

pour vous, et pour l'étranger; c'est une ordon-

nance perpétuelle dans la suite de vos générations.

L'étranger sera comme vous en présence du Sei-

gneur. Vous, et l'étranger qui demeure avec vous,

n'aurez qu'une même loi et une même coutume. »

Les étrangers dont il est parlé ici, sont les pro-

sélytes de justice, qui faisaient profession de la

religion juive, quoiqu'ils ne fussent pas de la

race d'Abraham ; car les autres sortes d'étrangers

d'une religion différente, ne pouvaient offrir au

Seigneur d'autres sacrifices que des holocaustes,

et encore sans libations. Voyez ce qu'on a dit sur le

Lévitique, chap. xxn, ^.25.

fi. 20. Separabitis primitias Domino de cibis

vestris. L'hébreu (1): Vous élèverez une élévation

au Seigneur, les prémices de vos pâles. Les Sep-

tante (2): Vous mettre^ à pari une' séparation zu

Seigneur, de voire pâte. Lorsqu'on avait pétri le

pain, on en mettait à part une partie, qu'on don-

nait au prêtre,comme une offrande qu'on faisait au

Seigneur. Selon la force des termes de l'original,

il semble qu'on relevait vers le ciel, de la même
manière qu'on offrait les gerbes, ou les prémices

du grain dans le temple, aux fêtes de Pâque et

de la Pentecôte (3). C'est ce qui se confirme en-

core par le verset 2 1 . Ces prémices des pains se

donnaient au prêtre, ou au lévite qui se trouvait

dans le lieu où l'on cuisait le pain ; et s'il n'y avait

point de prêtre, ni de lévite, on jetait au feu ou

dans le four, et on y laissait brûler cette partie de

pain destinée au Seigneur. Au moins, c'est ainsi

qu'en usent aujourd'hui les Juifs dans les lieux où

ils demeurent ; car ils n'ont plus personne parmi

eux, qui puisse bien prouver qu'il soit de la race

sacerdotale, ou même de la tribu de Lévi.

La quantité du pain que l'on donnait pour ces

prémices, n'est point fixée par la loi : mais la cou-

tume et la tradition l'avaient déterminée, dit saint

Jérôme (4), entre la quarantième partie delà masse

qu'on avait pétrie, pour le plus ; et la soixan-

tième, pour le moins. Il n'est pas bien clair par le

texte, si l'on devait faire ces offrandes toutes les

fois qu'on pétrissait du pain, ou seulement la pre-

mière fois qu'on usait du grain nouveau. Mais on

voit par Philon (ç), que, de son temps, on séparait

quelque chose pour Dieu, autant de fois qu'on

pétrissait ; et les Juifs ont conservé cet usage jus-

qu'aujourd'hui (6).

f. 21. Et de pulmentis dabitis primitiva. Le
terme hébreu rnn 'hallâh, qui est traduit ici par

pulmentum, signifie proprement un gâteau. Les

Septante le traduisent par un pain, ou du pain.

Voici tout ce passage, en le joignant à ce qui pré-

cède, selon l'hébreu : Vous élèverez une offrande

d'élévation, un gâteau de vos pâles en forme de pré-

(1) c;ncn7 n»WNi rnn'b noT.ri mn
(2) A'sJa'.pEÎTî i'^afp£u.a â-^ptiixa xfi) Kupfqj à^av/r,v

yupaijjLaxo; fyjiôlv aptov.

(j) Lci'it. xxxiii. 10. — (4) Hieron. in cap, xi.v. F^cch.

{<,) l'Iiilo. de prœmiis sacerdot.

(6) Léo Muliticns. de cerem. Jiui. pari. 11. c. 0.
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22. Quod si pcr ignorantiam prxterieritis quidquam ho-
rum, qua- locutus est Dorainusad Moysen,

2j. Et mandavit per eum ad vos, a die qua cœpit jubcre
et ultra,

24. Oblitaquc fuerit faccre multitudo . offeret vitulum

de armento, holocaustuin in odorcm suavissimum Do-
mino, et sacrificium ejus ac liba, ut ca>remonia; postulant,

hircumque pro peccato
;

25. Et rogabit sacerdos pro omni multitudine filiorum

Israël ; et dimittetur eis, quoniam non sponte pcccavc-
runt, nihilominus offerentes incensum Domino pro se et

pro peccato atque errore suo
;

26. Et dimittetur universag plebi filiorum Israël, et ad-
venis qui peregrinantur inter eos

;
quoniam culpa est om-

nis populi per ignorantiam.

27. Quod si anima una nesciens peccaverit, offeret ca-
pram anniculam pro peccato suo

;

28. Et deprecabitur pro ea sacerdos. quod inscia pec-
caverit coram Domino

; impetrabitque ei veniam, et di-

mittetur illi.

29. Tarn indigenis quam advenis una lex erit omnium,
qui peccaverint ignorantes.

22. Si par ignorance vous manquez à faire quelqu'une
de ces choses que le Seigneur a dites à Moïse

25. Et qu'il vous a ordonnées par lui, dès le premier
jour qu'il a commencé de vous faire ses commandements
et depuis,

24. Et si toute la multitude du peuple oublie de s'ac-

quitter de son devoir, ils offriront un veau du troupeau en
holocauste, d'une odeur très agréable au Seigneur, avec
l'oblation de la farine et des liqueurs, selon l'ordre des
cérémonies et un bouc pour le péché.

2). Et le prêtre priera pour toute la multitude des en-
fants d'Israël, et il leur sera pardonné, parce qu'ils n'ont

pas péché volontairement ; ils ne laisseront pas néan-
moins d'offrir l'holocauste au Seigneur pour eux-mêmes,
pour leur péché et leur ignorance;

26. Et il sera pardonné ainsi à tout le peuple des en-
fants d'Israël et aux étrangers qui seront venus demeu-
rer parmi eux. parce que c'est une faute que tout le

peuple a faite par ignorance.

27. Si une personne a péché par ignorance, elle offrira

une chèvre d'un an pour son péché
;

28. Et le prêtre priera pour elle, parce qu'elle a péché
devant le Seigneur sans le savoir, et il obtiendra le par-
don pour elle, et sa faute lui sera remise.

29. La même loi sera gardée pour tous ceux qui au-
ront péché par ignorance, soit qu'ils soient du pays ou
étrangers.

COMMENTAIRE

mices; vous l'élèvere^ de même qu'on élève les

offrandes de l'aire (f. 21). Vous offrirez une éléva-

tion au Seigneur des prémices de vos pâles, dans la

suite de vos races. On offrait donc ces prémices, de

même que les prémices de l'aire, c'est-à-dire les

grains ou les gerbes de la nouvelle récolte, qui se

portaient au temple. Mais il n'est pas bien clair

par le texte, si ces deux offrandes se faisaient avec

les mêmes cérémonies, l'offrande des prémices de

la pâte se faisant dans les maisons particulières, et

celles des prémices du grain se faisant en solen-

nité dans le temple.

f. 22. Quod si per ignorantiam. Les péchés

d'ignorance, dont il est parlé ici, sont sans doute

différents de ceux qui sont marqués dans le cha-

pitre iv du Lévitique
;
puisque les victimes qu'on

ordonne pour l'expiation des ces fautes, sont diffé-

rentes entre elles. Dans le Lévitique (1), la victime

d'expiation pour le péché d'ignorance de la mul-

titude, est un veau que l'on brûle hors du camp,

après en avoir offert le sang au Seigneur ; et ici, on

ordonne pour le péché d'ignorance de la multitude.

un veau en holocauste et un bouc pour le péché.

Mais en quoi consistait donc la différence de ces

diverses sortes de fautes ? C'est sur quoi les com-

mentateurs ne sont pas d'accord. Il semble que le

péché d'ignorance,dont il est parlé dans le Léviti-

que, soit un péché de commission. Si tout le peuple,

dit Moïse en cet endroit, par ignorance fait quel-

que chose de contraire au commandement de Dieu.

Mais ici il s'agit d'un péché d'omission : Si par

ignorance vous omette^ de faire quelqu'une de ces

choses, que le Seigneur a ordonnées par Moïse. Si

tout le peuple, par exemple, avait omis par igno-

rance de manger l'agneau pascal, de la manière

qui est commandée dans la loi, ce serait une faute

d'ignorance et d'omission, de la nature de celles

qui sont marquées ici. Mais si, par ignorance, il

avait mangé de la viande suffoquée ou sanglante,

ce serait une faute de commission, une action dé-

fendue, une ignorance à expier de la manière qui

est marquée dans le Lévitique.

V. 23. A DIE QUA CŒPIT JUBERE, ET ULTRA. Si

Moïse a écrit ce livre sur la fin de sa vie. comme
il y a beaucoup d'apparence, il a pu comprendre

sous ces termes, généralement tous les comman-
dements que Dieu avait donnés aux Israélites,

par sa bouche. On peut traduire le texte de cette

manière (2) : Depuis le jour qu'il a commencé à vous

faire des commandements, et dans la suite de vos

générations.

\. 25. Nihilominus offerent incensum Do-
mino. On peut l'entendre ou du veau offert en

holocauste, ou des offrandes de farine et de

liqueurs, qui accompagnaient les sacrifices d'ani-

maux ; mais non pas du bouc pour le péché. Car
voici ce que porte l'hébreu (3) : Et ils offriront

leur offrande [qorbânâh), qui est consumée par lefeu,

(1) Lei'it. tv. i). 14.

(2) Bsiniib nabni mm ma "iwn ovn jo

(j) mn» >:rb anHem mr nwH oasip rs w»an nm
onuw -7
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30. Anima vero, quœ per superbiam aliquid commise-
rit, sivc civis sit ille, sive peregrinus (quoniam adversus

Dominum rebellis fuit), peribit de populo suo
;

jl. Verbum enim Domini contempsit, et prceccptum

illius fecit irritum ; idcirco delebitur, et portabit iniqui-

tatem suam.

J2. Factum est autem, eum essent filii Israël in solitu-

dine, et invenissent hominem colligentem ligna in die

sabbati,

33. Obtulerunt eum Moysi et Aaron et universœ mul-

titudini,

54. Qui recluserunt eum in carcerem, nescientes quid

super eo facere deberent.

$5. Dixitque Dominus ad Moysen : Morte moriatur

homo iste, obruat eum lapidibus omnis turba extra cas-

tra.

56. Cumque eduxissent eum foras, obruerunt lapidi-

bus; et mortuus est sicut prreceperat Dominus.

37. Dixit quoque Dominus ad Moysen :

COMMEN
en l'honneur du Seigneur; et leur (hostie pour) le

péché, en présence du Seigneur, pour leur faute

d'ignorance.

f. 30. Anima quje per superbiam aliquid com-
miserit. L'hébreu (1) : Celui qui aura fait quelque

péché, la main élevée; les Septante (2) : avec une

main d'orgueil; le chaldéen, la Ute découverte,

sans honte, sans crainte, hautement, hardiment.

Les Juifs (3) enseignent que, pour être soumis à la

peine de mort que cette loi ordonne contre les

transgresseurs, il faut nier que Dieu soit auteur

de la loi, et pécher publiquement, hautement, dé-

libérément, avec une pleine connaissance, opiniâ-

trement, et après avoir été averti de ne plus pé-

cher ; en un mot, se révolter contre Dieu. Mais
pourquoi toutes ces exceptions r On peut traduire

le texte (4) : // a blasphémé, ou, il a outragé le

Seigneur ; ou, selon les Septante, il l'a irrité. Ces
sortes de crimes enferment un mépris du Seigneur

et de ses lois, qui ne peut être expié que par la

mort du coupable.

Peribit de populo suo. Dieu lui-même en

tirera vengeance, si les juges et les magistrats en

négligent le châtiment. Les Juifs veulent que, dans

ces sortes de crimes, chaque particulier puisse,

sans attendre la sentence du juge, tirer de sa pro-

pre autorité la vengeance du crime, quand il se

commet en sa présence. C'est ainsi que Phinéès

tua Zambri (5), et que Malhathias, père des Mac-
cabées, tua un Juif, qui voulait immoler aux ido-

les (6). Quelques auteurs voudraient restreindre

ce qui est dit dans ce chapitre, au seul crime

d'idolâtrie : mais il vaut mieux l'étendre à toutes

les transgressions de la loi, accompagnées de

;o. Mais celui qui aura commis quelque péché par or-

gueil, périra du milieu de son peuple, qu'il soit citoyen

ou étranger, parce qu'il a été rebelle au Seigneur;

ji. Car il a méprisé la parole du Seigneur et il a rendu

vaine son ordonnance ; c'est pourquoi il sera exterminé,

et il portera son iniquité.

32. Or. les enfants d'Israël étant dans le désert, il ar-

riva qu'ils trouvèrent un homme qui ramassait du bois le

jour du sabbat
;

;;. Et l'ayant présenté à Moïse, à Aaron et à tout le

peuple,

34. Ils le firent mettre en prison, ne sachant ce qu'ils

devaient en faire.

35. Alors le Seigneur dit à Moise : Que cet homme
soit puni de mort, et que tout le peuple le lapide hors

du camp.

36. Ils le firent donc sortir dehors et le lapidèrent, et

il mourut, selon que le Seigneur l'avait commandé.
;;. Le Seigneur dit aussi à Moïse:

TAIRE

scandale et de mépris. Outre la peine de mort

dont on punissait le coupable, Maimonide dit

qu'on dévouait tous ses biens à l'anathème, et

qu'on les consumait par le feu. On ne voit pas

clairement ni par le texte, ni par les rabbins, si

tous les étrangers généralement, tant les prosé-

lytes de justice, que les prosélytes de domicile,

étaient soumis à cette ordonnance (7).

y. 32. Invenissent hominem colligentem ligna.

Les Israélites étaient encore dans le désert de

Pharan, à Cadès-Barné, lorsque ceci arriva ; ou

peut-être que cette histoire est racontée ici par

occasion, comme pour donner un exemple des

pécheurs scandaleux et insolents, et de la manière

pleine de' sévérité dont on devait procéder à leur

égard. Enfin quelques auteurs veulent que cette

transgression du sabbat, fût ce qui donna lieu à

la loi qu'on a lue dans les versets précédents. C'est

ainsi que, dans les matières obscures et incertaines,

on va de conjectures en conjectures, sans se bor-

ner et sans finir.

Les rabbins nous apprennent, que cet homme
qui amassait du bois le jour du sabbat, était Sal-

phaad, dont il est écrit plus loin (8), qu'il mourut

dans le désert, à cause de son péché. Cette opinion

n'est qu'une simple conjecture hasardée.

Quoique la loi eût ordonné de punir de mort

ceux qui travailleraient le jour du sabbat, Moïse
ne fit pas d'abord exécuter cet homme, sans avoir

de nouveau consulté le Seigneur; soit parce que

Dieu ne s'était pas clairement expliqué sur le

genre de mort que ce crime méritait, ou parce

qu'il pouvait y avoir des circonstances dans l'ac-

tion de cet homme, qui en augmentaient ou qui

(1) nm Ta
(2) E'v /£'.p\ &rapT)çavfoç.

(}) Abarbancl. Maimonid. apud. Grot. et Selden.

|
--:-; N-n mn> nu

(5) Num. xxv. 7. — (6) 1. Maccab. u. 23. 24.

(7) Vide Selden de jure nal. cl gent. 1. 11. c. 11.

(8) Num. xxvn. 3 Pater noster mortuus est in deserto,

nec fuit in seditionc... Core, sed in peccato suo mor-
tuus est.

(9) Vide Selden de Synedriis, 1. 11. c. 1. <?r/. 8.



2i>4 NOMBRES, XV. — FRANGES DES VÊTEMENTS

?8. Loquerc filiis Israël, et dices ad eos ut faciant sibi

fimbrias per angulos palliorum, ponentcs in cis vittas hya-
cinthinas

;

59. Quas cum viderint, recordentur omnium mandato-
rum Domini, nec sequantur cogitationes suas et oculos

per res varias fornicantcs
;

40. Sed magis memores prasceptorum Domini faciant

ea, sintque sancti Deo suo.

41. Ego Dominus Deus vester, qui eduxi vos de terra

jEgypti, ut essem Deus vester.

COMM
en diminuaient la grandeur et la malice r mais

l'Écriture n'a pas jugé à propos de nous instruire

du motif réel.

f. 38. Ut faciant sibi fimbrias per angulos
PALLIORUM, PONENTES IN EIS VITTAS HIACINTHINAS.

Voici la traduction littérale du texte (1) : Qu'ils se

fassent des franges sur les ailes de leurs habits,

dans la suite de leurs races, et qu'ils mettent sur les

franges de Vaile, un fil (ou du ruban) de couleur

d'hyacinthe. Ce que le texte nomme ici les ailes

du vêtement, sont les pans du manteau : car on ne

mettait point de franges sur la tunique. Moïse
lui-même nous facilite l'explication de ce passage,

dans ce qu'il dit au Deutéronome (2): Vousfere^,

dit-il, des houppes (ghedilîm) aux quatre extrémités

de vos habits ; c'est-à-dire des manteaux qui étaient

carrés. Notre Seigneur portait de ces sortes de

franges au bas de son manteau, comme on le voit

par ce que disait l'Hémorroïsse (3) : Si je louche

seulement la frange de son habit, je serai guérie.

Les Pharisiens et tous les Juifs en portaient de

même : mais les Pharisiens, voulant se distinguer

des autres, les portaient plus grandes que le com-
mun du peuple ; vanité que Jésus-Christ leur

reproche, sans ménager leur délicatesse. Saint

Jérôme (4) dit de plus, que, pour faire parade d'une

plus grande austérité, ils attachaient des épines à

ces houppes ; ces épines venant à piquer leurs

jambes, en marchant, leur rappelaient dans l'es-

prit, par la douleur de cette piqûre, le souvenir

des lois de Dieu.

L'usage de mettre des franges de couleur au

bas des habits, était, pensons-nous, commun aux

Phéniciens, aussi bien qu'aux Hébreux leurs voi-

sins. Virgile (5) parlant d'un manteau à la Phéni-

cienne, dit :

Sidoniam picto chlamidcm circumdata limbo.

Quant à l'usage moderne des Juifs sur ce sujet,

58. Parlez aux enfants d'Israël, et dites-leur qu'ils

mettent des franges aux coins de leurs manteaux, et

qu'ils y joignent des bandes de couleur d'hyacinthe,

J9. Afin que, les voyant, ils se souviennent de tous les

commandements du Seigneur et qu'ils ne suivent point
leurs pensées ni leurs yeux, qui se prostituent à divers
objets,

40. Mais que, se souvenant au contraire des ordon-
nances du Seigneur, ils les accomplissent, et qu'ils se

conservent saints pour leur Dieu.

41. Je suis le Seigneur votre Dieu, qui vous ai tirés de
l'Egypte, afin que je fusse votre Dieu.

EXTA1RE

voici ce que nous en apprennent Léon de Modène
et Buxtorf. Pour ne se pas rendre ridicules par la

singularité de leurs habits, ils se contentent de
porter par-dessous un scapulaire. Aux quatre

coins, sont quatre houppes composées de huit fils

de laine filée exprès pour cela, avec cinq nœuds
chacun qui occupent la moitié de sa longueur.Ce
qui n'est pas noué, est effilé, et achève de faire

une espèce de houppe. Ils ont toujours ce petit

habit carré sous leurs habits ordinaires : mais dans

le temps qu'ils font leurs prières dans la Synago-
gue, ils se couvrent d'un voile de laine carré, qui

a ces houppes aux quatre coins.

Moïse ne nous marque point ici quelle devait

être la couleur de la frange qu'on mettait au bas

du manteau ; il l'a apparemment laissée à la liberté

des Hébreux. Saint Justin (6) pense qu'elle était

de couleur de pourpre ; et peut-être que c'était

l'usage chez les Juifs de son temps, de même que
chez les autres peuples, qui bordaient souvent

leurs habits d'une bande de pourpre :

Victori chlamidem auratam, quam plurima circum
Purpura.

f. 39. ET OCULOS PER RES VARIAS FORNICANTES.

La liberté qu'on donne aux sens, et surtout aux
yeux, engage dans la dissipation et dispose le cœur
à suivre l'impression des objets sensibles et agréa-

bles. La dissipation et la curiosité conduisent à la

recherche du plaisir, et à l'oubli de ses devoirs
;

le cœur une fois séduit, passe bientôt de l'amour

de la créature, à l'idolâtrie et au mépris des lois

de Dieu.

Sens spirituel. Pour les sacrifices, voyez le

Lévitique passim. — Les houppes mises aux qua-

tre coins du manteau représentent, selon les pères,

les quatre vertus cardinales, qui doivent nous en-

velopper et nous protéger comme un manteau.

(1) n>s>iî by larui ermb r=n>i;a >r::

(2) Dcut. xxn. 12. n>bni

n>s>i' =-'-; "•--,• (?) Mallh. îx. 20.

n'wn b>ns «]»n (4) Hicrcn. in Matth. xxui.

(5) /Encid. iv. — (o) In Dialog. cum Tryphonc.



CHAPITRE SEIZIEME

Révolte de Coré, Dalhctn et Abiron. Murmure du peuple. Aaron arrête l'embrasement

qui les consume.

1. Ecce autem Core, filius Isaar, filii Caath. filii Levi,

et Dathan atque Abiron, filii Eliab, Hon quoquc, filius

Pheleth, de filiis Ruben,
2. Surrexerunt contra Moysen, aliique filiorum Israël

duccnti quinquaginta viri proceres synagogas, et qui tem-

pore concilii per nomina vocabantur.

COMM

f. i. Ecce autem Core filius Isaar. En ce

temps-là Coré fils d' Isaar, forma un parti contre

Moïse et Aaron, dans lequel il engagea non seu-

lement Dathan, Abiron et Hon, mais aussi deux

cent cinquante des principaux d'Israël. Le texte

hébreu lit (i) : El Coré fils d' Isaar, prit Dathan et

Abiron,.... etc. [}. 2.) Ils s'élevèrent contre Moïse.

Ou, selon d'autres : Coré reprit, répliqua. C'est ainsi

que les Septante (2) l'ont entendu, en traduisant :

Et Coré parla à Dathan, et ils s'élevèrent contre

Moïse : comme si, dans cette occasion et dans le

temps même que Moïse parlait au peuple, ses con-

jurés l'eussent interrompu, pour se plaindre de

l'autorité qu'il s'arrogeait sur eux. Le chaldéen :

Et Coré se divisa, se sépara. Le syriaque : // se

relira, il quitta, il se détacha de l'assemblée, et

vint trouver Moïse ; ou bien, il se sépara du reste

du peuple, pour former une conspiration.

f. 2. Surrexerunt contra Moysen. Le texte

porte (3) : Ils s'élevèrent en présence de Moïse. Ils

vinrent se présenter tumultuairement devant lui.

On ne sait ni le temps, ni le lieu où arriva l'his-

toire que nous lisons ici. Quelques auteurs (4)

veulent qu'elle soit arrivée au camp de Sinaï, et

peu après l'érection du tabernacle. Peut-être fut-ce

à Jétébala ($). Cette révolte fut conduite par les

principaux des tribus de Ruben et de Lévi, qui ne

pouvait voir sans jalousie, qu'Aaron et Moïse possé-

dassent seuls les premières dignités de la Républi-

que. Moïse avait un pouvoir absolu dans ce qui

regarde le gouvernement du peuple, et Aaron était

revêtu de la sacrificature,qui le rendait, après Dieu,

le chef des prêtres et des lévites, et le seul arbitre

des affaires de la religion. Coré était, comme eux,

de la tribu de Lévi, et sorti de la même famille
;

puisque Amram père d'Aaron, et Isaar père de

1. En ce temps-là Coré, fils d'Isaar, pctit-f\\s de Caath
et arrière-petit-û\s de Lévi, et Dathan et Abiron, fils

d'Éliab, et Hon, fils de Phél^th, de la famille de Ruben,
2. S'élevèrent contre Moïse avec deux cent cinquante

bommes des enfants d'Israël, qui étaient des principaux

de la Synagogue, et qui, dans le temps des assemblées,

étaient appelés par leur nom.

ENTAIRE

Coré, étaient frères, tous deux fils de Caath, fils

de Lévi. Coré était l'aîné, et le plus puissant de

sa famille, qui ne cédait en rien à celle d'Aaron.

Il prétendait donc que si le sacerdoce était une

prérogative attachée à la tribu de Lévi, il n'y avait

pas moins de droit qu'Aaron. Il se plaignait que

Moïse et Aaron, de concert, se fussent partagé

entre eux des prérogatives qui devaient être com-
munes à tous leurs frères ; et de ce que, pour

satisfaire leur ambition, ils eussent réduit les prin-

cipales familles de la tribu de Lévi, à être comme
serviteurs d'Aaron et de ses fils. Voilà les prétex-

tes de la sédition de Coré.

Dathan, Abiron et Hon étaient petits-fils de

Ruben, fils aîné de Jacob. Il ne fut pas malaisé à

Coré de les engager dans son parti, en leur per-

suadant que Moïse avait usurpé sur eux le gouver-

nement du peuple
;
que c'était un privilège attaché

de droit à leur tribu, comme à la plus ancienne.

En effet, il paraît dans la suite de cette histoire (6),

que ces trois conjurés n'en voulaient point au sa-

cerdoce. Ils ne se trouvèrent point à l'assemblée,

où Coré parut à la tète de ces deux cent cinquante

affidés pour le disputer à Aaron. On remarque

que la famille de Caath, dont était Coré, campait

près de la tribu de Ruben: ce voisinage contribua

sans doute à former leur complot, et facilita leur

dessein de se révolter contre Moïse.

Qui tempore concilii per nomina voca-
bantur. L'hébreu (7) : Des princes de l'assemblée,

des hommes de nom. Des principaux de leurs tri-

bus, des hommes distingués parmi le peuple, qui

étaient connus dans les assemblées, et qui étaient

appelés par leurs noms, ou qui donnaient leur

avis en particulier ; enfin des hommes de nom, ou

des hommes célèbres (8), par opposition au menu

(1) rnp r-n

(2) Ka'i IXaXrfae Kops.

0) nwo >js't nz->i

(4) Tost. Cornet, a Lapide.

($) Deut. x. 8.

(6) Vide f. 18 et 25.

(7) nu? >w:n v/io >snp mj WWJ
(8) Gènes, xvi. 4. Viri famosi. Heb. Viri nominis.



266 NOMBRES, XVI. — REVOLTE CONTRE MOÏSE ET AARON

;. Cumquc stctissent adversum Moyscn et Aaron, dixe-

runt : Sufficiat vobis, quia omnis multitudo sanctorum est,

et in ipsis est Dominus. Cur elcvamini super populum
Domini .'

4. Quod cum audisset Moyses, cecidit pronus in fa-

ciem ,

5. Locutusque ad Core et ad omnem multitudinem :

Mane, inquit, notum faciet Dominus qui ad se pertincant,

et sanctos applicabit sibi ; et quos elegerit, appropinqua-

bunt ei.

6. Hoc igitur facite : Tollat unusquisque thuribula sua,

tu, Core, et omne concilium tuum
;

j. S'étant donc soulevés contre Moïse et contre Aaron,
ils leur dirent : Qu'il vous suffise que tout le peuple est

un peuple de saints, et que le Seigneur est avec eux.
Pourquoi donc vous élevez-vous sur le peuple du Sei-
gneur ?

4. Ce que Moïse ayant entendu, il se jeta le visage con-
tre terre ;

5. Et il dit à Coré et à toute sa troupe : Demain au
matin le Seigneur fera connaître qui sont ceux qui lui

appartiennent. Il joindra à lui ceux qui sont saints, et

ceux qu'il a élus s'approcheront de lui.

6. Faites donc ceci : Que chacun prenne son encensoir,
vous, Coré, et toute votre troupe;

COMMENTAIRE

peuple, qui est sans nom, sans réputation, sans

distinction (1) :

. . . . Sine nomine plebem {2).

Les Septante (3) : Des chefs de rassemblée, des

sénateurs du conseil, et des hommes célèbres. On
trouve quelquefois dans l'Ecriture, le nom Rap-
pelés, comme un nom de dignité : Par exemple,

dans les Proverbes (4) : Les géants sont dans les

enfers, avec leurs appelés. Et Ézéchiel (5) : J'as-

semblerai contre mon peuple les princes, et les ap-

pelés des Babyloniens. On pourrait, ce semble,

traduire ce terme par : Des conseillers ou des

sénateurs, au lieu de ceux qui étaient appelés par

leurs noms aux assemblées. On croit que H on

quitta le parti de Coré, puisqu'il ne paraît plus

dans tout le reste de cette histoire.

y. 3. Sufficiat vobis quod omnis multitudo

sanctorum est. Pourquoi voulez-vous vous éle-

ver au-dessus d'eux, comme si vous étiez plus purs

ou plus saints que les autres/ Ne sont-ils pas

aussi dignes du sacerdoce que vous et Aaron ?

L'hébreu à la lettre (6) : C'est asse\ pour vous,

puisque toute l'assemblée est un peuple de saints.

Vous avez dominé assez longtemps ; toute l'assem-

blée n'est-elle pas sainte ? Pourquoi vous élevez-

vous au-dessus d'elle r Ou bien : C'en est trop ; il

y a trop longtemps que nous souffrons votre domi-

nation ; le peuple n'est pas moins à Dieu que

vous
;
pourquoi voulez-vous le tenir dans l'assu-

jettissement ? En disant que toute l'assemblée

était sainte, il voulait marquer qu'ils étaient tous

deux dignes du sacerdoce, comme la suite le fait

voir, an rab, traduit par sufficiat signifie littérale-

ment beaucoup ; c'est beaucoup pour vous.

jK 5. Mane notum faciet Dominus qui ad se

PERT1NEANT, ET SANCTOS APPLICABIT SIBI. Il fera

connaître par des marques sensibles, ceux qu'il a

choisis, et ceux qu'il destine à son sacerdoce et à

son service. L'hébreu : Demain au matin, le Seigneur

fera connaître celui qui est à lui et son saint (7);

et il le fera venir à lui. Le chaldéen : Il fera con-

naître celui qui lui appartient ; et celui qui est asse^

saint pour s'approcher de lui; c'est-à-dire, il nous
donnera des signes pour discerner son sa

:
nl ; celui

qu'il veut qui s'approche de lui, en qualité de grand
prêtre. Le Psalmiste (8), parlant de cette sédition

de Coré, dit qu'ils irritèrent Moïse et Aaron. le

saint du Seigneur : El irrilaverunl Moysen in cas-

tris, Aaron sanctum Domini.

v. f>. Tollat unusquisque thuribula sua. Pré-

senter l'encens, était une fonction propre aux

prêtres : il n'appartenait pas aux lévites de met-

tre la main à l'encensoir. Moïse dit à Coré et aux

deux cent cinquante lévites de sa faction, de

présenter de l'encens au Seigneur, pour voir s'il le

recevra de leurs mains. Mais d'où pouvaient venir

tant d'encensoirs, à des gens dont la profession

n'était pas d'offrir de l'encens à Dieu ? On répond

qu'ils les avaient préparés auparavant, dans le des-

sein de se mettre tout d'un coup en possession de

l'exercice du sacerdoce, et d'en chasser par la

force Aaron et ses fils, s'il voulaient leur faire ré-

sistance. On peut croire aussi qu'ils les avaient

apportés de l'Egypte, et empruntés des Egyptiens,

parmi lesquels les encensoirs devaient être fort

fréquents, puisqu'il n'y avait aucune maison qui

n'eût ses dieux domestiques, et ses animaux sacrés,

à qui on offrait des parfums. Cicéron (9) dit qu'au-

trefois les encensoirs étaient si communs en Sicile,

qu'il n'y avait presque aucune famille un peu aisée

qui n'en eût, qui étaient d'argent, quand même il

n'y aurait eu que cela d'argent dans la maison. Il

(1) Virgil. sEncid. ix.

(2) Job. xxx. 8. Filii stultcrum et ignobilium. Hcb. Sine

nomine.

(?) A'p-/7)Yo\ a'jvaywyij; , atSvx\i)TO( |3ouXfj;, xai avopE;

ovoaàiToi.

(4; Prav. îx. 18.

(S) E^ech. xxin. 25. Principes principum et nominatos.

Hcb. ownpi nnv>Sw

(6) n>ïnp n"ra rmn •» o =rb on

(7) wvtpn dni iS ~iwn nx
(8) Psal. cv 16.

(9) Ciccro, inVcrrcm.Orat.ix. Incredibile est quam multa.

et quam prœclara fuerint (thuribula in SiciliaV... Nam
domus erat ante istum Prastoreni (Verrem) nulla, paulo

locuplctior, qua in domo hœc non essent; etiamsi prae-

lerea nihil esset argenti; patella, patera, thuribulum.
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7. Et hausto crasigne, ponite desuper thymiama coram

Domino ; et quemcumque elegerit, ipse erit sanctus ;

multum erigimini, filii Levi.

8. Dixitque rursum ad Core : Audite, filii Levi :

9. Num parum vobis est, quod separavit vos Deus

Israël ab omni populo, et junxit sibi, ut serviretis ei in

cultu tabernaculi, et staretis coram frequentia populi, et

ministraretis ei ?

10. Idcirco ad se fecit accedere te et omnes fratres tuos

filios Levi, ut vobis etiam sacerdotium vindicetis,

11. Et omnis globus tuus stet contra Dominum? Quid

est enim Aaron ut murmuretis contra eum?
12. Misit ergo Moyses ut vocaret Dathan et Abiron,

filios Eliab. Qui responderunt : Non venimus.

1;. Numquid parum est tibi quod eduxisti nos de terra

quee lacté et nielle manabat, ut occideres in deserto, nisi

et dominatus fueris nostri?

14. Rêvera induxisti nos in terrain, quœ finit rivis lactis

et mellis, et dedisti nobis possessiones agrorimi et vi-

nearum ; an et oculos nostros vis eruere ? Non venimus-

7. Et demain, ayant pris du feu, vous ferez brûler des
parfums devant le Seigneur ; et celui-là sera saint que le

Seigneur aura lui-même choisi. Vous vous élevez beau-
coup, enfants de Lévi.

8. 11 dit encore à Coré : Écoutez, enfants de Lévi :

9. Est-ce peu de chose pour vous que le Dieu d'Israël

vous ait séparés de tout le peuple, et vous ait joints à
lui pour le servir dans le culte du tabernacle, et pour
assister devant tout le peuple en faisant les fonctions de
votre ministère ?

10. Est-ce pour cela qu'il vous a fait approcher de lui,

vous et tous vos frères les enfants de Lévi, afin que vous
usurpiez môme le sacerdoce,

1 1 .Et que toute votre troupe se soulève contre le Seigneur?
Car qui est Aaron pour être l'objet de vos murmures ?

12. Moïse envoya donc appeler Dathan et Abiron, fils

d'Éliab, qui répondirent : Nous n'irons point.

ij. Ne doit-il pas vous suffire que vous nous ayez fait

sortir d'une terre où coulaient des ruisseaux de lait et de
miel pour nous faire périr dans ce désert, sans vouloir
encore nous dominer ?

14. Ne nous avez-vous pas véritablement tenu parole,

en nous faisant entrer dans une terre où coulent des ruis-

seaux de lait et de miel, et en nou s donnant des champs
et des vignes pour les posséder? Voudriez-vous encore
nous arracher les yeux ? Nous n'irons point.

COMMENTAIRE

en devait être à peu près de même chez les Baby-

loniens (1), puisque les hommes et les femmes se

purifiaient séparément par la fumée de l'encens,

toutes les fois qu'ils avaient usé du mariage. De-
mosthène, dans son oraison contre Timccrate,

parle des encensoirs d'argent, comme d'une chose

fort ordinaire dans les familles riches, parmi les

Grecs. Athénée nous apprend (2) que, dans toutes

les maisons des Égyptiens, il y a toujours un plat

ou une patère (phiala), une coupe et un couloire
;

le tout d'airain.

Ces patères ou ces phiala, ne sont autre chose

que ce que nous appelons ici des encensoirs.

C'était des espèces de plats, qui servaient à divers

usages, et surtout à brûler des parfums. Et saint

Jean dans l'Apocalypse (3), ne donne pas un autre

nom que phiala, aux encensoirs que les Anges pré-

sentent à Dieu- Le terme hébreu nnnn ma'hthâh,

signifie les vases où l'on recevait les bouts des

mèches qu'on mouchait des lampes du Taberna-

cle, des encensoirs, et des vases pour enlever ou

porter des charbons, des pelles ou des brasiers.

Il est très possible, sans dire ici que les encen-

soirs aient été faits à l'avance, que les séditieux

aient pris des ustensiles analogues existant dans

leur ménage.

\. 7. Ponite desuper thymiama coram Domino.
Mettez de l'encens dans vos encensoirs, et entrez

dans le Saint, pour l'y présenter au Seigneur. On
sait que les prêtres seuls entraient dans le Saint

tous les jours deux fois, le matin et le soir, p;ur

y brûler l'encens.

Multum erigimini, filii Levi. L'hébreu (4) :

C'est asse^ pour vous, (ou, c'est beaucoup p:ur vous)

enfants de Lévi. Ou enfin : C'en est trop, enfants de

Lévi. Vous poussez trop loin votre insolence. C'est

la même façon de parler qu'on a vue au verset 3,

et dont Coré s'était servi, en parlant à Moïse.

f. 9. Ut staretis coram frequentia populi, et

ministraretis ei. C'esî-à-dire : Pour servir le

peuple dans les choses qui regardent le culte de

Dieu ; ou, pour rendre à Dieu le service que tout

le peuple lui doit
;
pour suppléer aux devoirs que

toute la nation ne peut pas rendre à Dieu par elle-

même, et qu'elle lui fait rendre par ceux qui ont

été choisis de Dieu même. L'hébreu à la lettre :

Pour paraître devant tout le peuple pour leur ser-

vice ()). On ne peut pas traduire : Pour le service

du Seigneur, mais, pour le service du peuple.

v. 1 4. An et oculos nostros vis eruere ? Après

tous les maux que vous nous avez fait souffrir dans

le désert, voulez-vous encore nous arracher les

yeux ? Ou, selon quelques auteurs : Voulez-vous

nous arracher les yeux, pour nous empêcher de
voir la manière tyrannique dont vous nous gouver-

nez } Ou : Voulez-vous que nous soyons assez

aveugles pour ne pas voir vos impostures et votre

ambition ? L'hébreu porte (6) : Voulez-vous arra-

cher les yeux de ces hommes-là ï Voulez-vous que
ces hommes qui ont vu le pays de Canaan, ne nous

(1) Vide llcrodot. I. 1. c. 197.

[2 :
Allie 11. ex llcllcnico, in Dipnosoph. oii).^

, /ûaOo;

,

f|6av'ov.

(?) Apoolyps. v. 8. Phialas plenas odoramentorum.

(4) nS >J2ta ~h m Les Septante: I 'xavoû<jOo> ûjjuv 5tol Aeui

Sulliciat vobis, filii Levi.

smwb Les Septante : Aaioâisiv ï'jtoîç.

(6) ipjïi enn rrw;Nn >:>yn
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15. Iratusque Moyscs valdo, ait ad Dominum : Ne
respicias sacrificia eorum. Tu scis quod ne asellum qui-
dcm unquam acccperim ab eis, nec afflixerim quempiam
eorum.

16. Dixitquc ad Core : Tu, et omnis congrcgatio tua,

statc seorsum coram Domino, et Aaron die crastino se-
paratim.

17. Tollitc singuli thuribula vestra, et ponite super ea
incensum, offerentes Domino ducenta quinquaginta thu-
ribula; Aaron quoque teneat thuribulum suum.

18. Quod cum fecissent, stantibus Moyse et Aaron,
19. Et coacervassent adversum eos omnem multitudi-

nem ad ostium tabernaculi,apparuit cunctisgloria Domini.
20. Locutusque Dominus ad Moysen et Aaron, ait :

21. Separamini de medio congregationis hujus, ut eos
repente disperdam.

22. Qui ceciderunt proni in faciem, atque dixerunt :

Fortissimo Deus spirituum universœ carnis, num uno pec-
cante, contra omnes ira tua desasviet?

2;. Et ait Dominus ad Moysen :

24. Praecipe universo populo ut separetur a taberna-
culis Core, et Dathan et Abiron.

25. Surrexitque Moyses, et abiit ad Dathan et Abiron
;

et sequentibus eum senioribus Israël,

26. Dixit ad turbam : Recedite a tabernaculis hominum
impiorum, et nolite tangere quee ad eos pertinent, ne in-

volvamini in peccatis eorum.

27. Cumque recessissent a tentoriis eorum per circuitum,
Dathan et Abiron egressi stabant in introitu papilionum
suorum, cum uxoribus et liberis, omnique frequentia.

COMME
le décrivent pas tel qu'il est ? Comme si cette af-

faire était arrivée peu après le retour de ces

envoyés. Les Septante (1) : Vous ave\ arraché les

yeux de ces personnes. Vous avez fasciné les yeux
de la populace, pour leur persuader que c'est Dieu
qui vous a envoyé. Le chaldéen : Dussie^-pous nous

arracher les yeux, nous n'irons pas. Rien ne nous
obligera à vous suivre, à vous obéir, à vous recon-

naître pour notre chef.

y. I ) . Tu SCIS QUOD NE ASELLUM QUIDEM UNQUAM
acceperim ab eis. L'hébreu est un peu plus

court (2) : Je n'ai pas pris d'eux un âne. Le sama-
ritain et les Septante (3) : Je n'ai reçu d'eux aucune

chose estimable, aucune chose de prix. Mais la

manière de lire de l'hébreu et de la Vulgate, est de
beaucoup la meilleure. Cette façon de parler: Je
n'ai pas môme pris un âne, est proverbiale. Samuel
s'en sert pour convaincre les Hébreux de son

désintéressement (4).

v. 18. Quod cum fecissent, stantibus Moyse
et Aaron. Ils mirent du feu et de l'encens dans

leurs encensoirs, et se tinrent à l'entrée du taber-

15. Moïse entrant donc dans une grande colère, dit au
Seigneur : Ne regardez point leurs sacrifices; vous savez
que je n'ai jamais rien reçu d'eux, pas même un ânon, et

que je n'ai jamais fait tort à aucun d'eux.

16. Et il dit encore à Coré : Présentez-vous demain,
vous et toute votre troupe d'un côté, devant le Seigneur,

et Aaron s'y présentera de l'autre :

17. Prenez chacun vos encensoirs, et mettez-y des
parfums par-dessus, olfrant au Seigneur deux cent cin-

quante encensoirs ; et qu'Aaron tienne aussi son encen-
soir.

18. Ce que ayant fait en présence de Moïse et d'Aaron,

19. Et, ayant assemblé tout le peuple contre eux, à l'en-

trée du tabernacle, la gloire du Seigneur apparut à tous.

20. Le Seigneur parla à Moïse et à Aaron, et leur dit :

2i. Séparez-vous du milieu de cette assemblée, afin

que je les perde tout d'un coup.
22. Moise et Aaron se jetèrent le visage contre terre,

et ils dirent : O Tout-Puissant, ô Dieu des esprits qui

animent toute chair, votre colère éclatera-t-elle contre
tous pour le péché d'un homme seul .-

2?. Le Seigneur dit à Moïse :

24. Commandez à tout le peuple qu'il se sépare des
tentes de Coré, de Dathan et d'Abiron.

25. Moïse se leva donc, et s'en alla aux tentes de Da-
than et d'Abiron, suivi des anciens d'Israël.

26. Et il dit au peuple : Retirez-vous des tentes de
ces hommes impies, et prenez garde de toucher à aucune
chose qui leur appartienne, de peur que vous ne soyez
enveloppés dans leurs péchés.

27. Lorsqu'ils se furent retirés de tous les environs

de leurs tentes, Dathan et Abiron, sortant dehors, se

tenaient à l'entrée de leurs pavillons avec leurs femmes
et leurs enfants, et toute leur troupe.

NTAIRE

nacle de l'Alliance, avec Moïse et Aaron, lequel

avait aussi son encensoir fumant. Ils attendaient

tous ensemble le signal de la part de Dieu, qui

devait témoigner d'une manière visible devant

toute l'assemblée, celui qu'il avait choisi pour son

grand prêtre. Dathan et Abiron étaient cependant

demeurés sur l'entrée de leurs tentes(5), pourvoir

le succès qu'aurait cette tentative en faveur des

prêtres; résolus Je dépouiller Moïse du gouver-

nement, si Coré eût réussi à faire quitter le

sacerdoce à Aaron.

y. 22. Fortissime Deus spirituum univers^
carnis. L'hébreu (6) : Seigneur Dieu, vie ou esprit

de toute chair. Les Septante (7) : Dieu, Dieu de

tout esprit et de toute chair. Ou, selon d'autres

exemplaires : O Dieu, ô Dieu de nos pères, et de

toute chair. Voyez au chapitre xxvm, 16, une

semblable expression.

y. 27. Omnique frequentia. L'hébreu : dswi

vetapphâm. Et tous leurs petits enfants. Les Sep-

tante traduisent ordinairement le terme de l'original,

par la famille ou les effets (8). Ce qui comprend

(il Les Septante : Toù; Ô!pOaX;j.où; tûv àvOpcÔKcuv èxefvtov

(2) tnttva ono ins lien n't

(?) Les Septante: 0'u* èjttOu|Aï[;.ia oùîevo; âutcov EiXi]<pa.

Ils ont lu Tion 'hamoûJ, au lieu de 'liamâr, un une.

(4) 1. Rcg. xii. ;. Loquimini de me coram Domino...
utrum bovem cujusquam tulcrim. aut asinum.

(5) Vide v. 27. — (6 nwa -:- r— -- —s -s

(7) Les Septante : O'Qeôî, b 0îô; 7<ûv KveufMCTcov, xcd

r.xiT,; sapxo;. — (8) II' a-'jj/.i'jr, âuTuv.
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28. Et ait Moyses : In hoc scietis, quod Dominus mi-

sent me ut facerem universa qua3 cernitis, et non ex proprio

ea corde protulerim :

29. Si consueta homi num morte interierint, et visitaverit

eos plaga, qua et cœteri visitari soient, non misit me
Dominus

;

jo. Sin autem novam rem fecerit Dominus, ut aperiens

terra os suum deglutiat eos et omnia qua; ad illos per-

tinent, descenderintque viventes in infernum, scietis quod
blaspliemaverint Dominu-.n.

JI. Confestim igitur ut cessavit loqui, dirupta est terra

sub pedibus eorum,

J2. Et aperiens os suum, devoravit illos cum taberna-

culis suis et universa substantia eorum
;

jj. Descenderuntque vivi in infernum operti humo, et

perierunt de medio multitudinis.

54. At vero omnis Israël, qui stabat per gyrum, fugit ad

clamorem pereuntium, dicens : Ne forte et nos terra de-

glutiat.

J5. Sed et ignis egressus a Domino, interfecit ducentos
quinquaginta viros qui ofl'erebant incensum.

J6. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens :

57. Praecipe Eleazaro filio Aaron sacerdoti, ut tollat

thuribula quas jacent in incendio, et ignem hue illucque

dispergat, quoniam sanctilicata sunt

28. Alors Moïse dit : Vous reconnaîtrez à ceci que
c'est le Seigneur qui m'a envoyé pour faire tout ce que
vous voyez, et que ce n'est point moi qui l'ai inventé de
ma tête :

29. S'ils meurent d'une mort ordinaire aux hommes, et

qu'ils soient frappés d'une plaie dont les autres ont
coutume d'être aussi frappés, ce n'est point le Seigneur
qui m'a envoyé

;

50. Mais si le Seigneur fait, par un prodige nouveau,
que la terre s'entr'ouvrant les engloutisse avec tout ce
qui est à eux, et qu'ils descendent tout vivants en enfer

vous saurez alors qu'ils ont blasphémé contre le Seigneur.

ji. Aussitôt donc qu'il eut cessé de parler, la terre se
rompit sous leurs pieds,

?2. Et, s'entr'ouvrant, elle les dévora avec leurs tentes

et tout ce qui était à eux.

5?. Ils descendirent tout vivants dans l'enfer, étant
couverts de terre, et ils périrent du milieu du peuple.

54. Tout Israël, qui était là autour, s'enfuit au cri des
mourants en disant : Craignons que la terre ne nous
engloutisse aussi.

j<. En même temps le Seigneur fit sortir un feu qui tua

les deux cent cinquante hommes qui offraient des par-
fums.

j6. Et le Seigneur parla à Moïse et lui dit :

?7. Ordonnez au prêtre Eléazar, fils d'Aaron, de pren-
dre les encensoirs qui sont demeurés au milieu de l'em-
brasement, et d'en jeter le feu de côté et d'autre, parce
qu'ils ont été sanctifiés
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les esclaves, les animaux, les meubles. Et il sem-

ble qu'en cet endroit, on peut l'expliquer en ce

sens, puisque Moïse a parlé des enfants dans le

même verset.

y. 30. Sin autem novam rem fecerit Dominus .

L'hébreu à la lettre ( 1 ) : Si le Seigneur crée une

création. S'il produit une chose qu'on n'ait pas

encore vue ; ou, s'il fait un nouveau prodige. Les

Septante (2) : Mais le Seigneur fera voir par une

vision, ou par un prodige. Selon d'autres exem-
plaires : Mais le Seigneur fera voir par l'ouverture

de la terre.

Descenderintque viventes in infernum. L'hé-

breu : Qu'ils descendent tout vivants dans le

scheol (3) c'est-à-dire dans le séjour des morts.

Voyez ce qui a été dit sur le scheol dans la Genèse

xxxvii, 35.

y. 32. Devoravit illos cum tabernaculis suis,

et universa substantia eorum. L'hébreu est un

peu plus étendu : Elle les engloutit, eux, leurs

maisons, tous ceux qui étaient à Coré, et toutes leurs

richesses. Les Septante traduisent ainsi cet endroit:

La terre les dévora, eux, leur maison, ceux qui

étaient avec Coré, et leur bétail. Moïse nous ra-

conte dans le chapitre xxvi, versets 10, 11, une

particularité de la mort de Coré, qu'il n'a point

marquée ici. C'est que, lorsque Coré fut englouti

dans la terre, ses enfants furent préservés de ce
malheur par un miracle étonnant.

f. 35. Sed et ignis egressus a Domino, inter-
fecit ducentos quinquaginta viros. Coré s'était

retiré dans sa tente, et avait laissé devant le Ta-
bernacle les deux cent cinquante hommes qui

s'étaient attachés à lui. Mais, dans le même temps
que la terre s'ouvrit pour engloutir Dathan, Abi-
ron et Coré, il sortit un feu envoyé de Dieu, qui

étouffa ces deux cent cinquante conjurés, et les

réduisit en cendres. On n'est pas d'accord sur la

manière dont le feu descendit sur eux. Quelques-
uns veulent qu'il soit venu du ciel comme la foudre :

d'autres, qu'il soit sorti de la colonne de nuée du
Tabernacle, ou de leurs propres encensoirs, ou
même de l'autel des holocaustes. Tout cela est

presque également incertain.

y. 37. Ut tollat thuribula. Voici l'hébreu à

la lettre (4) : Qu'il Ole les encensoirs du milieu des

cadavres brûlés, et disperse ce feu, parce que les en-

censoirs sont sanctifiés. Les Septante (5) semblent
avoir lu deux fois le mot mi ^ârâh répandre, dis-

perser ; ils lui donnent ce sens d'abord, et la se-

(1) N-C HXH3 —

N

(2) A 'XX' }[ èv ipà3|j.«T! SsiÇst Kûpioç, etc. D'autres li-

sent : A'XÀ' r\ ht / zïv.z-.'., etc.

(4) rjHVn mi ur»nn rNT n»"iwn paa rnnncn n» e*i»

wnp o
(5) Tô sûp xo âXXoTptov toù'to orcEîpov ày.sî.
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f8. In mortibus peccatorum; producatque ca in lami-

nas, et alligat altari, eo quod oblatum sit in eis incensum

Domino, et sanctificata sint, ut cernant ea pro signo et

monumento filii Israël.

59. Tulitergo Eleazar saccrdos thuribula aenea, in qui bus

obtulerant hi quos incendium devoravit, et produxit ea in

laminas, affigens altari,

40. LU haberent postea filii Israël, quibus commoneren-
tur, ne quis accédât alienigena, et qui non est de semine

Aaron, ad offerendum incensum Domino, ne patiatur sicut

passus est Core, et omnis congregatio ejus, loquente

Domino ad Moysen.

41. Murmuravit autem omnis multitudo filiorum Israël

sequenti die contra Moysen et Aaron, dicens : Vos inter-

fecistis populum Domini.

42. Cumque oriretur seditio, et tumultus incresceret.

4J. Moyses et Aaron fugerunt ad tabernaculum fœde-

ris. Quod, postquam ingressi sunt, operuit nubes, et ap-

paruit gloria Domini.

44. Dixitque Dominus ad Moysen :

45. Recedite de medio hujus multitudinis, etiam nunc

delebo eos. Cumque jacerent in terra,

COMM
conde fois ils lisent -n \âr étranger. On peut aussi

traduire l'hébreu avec cette dernière acception.

Ils traduisent : Ote\ les encensoirs d'airain du mi-

lieu de ces corps brûlés, etseme\ là ce feu étranger.

Moïse appelle le feu qui avait brûlé ces deux cent

cinquante hommes, un feu étranger, parce qu'il

était différent de celui qui brûlait sur l'autel des

holocaustes. Il dit de plus que leurs encenso'rs sont

sanctifiés, c'est-à-dire qu'on ne doit plus les em-

ployer à des usages communs et ordinaires, parce

qu'ils ont été remplis d'un feu sacré, et d'un en-

cens pour le Seigneur ; et, quoique cet encens n'ait

pas été agréé de Dieu, le premier dessein qu'on

avait eu de le lui offrir, suffisait pour séparer les

encensoirs de tout usage profane. Enfin on re-

marque que Dieu commande ici à Éléazar, et non

pas à Aaron, de ramasser les encensoirs du milieu

des morts, ou pour éviter les souillures que le

grand prêtre aurait pu contracter parmi ces ca-

davres, ou afin qu'il ne parût pas qu'Aaron insultât

au malheur de ces misérables.

Ignem huc illucque dispergat. Il écarta les

flammes qui consumaient les restes des corps,

pour pouvoir ramasser les encensoirs. Ou, selon

l'hébreu : Il amassa le feu étranger au delà ; c'est-

à-dire, au-delà de l'autel des holocaustes, ou au

dehors du parvis, ou même dans le parvis ; mais

dans un endroit écarté.

y. 38. In mortibus peccatorum. On joint ordi-

nairement ces paroles à ce qui précède : Ces en-

j8. Dans la mort des pécheurs; et après qu'il les aura
réduits en lames, qu'il les attache à l'autel, parce qu'on

y a offert des parfums au Seigneur et qu'ils ont été sanc-
tifiés, afin qu'ils soient comme un signe et un monument,
exposés sans cesse aux yeux des enfants d'Israël.

J9. Le prêtre Éléazar prit donc les encensoirs d'airain
t

dans lesquels ceux qui furent dévorés par l'embrase-

ment avaient offert des parfums : et. les ayant fait réduire

en lames, il les attacha à l'autel,

40. Pour servir à l'avenir d'un avertissement aux en-

fants d'Israël, pfin que nul étranger, ou quiconque
n'est pas de la race d'Aaron, n'entreprenne de s'appro-

cher du Seigneur pour lui offrir des parfums, de peur
qu'il ne souffre la même peine qu'a soufferte Coré et

toute sa troupe, selon que le Seigneur l'avait prédit à

Moïse.

41. Le lendemain, toute la multitude des enfants d'Is-

raël murmura contre Moïse et Aaron, en disant : Vous
avez tué, vous autres, le peuple du Seigneur.

42. Et comme la sédition se formait et que le tumulte
augmentait,

45. Moïse et Aaron s'enfuirent vers le tabernacle de
l'alliance. Lorsqu'ils y furent entrés, la nuée les couvrit et

la gloire du Seigneur apparut.

44. Et le Seigneur dit à Moïse :

4v Retirez-vous du milieu de cette multitude; je vais

les exterminer tout présentement. Alors, s'étant pros-

ternés contre terre,

ENTAIRE

censoirs sont sanctifiés par le supplice de ces mé-
chants. Maisl'hébreu peut recevoir unautresens 1 I.

Voici comment on le traduit,en le joignant au ver-

set précédent : Parce que ces pécheurs ont sanctifié

leurs encensoirs par leur mort. Autrement : Les en-

censoirs de ces pécheurs sont comme un monument
de leur mort ; ou, ils seront un témoignage contre

eux. Le chaldéen : Les encensoirs de ces pécheurs

qui ont péché contre leurs âmes.

Producat ea in laminas, et affigat altari.

On sait que l'autel des holocaustes était couvert

de lames d'airain. Dieu ordonne qu'on le couvre

de nouveau avec les lames faites de l'airain de ces

encensoirs, et qu'on mette celles-ci par-dessus les

premières.

y. 4î. Recedite de medio hujus multitudinis.

Dieu menace le peuple du dernier malheur. Il dit

à Moïse de se retirer du milieu de la multitude,

comme s'il voulait les exterminer tous : mais son

dessein était de donner lieu aux prières de Moïse,

et au repentir de son peuple. C'est ainsi qu'il di-

sait en un autre endroit (2) à Moïse : Laissez-moi

faire, que je détruise tout ce peuple ; mais c'est

comme s'il lui eût dit : Employez vos prières pour

m'empècher de les châtier comme ils le méritent.

Il paraît par ce passage, que tout le peuple s'était

assemblé autour de Moïse, et assez près du Ta-

bernacle ; et si la multitude n'avait point approuvé

la conduite des séditieux, au moins n'avait-elle pas

assez marqué qu'elle la désapprouvait.

[1) nrws» nbrtn anann rnnm nx (2) Exod. XXXII. 10.
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46. Dixit Moyscs ad Aaron : Toile thuribulum, et hausto

igné de altari, mitte incensum desuper, pergens cito ad

populum ut roges pro eis
;
jam enim egressa est ira a

Domino, et plaga desasvit.

47. Quod cum fecisset Aaron, et cucurrisset ad mediam
multitudinem, quam jam vastabat incendium, obtulit thy-

miama,

48. Et stans inter mortuos ac viventes, pro populo de-

precatus est, et plaga cessavit.

49. Fuerunt autem qui percussi sunt, quatuordecim
millia hominum, et septingenti, absque his qui perierant

in seditione Core.

50. Reversusque est Aaron ad Moysen adostium taber-

naculi fœderis, postquam quievit interitus.

COMM
Jk 46. Pergens cito ad populum, ut roges pro

eis. L'hébreu : Alle\ vite vers la multitude, el expie^-

la. Sortez du Tabernacle, etparcourez, l'encensoir à

la main, tout le camp, pour arrêter les effets de la

colère de Dieu. Il n'était pas permis, selon les

lois ordinaires, au grand prêtre de paraître ainsi

au milieu du peuple et parmi les morts ; on ne

portait jamais ni les encensoirs sacrés ni les par-

fums hors du Tabernacle : mais l'Esprit-Saint

qui inspirait Moïse dans cette occasion, le fit pas-

ser pardessus les règles communes. Le camp en-

tier devint comme un autel.

46. Moïse dit à Aaron : Prenez votre encensoir; met-
tez-y du feu de l'autel et des parfums dessus, et allez

vite vers le peuple afin de prier pour lui ; car la colère

est déjà sortie du Seigneur, et la plaie commence à

éclater.

47. Aaron fit ce que Moïse lui commandait ; il courut

au milieu du peuple, que le feu embrasait déjà, il offrit

les parfums,

48. Et, se tenant debout entre les morts et les vivants,

il pria pour le peuple, et la plaie cessa.

49. Le nombre de ceux qui furent frappés de cette

plaie fut de quatorze mille sept cents hommes, sans

compter ceux qui avaient péri dans la sédition de Coré.

50. Et Aaron revint trouver Moïse à l'entrée du taber-

nacle de l'alliance après que la mort se fut arrêtée.

ENTAIRE

Sens spirituel. Coré, Dathan et Abiron sont

considérés par les pères comme les ancêtres des

schismatiques de tous les âges : c'est l'ambi-

tion et non la conviction qui dirige leur démarche.

Dieu les laisse faire en partie, et les détruit au

moment où ils consomment leur forfait. lia descen-

dant in infernum viventes, id est suam perditionem

sentienles, quos Core, Dathan el Abiron hiatu terra'

absorpti lanto anle futures significaverunl (saint

August. Epist xlviii, 18). Terrible avertissement

pour ceux qui ne craignent pas de déchirer l' Église,

en y formant des coteries schismatiques ou héré-

tiques.



CHAPITRE DIX-SEPTIÈME

Le sacerdoce esl confirmé à Aaron par le miracle de sa verge qui fleurit.

i. Et locutus est Dominus ad Moysen, dicens :

2. Loquere ad filios Israël, et accipe ab eis virgas sin-

gulas per cognationes suas, a cunctis principibus tribuum,
virgas duodecim, et uniuscujusque nomen superscribes
virga; suas.

?. Nomen autem Aaron erit in tribu Levi, et una virga
cunctas seorsum familias continebit;

4. Ponesque cas in tabernaculo fœderis coram testimo-
nio, ubi loquar ad te.

5. Quem ex his elegero, germinabit virga ejus; et co-
hibebo a me querimonias filiorum Israël, quibus contra
vos murmurant.

6. Locutusque est Moyses ad filios Israël; et dederunt
ei omnes principes virgas per singulas tribus; fueruntque
virga; duodecim absque virga Aaron.

7. Quas cum posuisset Moyses coram Domino in ta-

bernaculo testimonii,

8. Sequenti die regressus invenit germinasse virgam
Aaron in domo Levi ; et turgentibus gemnis eruperant
flores, qui, foliis dilatatis, in amygdalas deformati sunt.

COMM

f. 2. Virgas duodecim. Les douze princes des

tribus donnent chacun une verge ; Aaron en pré-

sente une treizième, comme il est marqué au ver-

set 6, et apparemment qu'il la présente en qualité

de chef ou de prince de sa tribu ; car, outre celle

de Lévi, il y en avait douze qui pouvaient préten-

dre au sacerdoce, en partageant la famille de

Joseph en deux tribus : celle d'Ephraïm et celle

de Manassé. Ces verges ou ces bâtons, n'avaient

rien de particulier; c'étaient les bâtons ordinaires

de chacun de ces princes. Il paraît assez par l'Écri-

ture, que les anciens Hébreux portaient tous des

bâtons. On écrivit sur chaque verge le nom d'une

tribu, et peut-être le nom de celui qui en était

alors prince ou chef. Le texte hébreu ne dit pas

qu'on y ait écrit le nom de la tribu : il met simple-

ment qu'on y écrivit le nom du prince (1).

f. 3. Una virga cunctas seorsum familias

continebit. Ce texte semble insinuer que sur cha-

que verge il y avait le nom de la tribu pour la-

quelle elle était offerte. Mais l'hébreu dit sim-

plement que chacun de ces bâtons esl pour un chef

des tribus; qu'il y aura autant de bâtons que de

tribus, ou que de princes de tribus (2). On dit que

tous ces bâtons étaient de bois d'amandier, et que

1. Le Seigneur parla ensuite à Moïse et lui dit :

2. Parlez aux enfants d'Israël, et prenez d'eux une verge
pour la race de chaque tribu, douze verges pour tous les

princes des tribus; et vous écrirez le nom de chaque
prince sur sa verge

;

;. Mais le nom d'Aaron sera sur la verge de la tribu de
Lévi; et toutes les tribus seront écrites chacune séparé-
ment sur sa verge.

4. Vous mettrez ces verges dans le tabernacle de l'al-

liance devant l'arche du témoignage, où je vous parlerai.

5. La verge de celui d'entre eux que j'aurai élu fleurira
;

et j'arrêterai ainsi les plaintes des enfants d'Israël et les

murmures qu'ils excitent contre vous.

6. Moïse parla donc aux enfants d'Israël ; et tous les

princes de chaque tribu ayant donné chacun leur verge,
il s'en trouva douze sans la verge d'Aaron.

7. Moïse les ayant mises devant le Seigneur, dans le

tabernacle du témoignage,

8. Trouva le jour suivant, lorsqu'il revint, que la verge
d'Aaron, qui était pour la famille de Lévi, avait fleuri, et

qu'ayant poussé des boutons, il en était sorti des fleurs,

d'où, après que les feuilles s'étaient ouvertes, il s'était

formé des amandes.

ENTAIRE

les Hébreux les prenaient ordinairement de cet

arbre (3).

v. 4. Ubi loquar ad te. Où je vous parlerai, à

vous, Moïse. Le texte samaritain et les Septante

lisent de même, au singulier. Mais l'hébreu et le

chaldéen mettent le pluriel : Je vous parlerai, à

vous, Moïse, Aaron et les anciens.

V. 6. FUERUNT VIRGjE DUODECIM, ABSQUE VIRGA

Aaron. Le sentiment qui reconnaît treize verges,

y comprise celle d'Aaron, est le plus commun et

le plus suivi (4) : mais on ne peut pas le prouver

invinciblement par le texte de cet endroit, qui

porte simplement (Y): Qu'il jr avait dou\e verges,

et celle d'Aaron au milieu d'elles, sans marquer si

elle était par dessus le nombre de douze, ou si elle

était comprise dans ce nombre. Les Juifs, et plu-

sieurs commentateurs (6) n'y reconnaissent que
douze verges. Les Septante, le chaldéen, le syria-

que, l'arabe lisent constamment comme l'hébreu
;

et le verset 8 marque clairement que la verge de

Lévi représentait la tribu de Lévi.

\. 8. Invenit germinasse virgam Aaron. Il

semble, suivant la Vulgate, que le bâton d'Aaron

reçut tous ces changements divers successivement,

dans l'espace d'une nuit ; en sorte que le lende-

(3) rruN n>3 wmb triN M130

(;) Cyrill. in Catena Rabb. etc.

(4) Origen. homil. ix. in Num. et Latini plcrique.

(5) nnToa "\\to rnxn îtoot rvnoa "vn =•:•-

(6) Philo. Cajet. Sixt. Sen. Eugub. Fag.
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9. Protulit ergo Moyses omnes virgas de conspectu

Domini ad cunctos filios Israël ; videruntque, et recepe-

runt singuli virgas suas.

10. Dixitque Dominus ad Moysen : Refer virgam Aaron
in tabernaculum testimonii, ut scrvetur ibi in signum re-

bellium filiorum Israël, et quiescant querela; eorum a me,

ne moriantur.

11. Fecitque Moyses sicut prœceperat Dominus.

12. Dixerunt autem lilii Israël ad Moysen : Ecce con-

sumpti sumus, omnes perivimus;

ij. Qu'cumque accedit ad tabernaculum Domini, mo-
ritur. Num usque ad internecionem cuncti delendi sumus?

9. Moyse ayant donc pris toutes les verges de devant
le Seigneur les porta à tous les enfants d'Israël ; et cha-
que tribu vit et reçut sa verge.

10. Et le Seigneur dit à Moïse : Reportez la verge
d'Aaron dans le tabernacle du témoignage, afin qu'elle y
soit gardée pour mémoire de la rébellion des enfants
d'Israël, et qu'ils cessent de former des plaintes contre
moi, de peur qu'ils ne soient punis de mort.

11. Moïse fit ce que le Seigneur lui avait commandé.
12. Mais les enfants d'Israël dirent à Moïse : Vous

voyez que nous sommes tous consumés et que nous
périssons tous.

ij. Quiconque s'approche du tabernacle du Seigneur
est frappé de mort. Serons-nous donc tous exterminés
sans qu'il en demeure un seul?

COMMENTAIRE

main Moïse, y ayant vu des amandes vertes, jugea

que cette verge avait d'abord verdi, puis produit

des boutons, ensuite des fleurs, et enfin des

fruits. Mais l'hébreu semble dire que tout cela se

fit simultanément ; en sorte que le lendemain on

aurait vu sur cette verge des feuilles, des fleurs,

des boutons et des fruits tout à la fois. Voici le

texte: El voilà que la verge d'Aaron fleurit pour

la tribu de Lévi, elle poussa son boulon, produisit

sa /leur, et fil paraître des amandes. A la lettre (1) :

Elle sevra des amandes. Cette expression signifie

le fruit qui paraît après la fleur, mais non pas un

fruit mûr, comme on le voit par un passage

d'Isaïe (2), où se lit le même terme. Tostat croit

que la verge d'Aaron conserva sa verdeur, ses

feuilles et ses fruits tout le temps qu'elle fut gar-

dée dans l'Arche. Et saint Ambroise (5) semble

avoir eu la môme pensée, lorsqu'il dit que cette

verge signifie que la grâce du sacerdoce ne se

flétrit jamais, et que, dans une profonde humilité,

il conserve la fleur de l'autorité attachée à son

ministère. Il dit ailleurs (4), que cette verge, qui

auparavant était sèche, reverdit en Jésus-Christ;

mais tous ces sens sont mystiques.

Les pères (5) et les auteurs ecclésiastiques ont

vu dans la verge d'Aaron, verge d'amandier, celle

verge vigilante, virgam vigilaniem (6) du prophète
;

car le terme hébreu, qui signifie l'amandier,

vient d'une racine, qui signifie être vigilant ;

parce que cet arbre est le premier qui produise

ses feuilles et ses fleurs. En conséquence, ils ont

remarqué dans cette verge d'abord sèche et dé-

pouillée, puis revêtue de verdure et de fruits,

Jé^us-Christ chargé d'ignominie dans sa Passion

et dans sa mort, qui reprend ensuite une vie nou-

velle, et qui se revêt de gloire et de majesté dans
sa résurrection. D'autres (7) ont trouvé dans la

verge d'Aaron, qui, sans être humectée d'un suc
étranger, et sans rien tirer de la terre, ne laisse

pas de fleurir, l'image de la sainte Vierge, qui,

sans altérer sa pureté, produit la fleur de la tige

de Jessé et le fruit de vie, Jésus-Christ, le Sau-
veur du monde. Origène (8) a aussi comparé avec
beaucoup de justesse, la verge d'Aaron à la croix

de notre Sauveur, dont les fleurs et les fruits

sont la bonne odeur de la foi, et le grand nombre
des peuples fidèles et convertis.

v. 10. Refer virgam Aaron in tabernaculum.
Saint Paul (9) dit qu'elle était dans l'Arche, avec
l'urne d'or pleine de manne, et les tables de la loi.

Voyez le commentaire sur le Deutéronome, cha-

pitre xxxi, verset 26, où l'on a examiné cette dif-

ficulté.

f. 12. Ecce consumpti sumus, omnes nos peri-

vimus. Ou par le futur : Nous expirerons, nous pé-
rirons, nous périrons tous. Le chaldéen : Les uns
d'entre nous sont morts par l'épée ; d'autres ont

été engloutis par la terre, et d'autres consumés
par la peste.On voit assez l'esprit de révolte et de
fureur dans ce discours.

f. 13. Num usque ad internecionem delendi
sumus. L'hébreu à la lettre (10): Serons-nous dé-

truits en expirant ? Ou: Serons-nous perdus sans
ressource ? Ne sera-ce jamais fini de nous détruire ?

Veut-on nous consumer tout vivants?1 Le chaldéen :

Veut-on nous consumer par la mort ? Tout cela

sent le mécontentement et la mauvaise disposition

du cœur de ce peuple. Plusieurs commentateurs (1 1)

croient pourtant qu'on doit le prendre en bonne
part, et que les Israélites, pénétrés de frayeur par

(1) nnpw ha;» Ablactavit amygdalas.

(2) Isai. xviii. 5.

(?) Ambros. Ep. i.xm. nov. tdit, num. 58.

(4) Idem. Ep. iv. nov. edlt. num. 4.

Hieron. in Jcrcm. c. 1. - Cyrlll, l. x. de odorat. - Grig
Mo£. Moral. I. xiv. c. 29. - Isidor. in Num.

S. B. — T. II.

(6) Jcrcm. 1. 11. ipw SpiS

(7! Bern. homil. u. super, Missus est.- Rupertus hic. et

Isidor., etc.

(H) Origen. homil. ix. in Num. — (9) Hebr. ix. 4.

(10) yiib -non rrsn

(11) Ctarius, Mcnoch. Cornet. Jansen. Junius. Munst.
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tous ces châtiments, demandent par quels moyens

ils pourront se mettre à couvert de la colère de

Dieu, et comment ils satisferont à sa justice. Le

chapitre suivant renferme des instructions sur le

service que Dieu exige de ses prêtres et des lé-

vites, et sur ce qui leur doit être fourni par les

Israélites pour leur subsistance. Ainsi on peut

regarder ce chapitre xvm, comme une réponse du

Seigneur aux Israélites, se plaignant qu'on n'osait

s'appiocher du Tabernacle, sans s'exposer à mou-

rir; comme s'il leur répondait : Que les prêtres et

les lévites s'en approchent ;
mais que nul autre ne

s'y présente. Les laïques auront soin seulement

de fournir la subsistance aux lévites, et ceux-ci

s'acquitteront de leurs fonctions de la manière

que je leur ai prescrite.

Sens spirituel. Voyez le verset 8.



CHAPITRE DIX-HUITIEME

Fonctions des prêtres et des lévites. Prémices et dîmes pour leur subsistance.

1. Dixitque Dominus ad Aaron : Tu, et filii tui, et

donius patris tui tecum, portabitis iniquitatem sanctuarii
;

et tu et filii tui simul sustinebitis peccata sacerdotii ves-

tri.

2. Sed et fratres tuos de tribu Levi, etsceptrum patris

tui sume tecum, prasstoque sint, et ministrent tibi ; tu

autem et filii tui ministrabitis in tabernaculo testimonii.

5. Excubabuntque levitse ad praicepta tua, et ad cuncta

opéra tabernaculi ; ita dum taxât, ut ad vasa sanctuarii et

ad altare non accédant, ne et illi moriantur, et vos pe-

reatis simul.

4. Sint autem tecum, et excubent in custodiis taberna-

culi, et in omnibus casremoniis ejus. Alicnigena non mis-

cebitur vobis.

5. Excubate in custodia sanctuarii, et in ministerio al-

taris, ne oriatur indignatio super filios Israël.

6. Ego dedi vobis fratres vestros levitas de medio
filiorum Israël, et tradidi donum Domino, ut serviant in

ministeriis tabernaculi ejus.

7. Tu autem et filii tui, custodite sacerdotium vestrum;
et omnia quœ ad cultum altaris pertinent, et intra vélum
sunt, per sacerdotes administrabuntur. Si quis externus

accesserit, occidetur.

COMM
jr. 1. Portabitis iniquitatem sanctuarii. Vous

répondrez de toutes les profanations, de toutes

les irrévérences qui se commettront contre le

sanctuaire. Les prêtres devaient avoir soin que les

lévites s'acquittassent exactement de leurs fonc-

tions, et d'empêcher que ni les laïques, ni les pro-

fanes, ni les personnes souillées, ne s'approchas-

sent du Tabernacle. Ils étaient, outre cela, respon-

sables de tout ce qu'ils pouvaient commettre con-

tre les lois, les cérémonies, et le ministère de leur

charge : Sustinebitis peccata sacerdotii vestri.

jS\ 2. Sceptrum patris tui. La tribu ; à la lettre,

le sceptre de voire père. Le terme hébreu mwsche-
bet, signifie un sceptre, un bâton, une tribu, une

famille. C'est apparemment parce que les chefs

des tribus et des familles portaient des sceptres et

des bâtons, pour marque de leur dignité. On met
le sceptre pour la famille, comme on le met pour

marquer le royaume. On voit par Homère ( 1
j
que,

parmi les Grecs, dans les temps anciens, les prin-

ces et les magistrats portaient tous le sceptre.

jK }. EXCUBABUNT AU PR/ECEPTA tua. On a déjà

1. Le Seigneur dit à Aaron : Vous serez responsables
des fautes contre le sanctuaire, vous et vos fils, et la

maison de Livi votre père avec vous; et vous répondrez
aussi des péchés de votre sacerdoce, vous et vos fils avec
vous.

2. Prenez aussi avec vous vos frères de la tribu de
Lévi et toute la famille de votre père, et qu'ils vous as-

sistent et vous servent ; mais vous et vos fils, vous exer-
cerez seuls votre ministère dans le tabernacle du témoi-
gnage.

5. Les lévites seront toujours prêts à exécuter vos or-
dres pour tout ce qu'il y aura à faire dans le tabernacle,

sans qu'ils s'approchent néanmoins ni des vases du sanc-
tuaire ni de l'autel, de peur qu'ils ne meurent, et que
vous ne périssiez aussi avec eux.

4. Qu'ils soient avec vous, et qu'ils veillent à la garde
du tabernacle et à l'accomplissement de toutes ces céré-
monies. Nul étranger ne se mêlera avec vous.

5. Veillez à la garde du sanctuaire, et au ministère de
l'autel, de peur que mon indignation n'éclate contre les

enfants d'Israël.

6. Je vous ai donné les lévites, qui sont vos frères, en
les séparant du milieu des enfants d'Israël, et j'en ai fait

un don au Seigneur afin qu'ils le servent dans le minis-

tère de son tabernacle.

7. Mais pour vous, conservez votre sacerdoce, vous et

vos fils ; et que tout ce qui appartient au culte de l'au-

tel, et qui est au-dedans du voile, se fasse par le minis-
tère des prêtres. Si quelque étranger s'en approche, i

sera puni de mort.

ENTAIRE

pu remarquer en plusieurs endroits, que excubare,

se met pour prendre garde, avoir soin. L'hébreu de

cet endroit lit: Ils observeront vos observances ; ils

seront chargés de ce que vous leur aurez confié
;

ils auront sous leur garde les vases du tabernacle,

que vous leur aurez mis en main.

j^. 4. Alienigena. Ni les étrangers de naissance

ou de religion, ni ceux qui ne sont pas de la tribu

de Lévi, ni même ceux qui ne sont de cette tribu

que par les femmes (2).

f. 5. Ne oriatur indignatio. L'hébreu: Et ma
colère n'éclatera plus contre les Israélites, comme
elle a fait à l'occasion de l'entreprise de Coré et

de ses partisans.

jh 6. Donum domino. On vous les a donnés pour
vous aider, comme des serviteurs qu'on destinait

au service du Seigneur. Voyez plus haut le verset 9
du chapitre ni.

v. 7. Per sacerdotes administrabuntur. Le
texte hébreu est un peu différent (j) : Vous vous

acquitterez du ministère du don, par lequel j'ai

donné votre sacerdoce. Je vous ai reçus de la part

(i; lliad. A. Vide Servium, in AZncid. xn. (j) Maimonid. — (?) aDn:ri3 nu jns n;no may
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8. Locutusque est Dominus ad Aaron : Ecce dedi tibi

custodiam primitiarum mearum. Omnia quœ sanclificantur

a filiis Israël, tradidi tibi et liliis luis pro ollicio sacerdo-

tali légitima sempiterna.

<). Ha-c ergo accipies de his, quae sanctificantur et

oblata sunt Domino : omnis oblatio, et sacrilicium, et

quidquid pro peccato atque delicto redditur mihi, et cedit

in sancta sanctorum, tuiim erit, et filiorum tuorum.

10. In sanctuario comedes illud ; marcs tantum edent

ex eo, quia consecratum est tibi.

11. Primitias autem, quas voverint et obtulerint tilii

Israël, tibi dedi, et filiis tuis, ac filiabus tuis, jure perpe-

tuo
;
qui mundus est in domo tua, vescetur eis.

12. Oinnem medullam olei, et vini, ac frumenti, quid-

quid offerunt primitiarum Domino, tibi dedi.

8. Le Seigneur parla encore à Aaron : Je vous ai donné
la garde des prémices qui me sont offertes. Je vous ai

donné à vous et à vos (ils, pour les fonctions sacerdota-

les, tout ce qui m'est consacré par les enfants d'Israël
;

et cette loi sera observée à perpétuité.

9. Voici donc ce que vous prendrez des choses qui

auront été sanctifiées et olfertes au Seigneur. Toute obla-

tion, tout sacrifice, et tout ce qui m'est offert pour le

péché et pour l'offense, et qui devient une chose très

sainte, sera pour vous et pour vos fils.

10. Vous le mangerez dans le lieu saint ; et il n'y aura

que les mâles qui en mangeront, parce qu'il vous est

consacré.

11. Mais pour ce qui regarde les prémices que les en-

fants d'Israël m'olfriront, ou après en avoir fait vœu ou

de leur propre mouvement, je vous les ai données à vous

et à vos fils et à vos filles par un droit perpétuel ; celui

qui est pur dans votre maison en mangera.

12. Je vous ai donné tout ce qu'il y a de plus excellent

dans l'huile, dans le vin et dans le blé, tout ce qu'on

offre de prémices au Seigneur.

COMMENTAIRE

du peuple, comme un présent qu'il m'a fait, pour

me servir dans mon tabernacle, acquittez-vous donc

du ministère dont je vous ai chargés, en vous ac-

ceptant pour mes serviteurs. Ou bien : Servietis

servitutem dont quod dedi sacerdolio vestro : Vous

me servirez en récompense des grâces, des hon-

neurs, des prérogatives que j'ai attachés à votre

sacerdoce. Le texte samaritain porte : Vous me
servirez, et je vous ai donné votre sacerdoce.

f. 8. Dedi tibi custodiam primitiarum mea-

rum. Comme si Dieu voulait marquer aux prêtres

qu'ils ne sont que les gardiens, les usufruitiers, les

dispensateurs des prémices qu'on lui offre. L'hé-

breu porte : Je vous charge du soin des offrandes

qu'on élevé en ma présence (1). Sous le nom d'of-

frandes élevées, on comprend les dîmes, les prémi-

ces, les offrandes, les sacrifices, les premiers-nés,

etc. Tout cela était sous l'inspection du grand

prêtre. Il avait l'intendance sur les revenus des

prêtres et des lévites.

Pro officio sacerdotali. L'hébreu à la let-

tre (2) : Pour votre onction. Les Septante (3): Pour

votre récompense. D'autres : Pour votre nourri-

ture ; ou plutôt, je vous le donne en considération

de votre onction sacerdotale, en reconnaissance

des services de votre sacerdoce. La Vulgate a par-

faitement pris ce sens.

f. 9. H^EC ERGO ACCIPIES DE HIS QU/E sanctifi-

cantur. Le texte original renferme quelque diffi-

culté ; le voici à la lettre (4) : Voici ce qui vous sera

très saint, de ce qui se consume par le feu. Ces der-

niers mots s'expliquent diversement. Quelques au-

teurs les entendent en général des parties de la

victime pacifique, et des hosties pour le péché, qui

appartenaient aux prêtres. Mais il vaut mieux les

restreindre aux offrandes de grain, de farine, d'huile

et de vin, dont on consumait seulement une partie

par le feu, et dont le reste était aux prêtres ; ou

plutôt, aux hosties pour le péché, dont les chairs,

qui étaient données aux prêtres, sont nommées
sanctum sanctorum (5), une chose très sainte II

n'y avait que les prêtres occupés actuellement au

service du Tabernacle, qui en pussent manger ; et

cela seulement au dedans du parvis. Il n'en était

pas de même des hosties pacifiques. La chair de

ces victimes n'est point nommée sanctum sancto-

rum ; les prêtres pouvaient la manger dans leur

maison, et avec leur famille (6). Enfin les prémices

et les offrandes offertes au temple par les Israéli-

tes, n'étaient point non plus du nombre des choses

très saintes, puisque Dieu les donnait aux prêtres,

à leurs fils et à leurs filles, comme il est dit plus

bas aux versets 11 et 12.

v. 11. Primitias autem quas voverint et ob-

tulerint. L'hébreu (7) : Les offrandes élevées, et

agitées par les Israélites. Ce qui comprend les par-

ties des hosties pacifiques qu'on donnait aux prê-

tres, les prémices et les offrandes volontaires. Tout
cela pouvait être mangé par le prêtre, par sa femme,

ses fils et ses filles, et même par ses esclaves ache-

tés ; mais non par les mercenaires qui travail-

laient chez lui (8).

(1) tmci-in mowB nx -fi »nna

(2) nn«/ab

[j) E't; ye'pa;.

(4) wwi p L=>\ïipn «npa fj n»n» ni

(5) Voyez plus bas le verset 9. et Lévit. vi. \-,

(6) Voyez plus bas le verset 17. et Lévit. x. 14.

(7 ms'un '"'1 Bans nnnn
(8) Lcvit. xxii. 10. 11. et scq.



NOMBRES, XVIII. — DROITS SACERDOTAUX

ij. Universa frugum initia, quas gignit humus, et Do-

mino deportantur, cèdent in usus tuos
;
qui mundus est

in domo tua, vescetur eis.

14. Omne quod ex voto reddiderint filii Israël, tuum

erit.

15. Quidquid primum erumpit e vulva cunctse carnis,

quam offerunt Domino, sive ex hominihus, sive de peco-

rihus fuerit, tui juris erit ; ita dumtaxat, ut pro hominis

primogenito pretium accipias, et omne animail quod im-

mundum est, redimi facias,

16. Cujus redemptio erit. post unum inensem, siclis

argenti quinque, pondère sanctuarii. Siclus viginti oholos

habet.

COMMEN
jK 13. Universa frugum initia. C'est-à-dire,

les premiers fruits qu'on recueille la quatrième an-

née (1), des nouveaux arbres et des nouvelles vi-

gnes. On peut l'entendre dans un sens plus étendu,

de toutes les prémices des choses que la terre pro-

duit. C'est une récapitulation du verset précédent.

L'hébreu porte (2) ; Toutes les prémices de but ce

qui est dans leur terre.

v. 14. Omne quod ex voto reddiderint. L'hé-

breu (3) : Tout anathème. On a vu dans le Lévi-

tique (4), qu'on pouvait dévouer au Seigneur par

l'anathème , des personnes, des animaux, des

champs, ou autre chose. Toutes les choses ainsi

dévouées s'offraient au Seigneur, et étaient pour

le prêtre.

jk 15. Omne animal quod immundum est, re-

dimi faciès. Les Juifs (5) le restreignent au seul

âne, prétendant que les Israélites dans l'Egypte

ne reconnaissaient pour impur que ce seul animal
;

et que, comme la loi du rachat des premiers-nés

est une suite de la délivrance de l'Egypte, elle

doit s'entendre dans le sens que les enfants d'Is-

raël l'entendaient alors ; c'est-à-dire, du rachat de

l'âne seulement. En effet Moïse dans l'Exode (6),

ne parle que de l'âne, dans le passage où il est

parlé du rachat des premiers-nés. Mais on ne peut

pas douter qu'ils ne comprissent dans la même
loi, et sous le nom d'animaux impurs, les mulets,

les chameaux, les chevaux, et les porcs, aussi bien

que les ânes, supposé qu'ils en nourrissent. Il est

vrai que, dans les dénombrements des animaux

domestiques des Hébreux sous Moïse, nous ne

voyons que des vaches, des bœufs, des chèvres et

des brebis, qui étaient tous des animaux purs ; et

des ânes, qui étaient impurs. Maison n'en peut pas

conclure qu'ils n'eussent point aussi d'autres ani-

maux, qu'ils regardaient comme impurs. Quelques

exégètes joignent aux animaux impurs d'eux-

1 j. Toutes les prémices des biens que la terre produit,

et qui sont présentées au Seigneur, seront réservées pour
votre usage ; celui qui est pur dans votre maison en man-
gera.

14. Tout ce que les enfants d'Israël me donneront pour
s'acquitter de leurs vœux sera à vous.

15. Tout ce qui naît le premier de toute chair, soit des

hommes soit des bêtes, et qui est offert au Seigneur,

vous appartiendra, en sorte néanmoins que vous rece-

vrez le prix pour le premier-né de l'homme, et que vous
ferez racheter tout animal impur.

16. Pour le premier-né de l'homme on le rachètera un
mo's après, cinq sicles d'argent, au poids du sanctuaire.

Le sicle a vingt oboles.

TAIRE

mêmes, ceux qui l'étaient à cause de quelque dé-

faut accidentel comme s'ils naissaient aveugles ou

estropiés.

v. 16. Cujus redemptio erit post unum mensem,

siclis argenti quinque. Ceci ne doit s'entendre

que de l'homme, qu'on pouvait racheter après un

mois, au plus tôt : mais quelquefois on attendait que

la mère allât se purifier et présenter son fils au

Seigneur. C'est ainsi qu'en usa la sainte Vierge,

lorsqu'elle présenta Jésus-Christ au temple (7),

après les jours de sa purification ; c'est-à-dire,

après quarante jours. Les cinq sicles faisaient

14 fr. ii de notre monnaie. Pour ce qui est des

premiers-nés des animaux impurs, on les rachetait

huit jours après leur naissance, comme il est mar-

qué au chapitre xm, vers. 12 de l'Exode. Voici ce

qui se pratique aujourd'hui parmi les Juifs à l'égard

du rachat des premiers-nés (8). Lorsque l'enfant a

trente jours accomplis, le père mande celui des

descendants d'Aaron qu'il juge à propos. Plusieurs

personnes s'étant rendues dans la maison, le père

apporte dans une coupe ou dans un plat plusieurs

pièces d'argent et d'or. On met l'enfant entre les

mains du prêtre, qui dit, en s'adressant à la mère

de l'enfant : Ge garçon est-il à vous ? Elle répond :

Oui. Le prêtre ajoute : N'ave\-vous jamais eu

d'autre enfant mâle ou femelle, ou même d'avor-

ton, ou de fausse couche ï A quoi elle répond : Non.
Cela étant, ajoute le prêtre, cet enfant, comme pre-

mier-né, in appartient. Puis se tournant du côté du

père, il lui dit : Si vous en ave\ envie, il faut que

vous le rachelie\. Le père répond : Cet or et cet

argent vous sont présentés pour cela.— Vous voulc\

donc le racheter, réplique le sacrificateur ? Oui, je

le veux, répond le père. Hé bien, dit le prêtre tout

haut, en se tournant vers l'assemblée, cet enfant,

comme premier-né, est à moi, comme il est dit dans

les Nombres, xvm. 16. Vous rachèterez Venfant

(1) Lèvit. xix. 24. Quarto autem anno, omnis fructus

eorum sanctificabitur laudabilis Domino.

(2) taiïiNa iw** '~n ni33

(;) tain v3 —1(4) Levit. xxvh. 26.

(<,) Aben E;ra. apud Outrant, de sacrifie. I. 1. c. II.

(6) Vide Exod. xm. 15. Primogcnitum asini mutabisove :

quod si non redemeris, interlïcics.

l.uc. 11. 22. Postquam impleti sunt dies purgationis

ejus, secundum legem Moysi, tulerunt eum in Jérusalem.

(8) Léon de Modlnc, CSrèmonics des Juifs, partie 4. ch. 9.
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17. Primogenitum autcm bovis et ovis et caprae non
faciès redimi, quia sanctilicata sunt Domino ; sanguinem

tantum eorum fundes super altare, et adipes adolebis in

suavissimum odorem Domino.

18. Carnes vero in usum tuum cèdent, sicut pectuscu-

lum consecratum, et armus dexter, tua erunt.

19. Omnes primitias sanctuarii, quas oITerunt filii Israël

Domino, tibi dedi, et filiis ac filiabus tuis, jure perpetuo.

Pactum salis est sempiternum coram Domino, tibi ac

filiis tuis.

20. Dixitque Dominus ad Aaron : In terra eorum nihil

possidebitis, nec habebitis partem inter eos ; ego pars

et haereditas tua in medio filiorum Israël.

17. Mais vous ne ferez point racheter les premiers-nés
du bœuf, de la brebis et de la chèvre, parce qu'ils sont

nés et consacrés au Seigneur. Vous en répandrez
seulement le sang sur l'autel, et vous en ferez brûler la

graisse, comme une oblation d'une odeur très agréable
au Seigneur.

18. Mais leur chair sera réservée pour votre usage
;

elle sera à vous, de même que la poitrine, qui est con-
sacrée, et l'épaule droite.

19. Je vous ai donné, à vous, à vos fils et à vos filles,

par un droit perpétuel, toutes les prémices du sanc-
tuaire que les enfants d'Israél offrent au Seigneur; c'est

un pacte de sel à perpétuité devant le Seigneur, pour
vous et pour vos enfants.

20. Le Seigneur dit encore à Aaron : Vous ne posséde-
rez rien dans la terre des enfants d'Israël, et vous ne la

partagerez point avec eux. C'est moi qui suis votre part
et votre héritage au milieu des enfants d'Israël.

COMMENTAIRE

d'un mois pour la valeur de cinq sicles ; mais je me
contente de ceci en échange. En même temps il

prend ce qui lui est offert, et rend l'enfant au père

et à la mère.

f, 18. Sicut pectusculum consecratum, et

armus dexter, tua erunt. Tous les premiers-nés

qui étaient offerts au Seigneur, appartenaient aux

prêtres, sous les mêmes conditions que la poitrine

et l'épaule droite des victimes ; c'est-à-dire, que

non seulement le prêtre, mais encore sa femme et

ses enfants, qui n'avaient point contracté d'impu-

retés légales, en pouvaient manger. On les immo-

lait au Seigneur ; mais on ne brûlait sur le feu de

l'autel que les graisses : le sang était répandu au

pied de l'autel : toutes les chairs étaient aux

prêtres.

jh 19. Pactum salis. A la lettre : Un pacte de

sel (1), sacré, éternel, inviolable. Le sel est le sym-

bole de la durée, parce qu'il préserve les aliments

de corruption. Il est aussi le symbole de la sagesse

et de la discrétion. Ainsi on peut dire qu'une

alliance faite avec sagesse, et observée avec

prudence, est une alliance de sel. L'Ecriture dit

dans les Paralipomènes (2) que Dieu a donné le

royaume à David et à sa maison, par un pacte de

sel, par une promesse stable et irrévocable.

f. 20. In terra eorum nihil possidebitis. Ce
n'est pas à dire que les lévites n'aient possédé

aucune chose dans la terre de Canaan. On sait

qu'ils possédaient des villes, des pâturages, et des

jardins autour de leurs villes. Mais ils n'eurent

point de lot particulier dans le pays. Leur partage

fut pris dans celui de leurs frères. Leurs villes et

leurs champs étaient une portion de l'héritage de

la tribu, au milieu de laquelle il demeuraient. Ils

pouvaient aussi acheter quelques champs de leur

épargne, auprès des autres Israélites : mais ces

héritages retournaient à leurs premiers maîtres

dans l'année sabbatique.

Les champs et les maisons que les particuliers

avaient voués au Seigneur par ï'anathème, demeu-
raient aux prêtres en propriété. Ils pouvaient les

vendre comme des choses qui étaient à eux, en
observant ce qui est marqué dans le Lévitique (3),

pour les années sabbatiques et jubilaires. Jérémie

et saint Barnabe, qui étaient tous deux lévites, ne

laissaient pas d'avoir des fonds en propre. Jérémie

achète un champ d'Hananéel fils de son oncle (4);

et l'Ecriture remarque qu'il avait droit de rachat

sur ce champ. Nous lisons dans les Actes des

Apôtres (>), que saint Barnabe vendit son champ,

et qu'il en apporta le prix aux pieds des apôtres.

Mais, quoique Dieu n'eût point donné de par-

tage à la tribu de Lévi dans la terre Promise, il

avait néanmoins pourvu fort abondamment à sa

subsistance et à son entretien, par les dîmes, les

prémices et les autres offrandes qu'il leur aban-

donnait. Cette tribu, qui était la moins nombreuse

de tout Israël, avait seule sans travail et sans au-

cune dépense, la dixième partie du revenu de tout

le pays, sans y comprendre les prémices, ni les

parties des animaux qu'on tuait dans chaque ville,

dont on lui donnait le ventricule, l'épaule et les

mâchoires (6) ; ni enfin les prémices de la pâte
7]

qu'on pétrissait dans tous les lieux où il y avait

des lévites.

Les prêtres de la race d'Aaron étaient d'une

condition encore plus heureuse
;
puisqu'étant en

si petit nombre, ils avaient la dîme de tout ce qui

était donné aux lévites ; c'est-à-dire, la centième

(1) nbo rna
(2) 11. Par. xiii. 5. Quod dederit regnum David....

sempiternum. ipsi et filiis ejus in pactum salis.

(j) Vide Lcrit. xxvu. 14. et seq.

(4) Jerem. xxxn. 7. Eme tibi agrum meum qui est in

Annthoth, tibi enim competit ex propinquitatc ut e

(5) Act. iv. J7.

(6) Dcul. xviii. j. — (7) Sum. xv. 20.
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2i. Filiis autem Lcvi dcdi omnes décimas Israelis in

possessionem, pro ministerio quo serviunt mihi in taber-

naculo fœderis
;

22. Ut non accédant ultra filii Israël ad tabernaculum,

nec committant peccatum mortiferum.

2j. Solis filiis Levi mihi in tabernaculo servientibus, et

portantibus peccata populi. Legitimum sempiternum erit

in generationibus vestris. Nihil aliud possidebunt,

24. Decimarum oblatione contenti, quas in usus eorum
et necessaria separavi.

25. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens :

26. Prascipe levitis, atque denuntia : Cum accepcritis

a filiis Israël décimas, quas dedi vobis, primitias earum
offerte Domino, id est, decimam partem decimae,

27. Ut reputetur vobis in oblationcm primitivorum,

tam de areis, quam de torcularibus,

28. Et universis quorum accipitis primitias. offerte Do-
mino, et date Aaron sacerdoti.

21. Pour ce qui regarde les enfants de Lévi, je leur ai

donné en propre toutes les dîmes d'Israël, pour les ser-

vices qu'ils me rendent dans leur ministère au tabernacle

de l'alliance ;

22. Afin que les enfants d'Israël n'approrhent plus à

l'avenir du tabernacle, et qu'ils ne commettent point un
péché qui leur cause la mort :

2j. Ma :

s que les seuls fils de Lévi me servant dans le

tabernacle, et qu'ils portent les péchés du peuple. Cette
loi sera observée à perpétuité dans toute votre posté-
rité. Les lévites ne posséderont rien autre chose

;

24. Et ils se contenteront des oblations des dîmes que
j'ai séparées pour leur usage et pour tout ce qui leur est

nécessaire.

25. Le Seigneur parla aussi à Moïse et lui dit:

26. Ordonnez et déclarez ceci aux lévites : Lorsque vous
aurez reçu des enfants d'Israël les dîmes que ;e vous ai

données, offrez-en les prémices au Seigneur, c'est-à-dire

la dixième partie de la dîme,

27. Afin que cela vous tienne lieu de l'oblation des pré-

mices, tant des grains de la terre que du vin,

28. Et offrez au Seigneur les prémices de toutes les

choses que vous aurez reçues, et donnez-les au grand
prêtre Aaron.

COMMENTAIRE

partie du revenu de tout Israël ; et outre cela,

une infinité de revenus casuels, en offrandes de

pain, de vin, d'huile, de premiers-nés, dans les

victimes pour le péché, et dans les hosties paci-

fiques ; les laines des choses vouées, et les peaux

de tous les holocaustes, étaient à eux. Ce qui a

fait dire à Philon (1), que la loi de Moïse donne

aux prêtres tout l'éclat et tout l'honneur de la

royauté, avec toutes les commodités de la plus

heureuse condition. Tout cela engageait cette

tribu à servir le Seigneur avec beaucoup d'assi-

duité, de fidélité et de zèle, et à soutenir forte-

ment les intérêts de la religion, quand même ses

membres ne s'y seraient portés que par le motif

de leur propre intérêt.

Ego pars et h^reditas tua. Vous trouverez

dans le service que vous me rendrez, tout ce que

vous pouvez souhaiter dans le plus riche héri-

tage (2) ;
je vous tiendrai lieu de tout. Cette pro-

messe regarde principalement les prêtres de la loi

nouvelle, dont les vues doivent être plus désin-

téressées et plus pures, comme leur ministère est

plus relevé et plus saint, que celui des prêtres de

la loi ancienne.

f. 21. Filiis Levi dedi omnes décimas. Les

lévites recevaient la dîme des fruits et des grains

de la campagne, et rendaient ensuite aux prêtres

la dîme de celle qu'ils avaient reçue. Voyez les

versets 26, 27, 28.

v. 22. Nec committant peccatum mortife-

rum. Qu'ils ne fassent point cette faute, qui leur

attirerait la peine de mort. Je les punirai de mort,

s'ils manquent à cette ordonnance. L'hébreu à la

lettre (3) : Qu'ils ne prennent point un péché pour

mourir.

% 23. Portantibus peccata populi. Le texte

peut être traduit ainsi (4) : Ils porteront leur propre

péché ; ou : Ils porteront le péché du peuple. L'un

et l'autre sens est également vrai, puisque les

prêtres portent la peine de leur propre faute, s'ils

s'acquittent mal de leurs devoirs ; ils portent aussi

l'iniquité du peuple, lorsqu'ils lui donnent occasion

de violer le respect dû aux choses saintes. Les

prêtres étant chargés de l'instruction du peuple,

et de soutenir la gloire et les intérêts de Dieu, ils

sont coupables des fautes que le peuple commet
par ignorance, et du peu de respect qu'ils appor-

tent aux choses saintes. Ce dernier sens est le

plus juste et le plus autorisé.

f. 27. Ut reputetur vobis in oblationem pri-

mitivorum , TAM DE AREIS, QUAM DE TORCULA-
RIBUS. En donnant à Aaron et aux prêtres, ses

successeurs, la dîme des dîmes des Israélites, ce

sera comme si vous offriez à Dieu les prémices du
froment de vos aires, et du vin et de l'huile de vos

pressoirs. L'hébreu à la lettre : Le froment de

voire aire, et la plénitude de votre pressoir, ou de

votre cuve, où l'on garde le vin {'-,). Jonathan tra-

duit : Comme le grain de l'aire, et comme le vin

mûr de la cuve de votre pressoir. Il insinue qu'on

ne donnait les prémices du vin que lorsqu'il était

mûr et potable.

( 1 ) Philo, de prœmiis sacerdot.

(2) Vide Deitl. xvitt. 1. - Josuc. xm. 14.

(j) moh N'jn nNwb

(4) taau wvi c-
(<,) 3pi iiqe» signifie le pressoir et la cuve souterraine

où l'on conservait le vin.
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29. Omnia qurc oircrctis ex decimis, et in donaria Do-
mini separabitis, optima et electa erunt.

30. Diccsquc ad cos : Si praeclara et meliora quaeque
obtuleritis ex decimis, reputabitur vobis quasi de area et

torculari dederitis primitias
;

?i. Et comedetis cas in omnibus locis vestris, tam vos

quam familial vestrae, quia pretium est pro ministerio,

quo servitis in tabernaculo testimonii.

32. Et non peccabitis super hoc. egregia vobis et pin-

guia reservantes, ne polluatis oblationes filiorum Israël,

et moriamini.

29. Tout ce que vous offrirez des dîmes, et que vous

mettrez à part pour être offert en don au Seigneur, sera

toujours le meilleur et le plus excellent.

30. Vous leur direz encore: Si vous offrez ce qu'il y

aura dans les dîmes de plus précieux et de meilleur, il

sera considéré comme les prémices que vous auriez

données de vos grains et de rotre vin
;

3 1

.

Et vous mangerez de ces dîmes, vous et vos familles,

dans tous les lieux où vous habiterez, parce que c'est le

prix du service que vous ferez dans le tabernacle du té-

moignage.

j2. Vous prendrez donc garde à ne pas tomber dans le

péché, en réservant pour vous ce qu'il y aura de meil-

leur et de plus gras ; de peur que vous ne souilliez les

oblations des enfants d'Israël, et que vous ne soyez punis

de mort.

COMMENTAIRE

f. 32. Et non peccabitis super hoc, egregia

vobis et pinguia reservantes. Le texte hébreu

ne fait pas tout-à-fait ce sens : Et vous ne porterez

point de péché pour cela, (ou, vous ne serez point

châtiés pour cela) lorsque vous en élèverez la

graisse (1). C'est-à-dire, vous ne vous attirerez

point la punition que vous souffririez, si vous n'of-

friez pas au Seigneur ce qu'il y a de meilleur dans

ce que vous avez reçu.

Sens spirituel. On voit encore, dans ce cha-

pitre, une image sensible du ministère de l'Église

dans celui des lévites. Dieu ne veut point qu'ils

possèdent rien de la terre. C'est moi, dit-il, qui

suis votre part et votre héritage. Il les attache à

l'autel, et il donne ordre qu'ils vivent de l'autel.

Dieu a vérifié dès lors la parole que Jésus-Christ

dit dans l'Evangile : Cherchez premièrement le

royaume de Dieu, et tout le reste vous sera donné

comme par surcroît. On voit assez les consé-

quences de ce principe. Dieu a soin de la subsis-

tance de ceux qui sont à lui. Mais c'est afin que

Dieu soit leur tout, et qu'ils ne vivent que pour

lui. C'est ce qui a fait dire à saint Paul, instrui-

sant toute l'Église dans la personne de son disci-

ple Timothée : « Souffrez toutes les peines de votre

ministère comme un bon soldat de Jésus-Christ. »

Un soldat ne s'embarrasse point dans les emplois

de la vie civile.

Le même Apôtre appelle le ministre de l'Église

un- homme de Dieu. Celui qui a pris le monde
pour son partage, est appelé un homme du monde.

Celui qui a pris Dieu pour son partage, est appelé

un homme de Dieu. C'est là l'ordre et de la raison

et de la foi. Plût à Dieu que l'Église ne vît pas

avec douleur tout le contraire ; et qu'il ne fût pas

vrai que souvent il n'y a point de personnes qui

soient plus au monde, et moins à Dieu, que ceux

que leur ministère obligerait de renoncer à tous

les intérêts du monde pour n'être qu'à Dieu !

« Ceux, dit saint Ambroise (2), qui ont pris Dieu

pour leur partage, ne doivent avoir dans l'esprit

et dans le cœur que Dieu seul, et ne s'occuper

d'autre soin que de le servir. » Car ils dérobent à

leur ministère, et au culte de notre sainte religion,

tout ce qu'ils donnent à d'autres soins que ceux qui

regardent ce ministère sacré où Dieu les a enga-

gés. Cui Deus portio est, nihil débet curare nisi

Deum. Quod ad alia officia conferiur, hoc reli-

gionis cultui atque huic nostro officio decerpilur. Et

saint Jérôme (3) instruisant Népotien sur le désin-

téressement des ministres du Seigneur, lui dit,

qu'ayant de quoi vivre et se vêtir, et recevant l'un

et l'autre de l'autel, il ne doit point souhaiter, ni

rechercher dans la milice de Jésus-Christ les tré-

sors du siècle. Il déplore l'état malheureux de ces

personnes qui deviennent riches dans l'Église sous

un chef pauvre, comme est Jésus-Christ, quoi-

qu'elles ne le fussent pas dans le monde, lors-

qu'elles servaient le démon, qui est appelé le

Dieu des richesses : Possidcnl epes sub Chrislo

paupere, quas sub locuplele et fallace diabolo non

habuerant.

Ces considérations ne s'adressent plus au clergé

français. Trop riche un moment, la verge de Dieu

a ravagé son champ et il n'en est presque rien

resté, si ce n'est encore trop d'attachement aux

aises de la vie.

(1) i;cn labn m nrnnns
(2) Ambr. de fug. seccut. cap. 2. tcm. 1. p. 332.

(3} Hicron. epist. m. tom. 1. p. ij.



CHAPITRE DIX-NEUVIEME

Sacrifice de la vache rousse. Eau d'expiation, son usage.

i. Locutusque est Dominus ad Moysen et Aaron,

dicens :

2. Ista est religio victimse quam constituit Dominus.

Prœcipe filiis Israël, ut adducant ad te vaccam rufam

œtatis integraî, in qua nulla sit macula, nec portaverit

jugum;

i. Le Seigneur parla encore à Moïse et à Aaron, et

leur dit :

2. Voici la cérémonie de la victime qui a été ordonnée
par le Seigneur : Commandez aux enfants d'Israël de

vous amener une vache rousse qui soit dans la force de

son âge, et sans tache, et qui n'ait point porté le joug
;

COMMENTAIRE

f. 2. ISTA EST RELIGIO VICTIME, QUAM CONSTI-

TUIT Dominus. L'hébreu : Voici la cérémonie de

la loi que le Seigneur a ordonnée. Les Sep-

tante (i) : Voici la distinction de la loi de tout ce

que le Seigneur a ordonné. Cette expression a

donné lieu à plusieurs réflexions de saint Augus-

tin (2), qu'on aurait pu épargner, en disant que

SiacjToXrj, dans les Septante, vaut autant qu'svtoW],

un précepte, en cet endroit.

Adducant ad te vaccam rufam ^etatis inté-

grée. D'un âge parfait; c'est-à-dire, au-dessus de

trois ans, en âge de porter (3). Le texte hébreu

met que ce doit être (4) une génisse rousse, entière,

et sans défaut, ou sans tache. Ce que les uns ('-,)

entendent, comme si elle eut dû être entièrement

rousse, sans aucune tache d'autre poil. D'autres

l'expliquent d'une intégrité de toutes ses parties

et de tous ses membres : d'autres enfin, d'une

exemption de défauts, qui rendent les victimes

incapables d'être offertes en sacrifices (6) ; et en ce

sens, entière, et sans défaut, marqueraient la même
chose dans ce passage.

Ce qui distingue la victime dont il est parlé ici,

des autres victimes, c'est la couleur rousse qu'on

y recherche. Cette couleur avait sans doute sa rai-

son d'être, à cause des superstitions égyptiennes.

Les Égyptiens n'immolaient que des taureaux roux,

en haine de Typhon, fâcheuse divinité, qui était,

dit-on, de ce poil ; et pour apaiser cet esprit dan-

gereux, ils ne lui offraient que des victimes rous-

ses. Ils étaient si rigides sur cet article, dit Plu-

tarque (7), qu'ils n'auraient osé lui immoler un ani-

mal qui aurait eu un seul poil blanc ou noir. Les

mêmes peuples avaient en horreur tous les animaux

du poil de Typhon. Les ânes de cette couleur leur

étaient en exécration ; et les Cophtes en précipi-

taient un en cérémonie du haut d'un rocher (8).

Les anciens rois d'Egypte immolaient sur le tom-

beau d'Osiris des hommes roux (9) ; et Manéthon
assure même qu'ils jetaient leurs cendres au vent.

Si ces superstitions étaient en usage du temps de

Moïse, il n'est pas impossible que, pour prendre

le contrepied des Égyptiens, il ait ordonné d'im-

moler une vache rousse, pour se servir de ses cen-

dres dans la composition d'une eau propre à ex-

pier ; comme si cette couleur, bien loin de rendre

la victime plus impure et plus odieuse, la rendait

au contraire plus propre à nettoyer les souillures,

qu'une hostie d'un autre poil.

Nec portaverit jugum. Jonathan veut que cette

génisse n'ait que deux ans ; et à cet âge, elle n'était

nullement propre à porter le joug. La coutume de

presque tous les peuples, était de n'offrir en sacri-

fice que des animaux qui n'eussent point porté le

joug, ni servi au labourage. On croyait ces victi-

mes ou plus pures, plus délicates et plus dignes des

dieux. Les Égyptiens, dit Porphyre(io), ne jugeaient

pas que des animaux domptés, et déjà consacrés

au travail, fussent propres au sacrifice. Nestor,dans

Homère (11), promet à Pallasune génisse d'un an,

au large front, indomptée, qui n'a jamais été mise

sous le joug. Les Romains avaient la même coutume:

ils nommaient ces victimes : Injuges hoslias(\2). Et

Virgile les appelle Intacta... cervice juvencas (13).

Saint Jérôme (14) et quelques autres croient qu'on

immolait la vache rousse tous les ans ; et certes il

(1) A"utt] r] ScaoToXr) xoïï vojxoCÎ.

(2) Aug. quœst. H. in Num.
(}) Itasyr. persa, versiones vulgar. Ainsv.ctc.

(4) nia nï î>k -iutn nn>nn mwms

{<,) Hcbr. passim.

(6) Levil. xxii. 21. 22.

(7) Plut. de Iside et Osiride. Twv (3o<ov tou; jiupSoi;

MÔiepe'oouai, outeoç âxpt6r] Jtoiouu.evoi if,v :tapaTïjpr|aiv, o'>3te

x'âv [j/'av ë/r, ipi/a, [x&aivav r, Xeuxrjv, aOuTov rfftïaUai

.

(8) Plut. ïbid.

(9) Diodor. Sieul. I. 1. Biblict. Toiv àvOpoircwv tou; ô

u.oypo>u.ctT0uç xip TVfùvt to JiaXai'ov unô fSaatWiov ipâat

(WaÔat.

(10) AEOa|j.aa[jiva, t\>; r'fiT) xaO<oauiju.Eva toî; rovotç, etc.,

lib. iv. de abstin.

(11) Homcr. Odyss. X. III.

(12) Vide Macrob. Satura. I. 11. c. 5.

(ij) Géorgie. I. iv. - Vide Boch. de animal, saer. part. 1.

/. 11. c. JJ.

(14) Hicron. Ep. xxvn.
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5. Tradctisque eam Elea/aro saccrdoti, qui cductam
extra castra, immolabit in conspcctu omnium

;

4. Et tingens digitum in sanguine ejus, aspcrget contra

fores tabernaculi septem vicibus,

5. Comburctque eam cunctis videntibus, tam pelle et

carnibus ejus, quam sanguine et finio flammœ traduis.

6. Lignum quoque cedrinum, et hyssopum coccumque
bis tinctum sacerdos mittet in Hammam, quse vaccam
vorat.

;. Et vous la donnerez au prêtre Éléazar. qui, l'ayant

menée hors du camp, l'immolera devant tout le peuple
;

4. Et, trempant son doigt dans le sang de cette vache,

il en fora sept fois les aspersions vers la porte du taber-

nacle
;

5. Et il la brûlera a la vue de tous, en consumant par

la flamme tant la peau et la chair que le sang et les ex-

créments.

6. Le prêtre jettera aussi dans le feu qui brûle la vache,

du bois de cèdre, de l'hysopc et de l'écarlate teinte deux
fois.

COMMENTAIRE
aurait été difficile de fournir à tout Israël des cen-

dres de cette victime, pour l'expiation de leurs

souillures ordinaires, si on ne l'eût pas immolée

au moins une fois l'année. Les rabbins (1) néan-

moins nous soutiennent qu'on n'en brûla qu'une

seule depuis Moïse, jusqu'à Esdras; et que depuis

Esdras, on n'en brûla que six, ou au plus neuf,

jusqu'à la destruction du temple par les Romains.

C'est une pure invention.

fi. 3. Tradesque eam Eleazaro sacerdoti.

Quelques auteurs (2) soutiennent qu'Eléazar con-

duisait et immolait la vache hors du camp. Mais

d'autres(3)enseignent que ce prêtre conduisait sim-

plement la victime au lieu où elle devait être immo-
lée, et que là il la faisait égorger par un autre prê-

tre. C'est ainsi qu'ils expliquent le texte : Elèa\ar

la mènera hors du camp, et (un prêtrej l'immolera

en sa présence. Les Septante (4) veulent que d'au-

tres prêtres, avec Éléazar, l'aient conduite hors du

camp, qu'ils l'aient immolée et brûlée. Ces inter-

prètes traduisent par le pluriel, ce qui est au sin-

gulier, dans l'hébreu et dans la Vulgate. Il est cer-

tain par le verset 8, que c'était un autre prêtre

qu'Eléazar, qui brûlait la victime ; et la manière

dont le texte s'exprime, fait juger que c'en était

un autre aussi qui l'immolait
;
puisqu'il est dit (5),

qu';7 Vigorgait devant lui. Or, Éléazar ne pouvait

pas l'égorger devant soi-même.

Les Juifs (6) enseignent que cette cérémonie se

fit toujours dans la suite par le grand prêtre, et

qu'après que le temple de Salomon fut achevé, on

allait sur le mont des Oliviers égorger et brûler la

vache rousse. Saint Jérôme (7) marque aussi ce

dernier sentiment : ce qui fait voir l'antiquité de la

tradition des Juifs sur cet article.

La vache rousse immolée hors du camp, et son

sang répandu sur le mont des Oliviers, marquait

assez Jésus-Christ dans son agonie ; versant une

sueur de sang (8) sur la même terre qui avait été

abreuvée de celui de cette hostie ; et la fumée de

cette victime qui monte vers le ciel, du même en-

droit, peut aussi nous représenter le Sauveur mon-
tant au ciel de dessus la montagne des Oli-

viers (9).

v. 4. Tingens digitum in sanguine ejus. Ce fut

Éléazar qui fit ces aspersions, comme il est ex-

pressément marqué dans le texte original. Il les

fit du côté de l'entrée du Tabernacle, contra fores

Tabernaculi; mais de loin, et du lieu où s'était faite

l'immolation.

y. 6. Sacerdos mittet in flammam. Quelques
auteurs croient qu'il faisait simplement passer les

branches de cèdre et d'hysope au travers de la

flamme, sans les brûler : mais ce sentiment n'est

appuyé d'aucune raison tant soit peu plausible.

D'autres veulent qu'on n'ait brûlé ces branches,

qu'après s'en être servi à répandre le sang sur le

peuple par aspersion : l'Écriture n'en dit rien. On
ne brûlait ces branches de cèdre et d'hysope. et

la laine de couleur de pourpre, avec la vache rousse,

que comme des espèces d'accompagnement de ce

sacrifice extraordinaire. On voulait en quelque

sorte y réunir ensemble tout ce qui pouvait con-

tribuer à une entière purification . On croyait

ces arbres plus propres que d'autres, à purifier. On
se servait d'un bouquet fait de branches de cèdre

et d'hysope, liés par un ruban de laine, couleur

d'écarlate, pour nettoyer un lépreux (10), et une

maison infectée de lèpre (11).

Saint Paul nous apprend que Moïse en usa de

même (12), lorsqu'il purifia le peuple, en lui don-

nant la loi du Seigneur ; et nous croyons qu'on

employait les mêmes branches, dans leslustrations

qui se faisaient avec l'eau où l'on mêlait des cen-

dres de la vache rousse. Et, de même que dans les

sacrifices de louanges, et dans les holocaustes, que

l'Écriture appelle quelquefois des hosties d'une

odeur de suavité, on offrait de l'encens, du sel, du

(1) Vide Drus. hic.

(2) Ita Vulg. Testât. Hebrcci plerique.

(5) Grot. Spencer.

(4) R'^oîÇouai,... za\ aaât-O'jat... xa; xaTaxâuaouat.

(5) vzz") Hdk rnun

(6) Rabb. apud Spencer, loco citato.

(7) Hieron. Ep. xxvn.

(8) Luc. xxii. 44.

(9) Ad. 1. 10. 11. 12

(10) Les/il. xiv. 4.

(11^ Ibid. 40.

12 Hebr. ix. lo.Accipiens sanguinem vitulorum... cum
aqua, cl lana coccinea.ct hyssopo. ipsum quoque lihrum

et omnem populum aspersit.
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7. Et tune démuni, lotis vestibus et corpore suo, ingre-

dietur in castra, commaculatusque erit usque ad vesperum.

8. Sed et ille qui combusserit eam. lavabit vestimenta

sua et corpus, et immundus erit usque ad vesperum.

9. Colliget autem vir mundus cineres vaccas, et effundet

eos extra castra in loco purissimo, ut sint multitudini

filiorum Israël in custodiam, et in aquam aspersionis, quia

pro peccato vacca combusta est.

10. Cumque laverit, qui vaccœ portaverat cineres, ves-

timenta sua, immundus erit usque ad vesperum. Habebunt

hoc filii Israël, et advenas qui habitant inter eos, sanctum

jure perpétue

11. Qui tetigerit cadaver hominis, et propter hoc sep-

tem diebus fuerit immundus,

12. Aspergetur ex hac aqua die tertio et septimo, et sic

mundabitur. Si die tertio aspersus non fuerit, septimo non

poterit emundari.

Ij. Omnis qui tetigerit humanae animas morticinium, et

aspersus hac commistione non fuerit, polluet tabernaculum

Domini, et peribit ex Israël
;
quia aqua expiationis non

est aspersus, immundus erit, et manebit spurcitia ejus

super eum.

14. Ista est lex hominis qui moritur in tabernaculo.

Omnes qui ingrediuntur tentorium illius, et universa vasa

qua; ibi sunt, polluta erunt septem diebus.

7. Et enfin, après avoir lavé ses vêtements et son
corps, il reviendra au camp, et il sera impur jusqu'au
soir.

8. Celui qui aura brûlé la vache lavera aussi ses vête-
ments et son corps, et il sera impur jusqu'au soir.

9. Un homme qui sera pur recueillera les cendres de
la vache, et les mettra hors du camp en un lieu très pur,

afin qu'elles soient gardées avec soin par tous les enfants
d'Israël et qu'elles leur servent à faire une eau d'asper-
sion, parce que la vache a été brûlée pour le péché.

10. Et lorsque celui qui aura porté les cendres de la

vache aura lavé ses vêtements, il sera impur jusqu'au
soir. Cette ordonnance sera sainte et inviolable par un
droit perpétuel, pour les enfants d'Israël et pour les

étrangers qui habitent parmi eux.

11. Celui qui aura touché le corps mort d'un homme,
en demeurera impur durant sept jours.

12. Il recevra l'aspersion de cette eau le troisième et le

septième jour, et il sera ainsi purifié ; s'il ne reçoit point
cette aspersion le troisième jour, il ne pourra êLre purifié

le septième.

1 j. Quiconque, ayant touché le corps mort d'un homme,
n'aura point reçu l'aspersion de cette eau ainsi mêlée
souillera le tabernacle du Seigneur, et il périra du mi-

lieu d'Israël ; il sera impur, parce qu'il n'a point été pu-
rifié par l'eau d'expiation, et son impureté demeurera
sur lui.

14. Voici la loi pour un homme qui meurt dans sa

tente : Tous ceux qui seront entrés dans sa tente et tous

les vases qui s'y trouveront seront impurs pendant sept

jours.
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vin, des gâteaux, de l'huile, qui pouvaient contri-

buer à cette bonne odeur ; ainsi dans ce sacrifice,

qui était tout entier pour l'expiation, et pour la pu-

rification, on y faisait entrer tout ce qui paraissait

le plus propre à purifier.

fi.
10. Habebunt hoc filii Israël, et advenu.,

sanctum jure perpetuo. Grotius croit que les

étrangers qui n'étaient pas circoncis, ou les prosé-

lytes de domicile, étaient obligés de se servir de

ces eaux lustrales, lorsqu'ils s'étaient souillés dans

les funérailles.

fi.
12. Aspergetur ex hac aqua die tertio et

septimo. L'hébreu porte : // se purifiera le troi-

sième jour, et sera nettoyé le septième jour; et s il

ne se purifie pas le troisième jour, il ne sera pas

nettoyé le septième jour. Si on avait omis de se

purifier le troisième jour, on n'était pas nettoyé

le septième ; mais on recommençait de ce troisième

jour, à compter de nouveau sept jours pour sa

purification : ainsi le sixième jour ne passait que
pour le troisième ; et alors on se lavait pour la

première fois : on se lavait encore au dixième

jour, qui passait pour le septième et dernier de sa

purification.

L'Écriture ne marque pas distinctement, si l'on

distribuait de cette cendre de la vache rousse dans

toutes les villes du pays, ou si on la conservait

simplement dans le Tabernacle, ou dans Jérusalem.

Mais il paraît assez par l'usage auquel on la desti-

nait, qu'il fallait qu'il y en eût dans toutes les villes,

puisqu'il n'y avait point d'autre manière pour pu-

fier ceux qui avaient touché un mort, et qu'il

aurait été trop malaisé d'aller dans la ville Sainte

ou dans le Tabernacle, chercher de cette cendre,

sans laquelle on ne pouvait entrer ni dans les rela-

tions civiles, ni dans la participation des choses

sacrées (1). Philon marque clairement ce qu'on

vient de dire (2) : « Les autres peuples, dit-il, se

purifient par l'eau de la mer, des rivières ou des

fontaines : mais Moïse veut qu'on expie ses im-

puretés avec une eau qu'on aura mise dans un

vase sur de la cendre faite du feu sacré.

fi. 13. Polluet tabernaculum Domini. S'il

s'y présente sans être purifié, après avoir touché

un mort ou assisté à des funérailles, il manque au

respect dû au Seigneur, il profane son sanctuaire :

il sera puni de mort, ou par les juges, s'il est con-

vaincu de l'avoir fait au mépris des lois ; ou de la

part de Dieu même, si son irrévérence est cachée.

Mais s'il était tombé dans cette faute sans y pen-

ser, il était obligé simplement d'offrir l'hostie or-

donnée pour le péché d'ignorance ; c'est-à-dire,

une brebis ou une chèvre (3).

fi.
14. Omnia vasa QUjE ibi sunt, polluta

'1
I
Vide y. 1 j.

(2) Lib. de victimas offerentihus.

(?) Levit. v. j. 6. Si tetigerit quidquam de immunditia

hominis... oblitaque cognoverit postea... agat pœnitcn-
tiam pro peccato, et oiïerat de gregibus agnam sive ca-
pram.
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15. Vas, quod non habuerit opcrculum, nec ligaturam

desuper, immundum erit.

16. Si quis in agro tetigcrit cadaver occisi hominis, aut

per se mortui, sive os illius, vcl sepulcrum, immundus
erit septem diebus.

17. Tollenlque de cineribus combustionis atque pec-
cati, et mittent aquas vivas super eos in vas;

COMMEX
erunt. Tous les meubles, les habits. Vasa, signi-

fie toutes sortes de choses. On peut traduire

l'hébreu (1) par : Tous ceux qui y seront, seront

souillés. Or chacun sait que, parmi presque tous

les peuples, on croyait anciennement que la pré-

sence d'un mort souillait la maison où il était, et

les personnes qui s'y rencontraient. Porphyre (2)

dit que les prêtres et les aruspices défendaient

d'entrer dans un lieu où il y avait un mort. Les

Romains mettaient à la porte de ces maisons, une

branche de cyprès, pour empêcher qu'on y entrât

par mégarde. Virgile dit que la flotte d'Énée était

souillée par la mort de son ami (3) :

Prasterea jacet exanimum tibi corpus amici.

Heu nescis ! totamque incestat funere classem.

f. 15. Vas quod non habuerit operculum,
NEC LIGATURAM DESUPER, IMMUNDUM ERIT. C'est-

à-dire, tous les vases creux, propres à contenir des

liqueurs, ou autres choses, qui se trouvent dans la

maison d'un mort, lorsqu'il expire, seront souillés,

à moins qu'ils ne soient fermés ou bouchés. Les

termes (4) de l'original peuvent marquer un bou-

chon lié par un fil ou par un ruban, autour de

l'orifice d'un vase creux. Tibulle parlant d'une

cruche dont le bouchon est poissé et enveloppé

de filasse, se sert à peu près de la même expres-

sion qu'on voit ici : Il faut ôter les liens de cette

cruche de vin de Chios :

Nunc mihi fumosos veteris proferre falernos

Consulis. et Chio solvere vincla cado.

D'autres prétendent que l'hébreu signifie que

tout vase qui n'aura point un couvercle adhérent,

sera impur. En effet, le terme du texte se met
souvent, pour marquer les choses qui vont par

paires, et qui sont liées l'une avec l'autre. On peut

aussi l'expliquer d'un coffre qui se trouvera ou-

vert, et dont le couvercle ne lui sera pas attaché

par un lien, comme c'était autrefois la coutume :

car on ne fermait point les coffres, comme aujour-

d'hui, avec des ferrures et des clefs ; on les liait

d'une manière artificieuse, avec des liens, comme
on le voit par Homère (5), et par ses commenta-

15. Le vase qui n'aura point de couvercle ou qui ne
sera point lié par-dessus sera impur.

16. Si quelqu'un touche dans un champ le corps d'un

homme qui aura été tué ou qui sera mort de lui-môme,
ou s'il en touche un os ou le sépulcre, il sera impur pen-
dant sept jours.

17. Ils prendront des cendres de la vache brûlée pour
le péché, et ils mettront de l'eau vive par dessus ces
cendres, dans un vase :

TAIRE

teurs. Le samaritain lit : Le vase qui n'aura ni

liens, ni fils, sera impur.

V. IÔ. Si QUIS IN AGRO TETIGERIT CADAVER....

sive os illius, vel sepulcrum, etc. Les Hébreux
avaient leurs tombeaux hors des villes, de même
que la plupart des autres peuples. Ils avaient soin

de désigner le lieu de ces tombeaux, par quelque

monument qui les fît remarquer de loin, de peur

qu'on ne s'en approchât par mégarde, et qu'on n'y

contractât une souillure qui durait sept jours.

v. 17. Mittent aquas vivas super eos in vas.

C'est-à-dire, des eaux de source, de fontaine, de

ruisseau, ou de rivière, et non pas de l'eau de
citerne ou de pluie. Celui qui devait faire les asper-

sions, faisait lui-même ce mélange.

L'antiquité païenne avait de semblables lustra-

tions. On y employait pour l'ordinaire l'eau de

rivière ou de fontaine, comme la plus pure. Vir-

gile (6) :

Corpus fluviali spargere limpha.

Et ailleurs (7) :

Idem ter socios pura circumtulit unda.

Spargens rore levi, et ramo felicis olivas.

On employait plus volontiers l'eau de la mer dans

les purifications ; et lorsqu'on y manquait d'eau de

mer, on prenait de l'eau commune, où l'on mêlait

du sel, comme nous pratiquons encore aujourd'hui

dans l'eau bénite de nos églises. Théocrite (8) :

Purifie^ premièrement la maison avec la fumée du

soufre, et ensuite arrose^-la avec de l'eau où vous

aure\ mêlé du sel, selon la coutume. Ovide (9) parle

aussi d'une lustration faite avec une sorte de les-

sive faite avec les cendres d'un veau immolé, et le

sang d'un cheval :

Sanguis equi suffimen erit. vitulique favilla.

Le même poète décrivant la cérémonie de la lus-

tration, qui se faisait à la fête de Paies,déesse des

moissons, dit que la plus ancienne des vierges qui

fussent dans la cérémonie, brûlait des veaux, afin

que leurs cendres servissent à purifier les peuples :

Igne cremat vitulos, quœ natu maxima virgo

Luce Palis, populos purget ut ille cinis.

(1 ) bniO -iWN b; — (2) Porphyr. I. 2. de absiin. parag. 50.

(?) Virgil. JEneid vi. v. 149.

(4) v'-rj Vrs tes î>n -iivN mrD >b; bz

(<,) Homcr. Odyss. ix. A'kxo; vùv to; rc<5u.a, Ooro; o' EJtt

•oe'iiiov î/iXov.

(6) Virgil. /Encid. iv.

i- Idem, /Bneid. vi. v, 228.

(8) Thcccrit. Idyl. xxiv.

KaOàpio o; -jo(.JîaT: Sm^i Oîs:m

flpoiTOV, :-;::a B'aX&JOl aj^'yasyov, d>; v£vO;j^T7a'.

®a).).(o 7:6psppa:'vjtv isTEuuJvov aiXàSs; Jotop.

(9) Ovid. Fast. iv. ...



NOMBRES, XIX. — MODE DE PURIFICATION 285

18. In quibus cum homo mundus tinxerit hyssopum,
asperget exeo omne tentorium, et cunctam supellectilem,

et liomines hujuscemodi contagione pollutos;

19. Atque hoc modo mundus lustrabit immundum tertio

et septimo die; expiatusque die septimo, lavabit et se et

vestimenta sua, et immundus erit usque ad vesperum.

20. Si quis hoc ritu non fuerit expiatus, peribit anima

illius de medio ecclesias, quia sanctuarium Domini pol-

luit, et non est aqua lustrationis aspersus.

2i. Erit hoc prœceptum legitimum sempiternum. Ipse

quoque qui aspergit aquas, lavabit vestimenta sua. Omnis
qui tetigerit aquas expiationis, immundus erit usque ad

vesperum.
22. Quidquid tetigerit immundus, immundum faciet, et

anima quœ horum quippiam tetigerit, immunda erit usque

ad vesperum.

18. Et un homme pur y ayant trempé de l'hysope, en

fera les aspersions sur toute la tente, sur tous les meubles

et sur toutes les personnes qui auront été souillées par

cette sorte d'impureté
;

19. Et ainsi le pur purifiera l'impur, le troisième et le

septième jour ; et celui qui aura été ainsi purifié le

septième jour se lavera lui-même et ses vêtements, et il

sera impur jusqu'au soir.

20. Si quelqu'un n'est point purifié de cette manière, il

périra du milieu de l'assemblée, parce qu'il a souillé le

sanctuaire du Seigneur, et que l'eau d'expiation n'a point

été répandue sur lui.

21. Cette ordonnance est une loi qui se gardera à

perpétuité. Celui qui aura fait les aspersions de l'eau la-

vera aussi ses vêtements. Quiconque aura touché l'eau

d'expiation sera impur jusqu'au soir.

22. Celui qui est impur rendra impur tout ce qu'il tou-

chera ; et celui qui aura touché à quelqu'une de ces

choses sera seulement impur jusqu'au soir.

Enfin Athénée (1) parle d'une certaine eau pro-

pre à expier, dans laquelle on éteignait un tison

ardent pris sur l'autel, où l'on avait brûlé les victi-

mes. On arrosait les assistants avec cette eau, et

on lui attribuait la vertu de purifier les souillures.

Les anciens Grecs (2) mettaient à la porte d'une

maison où il y avait un mort, un grand vase d'ar-

gile, plein d'eau lustrale, prise d'une autre maison,

qui ne fût pas souillée par la présence d'un mort.

Tous ceux qui sortaient de la maison, s'en arro-

saient. Chez les Romains, ceux qui avaient assisté

à des funérailles, en s'en retournant dans leur

maison, s'arrosaient d'eau lustrale, et passaient

par-dessus la flamme : Funus proseculi, redeuntes

ignem supergrediebantur aqua aspersi ; quod pur-

galionis genus vocabant suJJUionem.

$. 19. Expiatus die septimo, lavabit se, et ves-

timenta sua. Vatable dit qu'il devait se laver dans

l'eau d'expiation : ce qu'on ne peut prouver par le

texte. Il se lavait simplement dans de l'eau pure, lui

et ses habits. Après toutes ces purifications, il ne

pouvait encore rentrer dans le camp qu'au soir.

y. 21. Ipse quoque qui aspergit aquas, lava

bit vestimenta sua. La môme eau qui purifiait

les personnes souillées, rendait impurs ceux qui

étaient purs auparavant ; ou plutôt, ces eaux

étaient d'une pureté si particulière, que les plus

purs ne pouvaient les toucher, sans quelque espèce

d'irrévérence, qui ne s'expiait que par une sépara-

tion du commerce des autres hommes et de l'usage

des choses saintes, durant jusqu'au soir. C'est un

usage qui se voit dans toute la loi, que les mêmes
victimes, qui étaient chargées du crime du peuple,

imprimaient une souillure légale aux personnes qui

étaient employées pour les offrir, en même temps
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qu'elles effaçaient les impuretés de celles pour qui

on les offrait ; à peu près de même que l'eau dont

on se lave les mains, se charge de l'impureté dont

nous nous nettoyons, et la communique à ce

qu'elle touche après.

v. 22. Quidquid tetigerit immundus, immun-
dum faciet. Ceci ne peut pas s'entendre de toutes

sortes de souillures. Il y en avait de certaines, qui

ne souillaient point ceux avec qui on avait com-
merce, ni les choses qu'on touchait. Elles éloi-

gnaient simplement de la participation aux choses

sacrées. La souillure contractée par l'attouche-

ment des eaux d'expiation elles-mêmes, ne se

communiquait point et ne durait que jusqu'au

soir (3). Ce passage ne doit donc s'entendre que
de ceux qui avaient contracté quelque impureté

par l'attouchement d'un mort. Ils faisaient passer

cette impureté aux personnes et aux choses qu'ils

touchaient ; et celles-ci la répandaient encore à l'in-

fini, sur les choses dont elles s'approchaient : mais

il n'y avait que l'impureté de celui qui avait touché

le mortimmédiatement, ou qui s'était trouvé dans

sa maison, qui durât sept jours. Les autres souil-

lures qui venaient de celles-là par communication,

ne duraient que jusqu'au soir.

Sens spirituel. On a déjà vu en passant, que
le sacrifice de la vache rousse était une fitiure de
la Passion de Jésus-Christ ; mais il faut ramener
sous un seul point de vue ce que saint Augus-
tin (4) et Théodoret (5) nous y font distinguer.

Cette i>achc rousse marque la chair du Sauveur,
qui est tirée d'une substance terrestre. Cette hos-

tie csl exemple Je taches et d'imperfections ; pour
marquer la sainteté et l'innocence infinie de Jésus-

(1) Athenœus, l. ix. c. (8,

(2) Aristophan. ïlipo&ov t'fctpaxov Jtpo ï7\iftùpa.;.Euripid.

Alcest. IIjA'ov r.2.p<j)<lzv où/ ôpcô r.ri'çoûov, u; vop/Tstai yè

X»pvi6' Irc't çOuôiv 7:âXatç.

{)) Bonfrer. hic : contra rero Cornet, à Lapide.

(4) Aihj. queest. ;j. in Nuin.

(5) Tkeodoret. quasi. JJ. in Nmn,
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Christ. Son sexe marque l'infirmité de la chair

dont il s'est revêtu. La couleur rousse figure sa

Passion. Cette victime ne doit point avoir été mise

sous le joug ; pour marquer la liberté avec laquelle

Jésus-Christ a souffert les humiliations et la

mort, et le pouvoir qu'il avait de quitter et de

reprendre la vie, quand il le voudrait (i). C'est

Éléazar, et non pas Aaron, qui immole cette vache,

c'est Pilate et non Caïphe qui fait immoler le Sau-

veur : symbole de l'abrogation du sacerdoce dans

la famille d'Aaron, pour faire place à un sacer-

doce nouveau et plus excellent. La vache rousse

est conduite hors de la ville, et elle est entière-

ment consumée par le feu : Jésus-Christ meurt

hors de Jérusalem ; et comme il n'y avait rien que
de pur dans sa personne adorable, il l'offre toute

entière à son Père. La vache consumée par le

feu, désigne la Résurrection et l'Ascension du Sau-

veur ; et les cendres de cette victime, qui com-
muniquent une pureté légale à ceux qui en sont

arrosés, sont une figure du sacrement de la Péni-

tence, que Jésus-Christ à laissé à son Eglise, pour

l'expiation des fautes que les fidèles commettent
après leur baptême.

(i) Joan. x. 18. Potestatem habeo ponendi eam (animam), et potestatem habeo iterum suraendi eam.



CHAPITRE VINGTIEME

Mort de Marie , sœur de Moïse. Eaux de contradiction. Moïse repris de sa défiance. Les

Iduinéens refusent te passage aux Israélites. Mort d'Aaron. Eléa^ar lui succède.

I. Veneruntque filii Israël, et omnis multitudo in deser-

tum Sin, mense primo ; et mansit populus in Cades. Mor-
tuaque est ibi Maria, et sepulta in eodem loco.

i. Au premier mois, toute la multitude des enfants d'Is-

raël vint au désert de Sin; et le peuple demeura à Cadès.
Marie mourut là, et fut ensevelie au même lieu.

j^. i. Venerunt in desertum Sin. Ce désert est

différent d'un autre désert de même nom, dont il

est parlé dans l'Exode, xvi, i, où l'on compte le

huitième campement des Israélites après la sortie

de l'Egypte, avant que d'arriver à Sinaï. La manière

diverse dont ces deux lieux sont décrits dans l'ori-

ginal (i) et la disposition des lieux et des événe-

ments, les distinguent assez. Moïse ne nous ap-

prend presque rien de tout ce qui s'est passé

depuis la sortie de l'Egypte, et depuis le murmure
du peuple à Cadès-Barné, qui arriva la seconde

année du voyage des Israélites, jusqu'au commen-
cement de la quarantième année du même voyage.

Mansit populus in Cades. Les Juifs croient

que leurs ancêtres y passèrent vingt-neuf ans,

après lesquels ils livrèrent la bataille contre les

Cananéens et les Amalécites (2). De là il furent

condamnés à passer encore aux environs du même
lieu dix autres années, ce qui fait en tout trente-

neuf ans (5). Mais nous ne croyons pas que le

peuple ait passé à Cadès-Barné pour la première

fois, plus d'un an.

Mortuaque est ibi M aria. On croit qu'elle était

âgée de cent trente ans, car elle était l'aînée d'Aaron

et de Moïse. Elle devait avoir au moins dix ans

plus que Moïse, puisqu'on la voit agir et parler

comme une fille déjà raisonnable, lorsque Moïse
son frère fut exposé sur le Nil. Saint Grégoire de

Nysse (4) et saint Ambroise (5) ont cru qu'elle

avait conservé une virginité perpétuelle : aussi est-

elle regardée comme une figure de la sainte Vierge,

dont elle a porté le nom. La Providence voulut lui

donner une part considérable dans l'œuvre de la

délivrance des Israélites, en procurant par son

moyen au petit Moïse l'avantage d'être élevé par

sa propre mère, avec l'agrément de la princesse qui
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l'avait tiré de l'eau. Ce qui marquait d'une manière

figurée, la part que Marie, mère de Jésus-Christ,

devait avoir au salut du genre humain, en donnant

la naissance et la nourriture au Sauveur du monde,
et en le mettant à couvert, par la fuite, des persé-

cutions d'Hérode, dont le pharaon était la figure.

Le murmure de Marie contre Moïse, est sans

doute l'endroit de sa vie qui lui fait moins d'hon-

neur ; mais c'est celui qui nous ouvre un plus beau

sens, pour considérer Marie comme la figure de
la Synagogue (6), qui, jalouse des prérogatives de la

gentilité appelée à la foi, et devenue l'épouse du

vrai Moïse , du Législateur du peuple choisi

,

demande si Dieu n'a parlé qu'à lui seul, et si l'on

doit abandonner la loi ancienne, pour ne suivre

que la nouvelle ? Marie, chargée de lèpre et mise

hors du camp, représente l'état présent des Juifs,

frappés de Dieu de la manière la plus honteuse et

la plus humiliante, sans temple, sans sacrifices,

sans roi, sans pays. Marie meurt avant d'entrer

dans la terre si longtemps attendue, si souvent

promise ; comme la Synagogue expire, sans parve-

nir à la patrie céleste, qui devait être son héritage

et le lieu de son repos.

On peut juger de la haute considération où était

Marie parmi le peuple de Dieu, par la manière

dont l'Ecriture en parle en plus d'un endroit. Elle

nous la représente à la tète de toutes les femmes
d'Israël, après le passage de la mer Rouge; elle

les anime à chanter les louanges du Seigneur (7).

Marie ne nous dit-elle pas elle-même (8), que le

Seigneur lui avait donné le don de prophétie : Le
Seigneur n'a-t-il parlé que par Moïse ) Ne nous

a-t-il pas parlé aussi ï Enfin le Saint-Esprit a voulu

nous marquer sa mort : honneur qu'il n'a fait qu'à

très peu de personnes de son sexe. Plusieurs (9)

(1) Exod. xvi. 1. pc Num. xxi. i. ps

(2) Num. xiv. 45.

(}) Gencbrard. Chronic. 1. ad an. mundi 2670.

(4) Nyssen. I. de virginilatc, c. 19.

(5) Ambr. lib. de virginibus.

(6) Vide Ambros. Ep. LXin. nov. edil.

(7) Exod. xv. 20.

(8) Num. xii. 2. Num per solum Moyscn locutus est

Dominus? Nonne et nobis similitcr est locutus?

(9) Vide Hieron. in Zach. XI. 8. et alios passim.
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2. Cumque indigeret aqua populus, convcncrunt advcr-
sum Moysen et Aaron

;

j. Et versi in seditionem, dixerunt : Utinam periisse-

mus inter fratres nostros coram Domino !

4. Cur eduxistis ecclesiam Domini in solitudinem, ut et

nos et nostra jumenta moriamur ?

5. Quare nos fecistis ascendere de /Egypto, et adduxis-
tis in locuni istum pessimum, qui seri non potest, qui nec
ficum gignit, nec vineas, nec malogranata, insuper et

aquam non habet ad bibendum >

6. Ingressusque Moyses et Aaron, dimissa multitudine,

tabernaculum fœderis, corruerunt proni in terram, cla-

maveruntque ad Dominum, atque dixerunt : Domine
Deus, audi clamorem hujus populi, et aperi eis thesaurum
tuum fontem aquas vivas, ut satiati, cesset murmuratio
eorum. Et apparuit gloria Domini super eos.

7. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens :

8. Toile virgam, et congrega populum, tu et Aaron
frater tuus ; et loquimini ad petram coram eis, et illa dabit

aquas. Cumque eduxeris aquam de petra, bibet omnis
multitudo, et jumenta ejus.

9. Tulit igitur Moyses virgam, quae erat in conspectu
Domini, sicut praeceperat ei,

10. Congregata multitudine ante petram, dixitque eis :

Audite, rebelles et increduli. Num de petra hac vobis

aquam poterimus ejicere ?

COMM
commentateurs ont entendu de Marie, de Moïse
et d'Aaron, ce qui est dit dans Zacharie (1) : J'ai

fait mourir trois Pasteurs en un mois, et mon eccur

s'est resserré à leur égard, parce que leur âme m'a

été infidèle : ce qui met en quelque sorte Marie en

parallèle avec Moïse et Aaron, dans le gouverne-

ment du peuple. Eusèbe dit (2) qu'on montrait

encore de son temps le tombeau de Marie à Cadès
auprès de la ville de Pétra. Théodoret (3) regarde

Marie sœur de Moïse, comme la gouvernante et

la législatrice des femmes Israélites, de même que

Moïse était le législateur et le conducteur des

hommes.

y. 3. Utinam periissemus inter fratres nos-

tros. Parmi nos frères, que Dieu frappa aux

Sépulcres de Concupiscence (4); ou parmi ceux

qu'il fit mourir dans la sédition de Coré (<;).

f, 6. Ingressusque est. L'hébreu semble dire

qu'il s'y retira, craignant la fureur des séditieux.

Venit ad porlam Tabernaculi, a fade mulliludinis :

Il se retira devant la multitude, dans le Tabernacle.

Corruerunt.... murmuratio eorum. Tout ce

passage ne se lit ni dans l'hébreu, ni dans le chal-

déen, ni dans les Septante, ni dans les versions

faites sur ces textes ; quoiqu'on le lise dans la plu-

part des manuscrits et danstoutesles Bibles latines.

2. Et comme le peuple manquait d'eau , ils s'assemblè-

rent contre Moïse et Aaron,

j. Et, ayant excité une sédition, ils leur dirent : Plût à

Dieu que nous eussions péri avec nos frères devant le

Seigneur !

4. Pourquoi avez-vous fait venir le peuple du Seigneur
dans cette solitude, afin que nous mourions, nous et nos
bêtes ?

$. Pourquoi nous avez-vous fait sortir de l'Egypte, et

nous avez-vous amenés en ce lieu malheureux, où Ton ne

peut semer, où ni les figuiers ni les vignes ni les grena-
diers ne peuvent venir, et où l'on ne trouve pas même
d'eau pour boire ?

6. Moïse et Aaron, ayant quitté le peuple, entrèrent

dans le tabernacle de l'alliance, et, s'étant jetés le visage

contre terre, ils crièrent au Seigneur, et lui dirent : Sei-

gneur Dieu, écoutez le cri de ce peuple, et ouvrez-leur
votre trésor : donnez-leur une fontaine d'eau vive, afin

qu'étant désaltérés, ils cessent de murmurer. Alors la

gloire du Seigneur parut au-dessus d'eux.

7. Et le Seigneur parla à Moïse, et lui dit :

8. Prenez votre verge et assemblez le peuple, vous et

votre frère Aaron
;
parlez à la pierre devant eux, et elle

vous donnera des eaux ; et lorsque vous aurez fait sortir

l'eau de la pierre , tout le peuple boira, lui et toutes ses

bêtes.

9. Moïse prit donc la verge qui était devant le Sei-

gneur, selon qu'il le lui avait ordonné
;

10. Et ayant assemblé le peuple devant la pierre, il leur

dit : Ecoutez , rebelles et incrédules : Pourrons-nous
vous faire sortir de l'eau de cette pierre ?

ENTAIRE

y. 8. Tollé virgam, et congrega populum. Un
certain nombre de commentateurs (6) ont prétendu

que cette verge était celle d'Aaron, qui fleurit, et

qui fut conservée dans le Tabernacle. On fonde

cette opinion sur ce qui est dit au verset suivant :

Moïse prit la verge qui était devant le Seigneur.

Mais d'autres (7) soutiennent, ce semble, avec plus

de raison, que cette verge est la verge miraculeuse

dont Dieu s'était servi si souvent, pour faire des

prodiges par le ministère de Moïse. Le législateur

ne la portait pas toujours ; il la laissait dans le

Tabernacle, comme une chose sacrée. Nous ne

lisons point que Dieu ait employé la verge d'Aaron

pour opérer ses miracles. Les Septante portent

ici : Prcne\ votre bâton; et au verset 1 1 de ce cha-

pitre, il est expressément marqué dans l'hébreu.

qu'il éleva la main, et qu'il frappa le rocher avec

sa verge.

Cumque eduxeris, etc. Les Septante : Et vous,

Moïse et Aaron, \xrere\ de l'eau du rocher. L'action

fut commune à Moïse et à Aaron, comme il parait

par les versets 10 et 12 ; mais Moïse était l'agent

principal, après Dieu.

V. 10. NUM DEPETRAHAC VOBIS AQUAM POTERIMUS

ejicere ? Si la suite de cette histoire ne faisait voir

que Moïse et Aaron manquèrent de foi et de con-

(1) Zach. xi. 8.

\i) Euseb. in tocis.

{}) Théodoret. in Midi. vi. 4.

(4) Num. xi. — (0 Num. xvi. ;i. 52.

(<> Lyran. Cornet. Grot. Mah. Jun. Piscat.

(7) Abulens. Menoch. Bonfrer. Jansen. Barrad. e'c.
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11. Cumque clevasset Moyses manum, percutiens virga

bis silicem, egressœ sunt aqua; largissimas, ita ut populus

biberet, et jumenta.

12. Dixitque Dominus ad Moyscn et Aaron : Quia non

credidistis mihi, ut sanctificaretis me coram filiis Israël,

non introducetis hos populos in terram quam dabo eis.

ij. Hœc est aqua contradictionis, ubi jurgati sunt filii

Israël contra Dominum, et sanctificatus est in eis.

11. Moïse leva ensuite la rr.ain, et, ayant frappé deux
fois la pierre avec sa verge, il en sortit une grande abon-
dance d'eau, en sorte que le peuple eut à boire, et ses

bêtes aussi.

1 2. En même temps le Seigneur dit à Moïse et à Aaron :

Parce que vous ne m'avez pas cru, et que vous ne

m'avez pas sanctifié devant les enfants d'Israël, vous ne

ferez point entrer ces peuples dans la terre que je leur

donnerai.

ij. C'est là l'Eau de Contradiction où les enfants

d'Israël murmurèrent contre le Seigneur, et où il fit pa-

raître sa sainteté au milieu d'eux.

COMMENTAIRE

fiance en Dieu dans cette occasion, et si Dieu

lui-même ne leur en faisait des reproches, il serait

malaisé de découvrir ici dans leurs paroles ces

mauvaises dispositions ; et rien ne serait plus facile

que de leur donner un bon sens, et les expliquer

d'une manière favorable. En effet, à n'en juger que

par les apparences, qu'y a-t-il de condamnable

dans ce que dit Moïse à ce peuple si souvent

murmurateur, incrédule et rebelle ? Pourrons-nous

vous tirer de l'eau de ce rocher} Méritez-vous que

Dieu vous accorde cette grâce ? et vos murmures

n 'arrêteront-ils pas ici les effets de la bonté et de

la puissance du Seigneur ?

Mais les pères (1) et les interprètes trouvent

dans ce discours ambigu et flottant de Moïse, des

preuves de son trouble et de son doute. Il parle

comme s'il craignait que la promesse de Dieu ne

fût pas suivie de l'effet : il veut en quelque sorte

prévenir l'esprit du peuple ; il insinue que si cela

leur arrivait, il n'y aurait que leur incrédulité

qui en dût être cause. Ainsi il frappe le rocher,

incertain du succès, et avec une foi chancelante;

non pas qu'il doutât du pouvoir absolu de Dieu :

mais il doutait si , dans cette circonstance du

murmure des Israélites, Dieu voudrait leur don-

ner des marques de sa bonté et de sa puissance.

L'esprit du législateur, aigri et troublé par la vue

de l'ingratitude du peuple, tomba dans le doute et

dans la défiance, dit le Psalmiste (2). Il frappe

deux fois le rocher, comme s'il eût cru qu'il ne

suffisait pas de l'avoir touché une seule fois ; ou

plutôt. Dieu, irrité de sa défiance, diffère d'accor-

der le miracle promis; il ne permet pas que l'effet

suive aussitôt: il leur avait dit de parler simplement

à la pierre, et qu'à l'instant elle produirait de l'eau

en abondance. Ils ne parlent pas à cette pierre;

Moïse la frappe, et la frappe deux fois. Il s'ex-

prime lorsqu'il s'agit de faire sortir de l'eau du

rocher, comme si c'était son propre ouvrage, et

non pas celui de Dieu. Pourrons-nous, dit-il, vous

tirer de l'eau de celle pierre ? comme si Dieu ne s'en

fût pas mêlé. Enfin, au lieu de glorifier le Seigneur,

et de porter le peuple à retourner à lui, on voit

Moïse et Aaron, aigrir de nouveau cette populace

par leurs discours : Ecoute^ rebelles,, etc.

Une des choses qui déplut davantage à Dieu

dans cette rencontre, c'est qu'ils ne le glorifièrent

pas. L'Écriture le leur reproche en plus d'un en-

droit. Vous niïave\ offensé dans le désert, dit-il

plus bas, chap. xxxvn. 14. et vous ne m'avc\ pas

sanctifié devant le peuple. Et ailleurs (j) : Vous

ave\ commis la prévarication contre moi aux Eaux
de contradiction, et vous ne m'ave\ pas sanctifié au

milieu des enfants d'Israël. Le Psalmiste et le

prophète Zacharie semblent faire consister leur

faute dans le doute qu'ils firent paraître : Et dis-

linxit labiis suis, dit David. Il chancela dans ses

paroles ; il ne parla pas comme un homme qui ne

doute point; il hésita. Et Zacharie (4): Anima
eorum variavit in me : Leur âme fut flottante,

douteuse, incertaine. Théodoret (<;) dit que Moïse,

affligé de la mort de Marie sa sœur, et troublé

par la manière insolente dont le peuple avait parlé,

donna quelque prise à la colère et à la tristesse, et

ne s'acquitta pas comme il avait coutume du

commandement du Seigneur.

Ut sanctificaretis me. Pour me rendre l'hon-

neur qui m'est dû
;
pour m'attirer les respects du

peuple. Vous lui avez donné une trop basse idée

de mon pouvoir par votre défiance ; vous avez en

quelque sorte déshonoré ma puissance, par une

conduite si peu assurée.

f. 13. A.QUM contradictionis. L'hébreu (6):

Les eaux de Meribàh, de querelle, de contestation,

de murmure de la part du peuple contre Moïse et

contre Dieu.

Sanctificatus est in eis. Il y fit éclater son

pouvoir ; il y donna des marques de sa puissance

infinie, et de sa clémence envers le peuple. Ou,
en le rapportant à Moïse et Aaron : Il fut sancti-

fié dans leurs personnes ; Dieu fit connaître dans

la punition qu'il exerça contre eux, de quelle ma-

(1) Aug. quœst. 19. in Num. cl serm. xvn. cl Thcodorct.

quœsl. ;fi.

(2) Psal. cv. j2. jj. Irritaverunt cum ad aquas contra-
dictionis, et vexatus est Moyses proptercos, quiaexacer-

S. B. — T. II.

baverunt spiritum ejus, et distinxit in labiis suis. Vide

Chr/sost. in hune Psal. cl Aug. in eumd, P.v.7/.

(j) Deuf. xxmi. ci. — 141 Zach. xi. fi.

(>) Tlicodoret. in Psal. <:v. 72. — (6) nano >a

10
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14. Misit interea nuniios Moyses de Cadcs ad regem
Edom, qui dicerent : llœc mandat frater tuus Israël :

Nosti omnem laborem qui apprchcndil n os
;

15. Quomodo descenderint patres nostri in /Egyptum,

et habitaverimus ibi multo tempore, afflixerintque nos

>Egyptii, et patres nostros
;

10. Et quomodo clamaverimus ad Dominum, et exau-

dierit nos, miseritque angelum, qui eduxerit nos de

/Egypto. Ecce in urbe Cadcs, quas est in extremis finibus

tuis, positi,

17. Obsecramus ut nobis transire liceat per terram

tuam. Non ibimus per agros, nec per vineas, non bibe-

mus aquas de puteis tuis, sed gradiemur via publica, nec

ad dexteram nec ad sinistram déclinantes, donec tran-

seamus terminos tuos.

18. Cui respondit Edom
quin armatus occurram tibi.

Non transibis per me, alio-

14. Cependant Moïse envoya de Cadès des ambassa-
deurs au roi d'Edoai pour lui dire : Voici ce que votre
frère Israël vous mande : Vous savez tous les travaux

que nous avons soufferts ;

_
i> De quelle manière nos pères étant descendus en

Egypte, nous y avons habité longtemps, et les Égyptiens
nous y ont affligés, nous et nos pères ;

16. Et comment enfin, ayant crié v ers le Seigneur, il nous
a exaucés et a envoyé son ange, qui nous a fait sortir de
l'Egypte. Nous sommes maintenant en la ville de Cadès,
qui est à L'extrémité de votre royaume

;

17. Nous vous conjurons de nous permettre de passer
par votre pays. Nous n'irons point au travers des champs
et dans les vignes, et nous ne boirons point des eaux de
vos puits ; mais nous marcherons par le chemin public,

sans nous détourner ni à droite ni à gauche, jusqu'à ce

que nous soyons passés hors de vos terres.

18. Ce prince ifEdom leur répondit : Vous ne passerez

point sur mes terres, autrement j'irai en armes au-devant

de vous.

COMMENTAIRE

nièfe il veut être servi, et quelle confiance il veut

qu'on ait en lui. Le samaritain ajoute ici ce qui

suit : Alors Moïse dit : Seigneur, vous ave\ com-

mencé à faire voir à votre serviteur votre grandeur,

et la force de votre main : car qui est le Dieu au

ciel ou sur la terre, qui ait fait les choses que vous

ave\ faites avec tant de pouvoir! Je vous prie que

je puisse entrer dans cette bonne terre au-delà du

Jourdain, dans cette bonne montagne du Liban.

Mais le Seigneur dit à Moïse : C'est asse^ ; ne m'en

parle^ pas davantage : monle^ sur le sommet de

cette colline, et jele\ les yeux au couchant et au

septentrion, au midi et à l'orient; et considère^ ce

pays : car vous n'y enlrere\ point. Donne\ vos

ordres à Josué fils de Nun, et encourage^-le ; car il

introduira le peuple dans ce pays, et il lui partagera

celte terre. Le Seigneur dit de plus à Moïse : Vous

passe^ sur les frontières de vos frères les fils

d'Esaû, qui habitent le pays de Séir ; ils vous crain-

dront : mais prene\ garde de les attaquer ; car je ne

vous donnerai rien de leur pays en héritage, pas

même un pied de terre ; parce que j'ai donné à Ésaii

le mont de Séir. Vous achèterez d'eux du pain et

de l'eau pour votre argent. Ces paroles sont prises

du Deutéronome, chapitre 11 , vers. 1 et suivants,

et du chapitre m, vers. 24 et suivants.

p. 14. Misit interea NUNTios.Ce fut par l'ordre

de Dieu, comme il paraît par le Deutéronome,
chap. 1

1 , verset 4. Ils étaient alors à Cadès, auprès

du mont Hor, sur les frontières de l'Idumée(i).

y. 16. Miserit angelum suum. On l'entend or-

dinairement de l'ange du Seigneur, qui accompa-

gna les Israélites depuis leur sortie de l'Egypte,

qui apparut à Moïse dans le buisson ardent, et

qui fit les miracles qui sont rapportés dans ces

livres. On croit que c'était l'archange saint Mi-
chel. Quelques auteurs (2) veulent que Moïse se

désigne ici lui-même par le nom d'ange,ou d'envoyé

de Dieu, pour délivrer son peuple. Le terme hébreu

Mâlàk (3), signifie un ange, un envoyé, une per-

sonne suscitée de Dieu. L'Écriture donne ce nom
à un homme de Dieu (4), et aux prophètes (5). Le
prophète Aggée (6) prend cette qualité d'ange du

Seigneur; et Malachie (7) dit que le prêtre est l'ange

du Seigneur des armées. Mais il vaut mieux l'expli-

quer ici littéralement d'un ange du Seigneur. Moïse
ne parlerait pas de lui-même en ces termes au roi

d'Idumée.

y. 18. Cui respondit Edom : Non transibis

per me. Nous lisons dans le Deutéronome (8 une

chose qui paraît contraire à ce qui est raconté ici.

Moïse y dit au roi d'Hésébon, que les Iduméens

du mont Séir ont livré passage, et ont vendu

des aliments aux Israélites ; et ici il semble dire

le contraire. Mais, pour concilier ces deux en-

droits , il faut considérer que les Iduméens

avaient tout à la fois plusieurs princes diffé-

rents, et en divers endroits, comme on l'a fait

voir sur la Genèse (9). Les Iduméens du mont
Hor, dont les Israélites n'étaient pas alors éloi-

gnés, leur refusèrent le passage : mais ceux du

mont Séir le leur avaient accordé auparavant.

On doit se souvenir que les fils d'Edom habitèrent

d'abord les monts de Séir : mais ils se répandirent

ensuite dans le pays des Horrhéens. Les Israélites

furent plusieurs années dans l'Arabie Pétrée. aux

environs du pays de Séir, et en commerce avec les

Iduméens qui l'habitaient. Nous avons tourné long-

(1) Vide Jud. xi. 16. 17.

(2) Grot. Rabb. Sal. et Maimon.

(?) -|Nbo

(4) Jtidic. II. I.

(5) 11. Par. xxxvi. 16.

(6) Agg. 1. IJ. Dixit Aggœus nuntius Domini, de nuntiis

Domini.

(7) Malach. 11. 7. Legem requirent ex ore ejus (sacer-

dotis); quia angélus Domini exercituum est.

(8) Dent. 11. 29. — (9) Gcnes. xiv. 6.
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19. Dixeruntque filii Israël : Per tritam gradiemur

viam ; et si bibcrimus aquas tuas nos et pecora nostra,

dabimus quod justum est; nulla erit in pretio difficultas
;

tantum velociter transeamus.

20. At ille respondit : Non transibis. Statimque egres-

sus est obvius, cum infini ta multitudine, et manu forti
;

ai. Nec voluit acquiescere deprecanti, ut concederet

transitum per fines suos
;
quam ob rem divertit ab eo

Israël.

22. Cumque castra movissent de Cades, venerunt in

montem Hor, qui est in finibus terras Edom
;

2;. Ubi locutus est Dominus ad Moysen :

24. Pergat, inquit, Aaron ad populos suos ; non enim
intrabit terram quam dedi filiis Israël, eo quod incredu-

dulus fuerit ori meo, ad Aquas contradictionis.

25. Toile Aaron et filium ejus cum eo, et duces eos in

montem Hor
;

?.6. Cumque nudaveris patrem veste sua, indues ea

Eleazarum filium ejus ; Aaron colligetur, et morietur ibi.

19. Les enfants d'Israël lui répondirent : Nous mar-
cherons par le chemin ordinaire ; et si nous buvons de
vos eaux, nous et nos troupeaux, nous paierons ce qui

sera juste ; il n'y aura point de difficulté pour le prix.

Souffrez seulement que nous passions sans nous arrêter.

20. Mais il répondit : Vous ne passerez point. Et aus-

sitôt il marcha au-devant d'eux avec une multitude infi-

nie qui faisait une puissante armée
;

31. Et, quelques prières qu'on lui fit, il ne voulut ni

les écouter ni accorder le passage par son pays ; c'est

pourquoi Israël se détourna de ses terres.

22. Et, ayant décampé de Cadès, ils vinrent à la mon-
tagne de Hor, qui est sur les confins du pays d'Édom.

2;. Le Seigneur parla en ce lieu à Moïse,

24. Et lui dit : Qu'Aaron aille se joindre à son peuple;
car il n'entrera point dans la terre que j'ai donnée aux
enfants d'Israël, parce qu'il a été incrédule aux paroles

de ma bouche aux Eaux de contradiction.

25. Prenez donc Aaron et son fils Éléazar avec lui, et

menez-les sur la montagne de Hor;
26. Et ayant dépouillé le père de sa robe, vous en re-

vêtirez Eléazar son fils ; et Aaron sera réuni à ses pères,

et mourra en ce lieu.

COMMENTAIRE

temps autour du pays de Séir, dit Moïse dans le

Deutéronome ( 1) : Circuivimus montem Seir longo

lempore. Enfin on peut dire que les Iduméens re-

fusèrent le passage aux Hébreux, mais qu'ils n'em-

pêchèrent pas qu'ils n'achetassent des aliments

dans leur pays.

f. 19. Tantum velociter transeamus. L'hé-

breu à la lettre (2) : Seulement pas un mot; je

passerai à pied. Ou : Seulement pas autre chose;

je passerai à pied. Je ne vous demande autre

chose que le simple passage dans vos terres. Ou
bien : Nous n'aurons pas un mot ensemble, pas la

moindre difficulté; je passerai vite. Louis de Dieu

traduit : Profeclo non est verbum; pedibus meis

transite. Ce n'est point une parole en l'air ou une

vaine promesse : je ne ferai que passer en voya-

geur; je ne paraîtrai point en armes dans votre

pays
;
je passerai sans rien exiger, sans rien pren-

dre, je paierai tout ce que je recevrai en passant.

Le chaldéen : On ne fera pas le moindre tort; on

ne demande que le passage. Les Septante (?) : La
chose que nous demandons n'est rien; elle ne vaut

pas la peine d'en parler ; nous passerons le long

de la montagne; nous coulerons vite dans vos

terres.

f, 22. Venerunt in montem Hor. Ils reculè-

rent vers le midi, pour faire le tour du pays des

Iduméens, qui habitaient vers l'extrémité de la

mer Morte, et dont le pays s'étendait jusqu'au

delà de Pétra, capitale de l'Arabie Pétrée. Nous
avons déjà vu par Eusèbe, que Cadès était assez

près de cette ville. Le chaldéen, Onkélos et le

syriaque mettent positivement que les Israélites

décampèrent de Rekem, qui est la môme ville que
Pétra, pour aller au mont Hor. Cadès devait

donc être dans le territoire de cette ville, et le

mont Hor lui-même y était enfermé, si l'on

en croit Josèphe (4), ce qui est encore confirmé

par Eusèbe (5), attestant qu'on montrait près de

la montagne de Hor, le rocher d'où Moïse avait

tiré de l'eau. On doit donc considérer le mont
Hor, non comme une simple et unique montagne,

mais comme une chaîne de plusieurs montagnes,

comme le Liban, l'Antiliban, le Taurus et tant

d'autres, qui sont composées d'un très grand nom-
bre de coteaux. C'est probablement ce mont de

Hor, qui donnait le nom aux Horrhéens, dont

on a parlé dans la Genèse. La campagne qui était

auprès de cette montagne et où les Israélites

campèrent, s'appelait Mozera ou Mozeroth (6).

jK 24. Eo quod incredulus fuerit. L'hébreu(7)

et le chaldéen : Parce que vous ave\ irrité ma
bouche; ou : Parce que vous vous êtes révolté

contre mes paroles, vous n'avez point écouté ma
voix, vous avez contredit à ce que je vous avais

ordonné. Les Septante (8): Vous m'ave\ aigri aux
Eaux de contradiction.

v. 26. Cumque nudaveris patrem veste sua,

indues ea Eleazarum. Aaron monte sur la mon-
tagne, revêtu de ses habits pontificaux, et avant de

mourir, il les remet à son fils Éléazar. Il lui donne
ainsi l'investiture de sa dignité. Comme Éléazar

avait déjà reçu autrefois l'onction sacerdotale de

la main de Moïse, on ne réitère point ici sur lui

(1) Deut. 11. 29.

(2) n-Dvs >b;-o-Di ;>n p
(j) A'XXx ~ô -pi,-;;.a oùSàv loti. Ilapà ta ô'po; reapsXeu-

oci.uîOa.

(4) Joseph. Anliq. I. iv. c. 4.

($) In locis, ad voeem or. — (6) Deut. x. 6.

(7) >s ns anno i^n V/

(ti) IIa
1

ow;'jvoc:s pi ilt\ Toi Ciia^o; ttj; ocvctXoy:'a;
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27. Fccit Moyscs ut prœceperat Dominus ; et aseen-

derunt in montera Hor cor,un omni multitudinc ;

28. Cumquc Aaron spoliasset vestibus suis, induit eis

Eleazarum lilium ejus.

29. Illo mortuo in montis supercilio, descendit cum
Elea aro.

?o. Omnis autem multitude) videns occubuisse Aaron,

flcvit super eo triginta diebus per cunctas familias suas.

27. Moïse fit ce que le Seigneur lui avait commandé.
Ils montèrent sur la montagne de Hor devant tout le

peuple
;

28. Et, après qu il eut dépouillé Aaron de ses vêtements,
il en revêtit Éléa^ar son fils.

29. Aaron étant mort sur le haut de la montagne,
Moïse descendit avec Éléazar.

jo. Et tout le peuple voyant qu'Aaron était mort, le

pleura dans toutes ses familles pendant trente jours.

cette cérémonie (1). Peut-être néanmoins qu'on

la suppléa à son retour dans le camp, avant qu'il

commençât l'exercice public de sa charge (2).

Aaron, ayant vu son fils revêtu des habits sacrés,

mourut tranquillement entre les bras de Moïse,

comme il y a tout sujet de le croire. Eléazar qui,

selon les lois ordinaires, n'aurait pu assister aux

funérailles de son propre père (3), sans contracter

une impureté légale, fut apparemment dispensé

dans cette occasion, de cette formalité, et il lui

rendit les derniers devoirs avec Moïse.

Le Saint-Esprit nous a laissé un éloge magni-

fique d'Aaron dans l'Écriture (4) : J'ai fait avec

Lévi, avec Aaron, avec la race des prêtres, une

alliance de vie et de paix ; je lui ai donné pour moi

une crainte respectueuse ; il m'a respecté et il trem-

blait de frayeur devant ma face. La loi de la vérité

a été dans sa bouche et l'iniquité ne s'est point trouvée

sur ses lèvres. Il a marché avec moi dans la paix et

dans l'équité, et il a détourné plusieurs personnes de

l'injustice. Car les lèvres des prêtres sont les dépo-

sitaires de la science, et c'est de sa bouche que l'on

recherchera la connaissance de la loi, parce qu'il est

l'ange du Seigneur des armées. L'auteur de l'Ec-

clésiastique en parle d'une manière qui n'est pas

moins honorable ('-,). Le Seigneur a élevé Aaron,

frère de Moïse, il a fait avec lui une alliance éter-

nelle, il lui a donné le sacerdoce de son peuple, et il

l'a comblé de bonheur et de gloire. Il l'a ceint d'une

ceinture d'honneur, il l'a revêtu d'une robe de gloire

et l'a couronné d'un diadème précieux. Il lui a donné

la robe traînante, les culottes et l'éphod, et a mis au

bas de sa robe un grand nombre de sonnettes d'or.

Il lui a donné un vêtement tissu d'or, d'hyacinthe et

de pourpre, par un homme sage, avec l'urim cl

thummim
,
qui découvraient la vérité. On ne vit

jamais de vêtement si majestueux ni si magnifique.

Sens spirituel. Voyez le verset 1, au sujet de

Marie. — A propos de la mort d'Aaron , les

pères (6) remarquent, que ni Moïse, qui repré-

sentait la loi, ni Marie, qui représentait les pro-

phètes, ni Aaron, qui était revêtu du sacerdoce

COMMENTAIRE

de la bi ancienne, ne purent introduire le peuple

de Dieu dans la terre Promise. Ce privilège était

réservé à Josué. figure de Jésus-Christ et de son

Eglise. Aaron a rassemblé dans sa personne des

caractères qui le rendent tout à la fois la figure de
la Synagogue et de l'Église, du sacerdoce légal et

du sacerdoce de Jésus-Christ, mais sous divers

points de vue. 11 représente l'Église du Sauveur,

en qualité d'interprète, de prophète et de bouche
de Moïse. Ce législateur demande à Dieu qu'il

envoie celui qu'il doit envoyer, et il s'excuse sur

la pesanteur de sa langue et sur sa difficulté à

s'énoncer ; Dieu lui donne Aaron pour lui servir

d'orateur. Dans tout cela , Moïse représente la

loi et Aaron l'Évangile. La loi ne s'exprime

qu'avec peine ; Moïse ne parle qu'obscurément :

ses lois sont couvertes de voiles et de ténèbres :

l'Évangile dissipe ces ténèbres; Jésus -Christ

explique ce que Moïse a d'embarrassé et de

confus. C'est encore pour nous marquer le même
mystère qu'Aaron seul entre dans le sanctuaire,

où Moïse n'avait pas droit d'entrer ; et il y
entre avec le sang des victimes, pour l'expiation

de tout Israël, comme Jésus-Christ est entré dans

le ciel par la vertu de son propre sang, pour nous

procurer la rémission de nos fautes.

Mais toutes ces prérogatives d'Aaron, qui le

font regarder comme l'image du Sauveur du

monde, n'empêchent pas que, sous un autre point

de vue, il ne nous désigne aussi la loi, la syna-

gogue et l'ancien sacerdoce avec tous leurs dé-

fauts. Aaron fait des chutes qu'on a de la peine à

concevoir. 11 consent à l'adoration du veau d'or;

il a la faiblesse de murmurer contre Moïse ; sa

foi est chancelante aux Eaux de contradiction : il

est condamné à mourir dans le désert, sans avoir

la consolation d'introduire le peuple dans la terre

Promise; il se dépouille même, avant que de

mourir, des ornements de sa dignité, pour en

revêtir son fils. Tout cela ne nous représente-t-il

pas les imperfections de la loi, ses faiblesses, la

réprobation de la Synagogue et l'abrogation de

son sacerdoce ?

(1) Cornet, a Lapide. —
(?) Levit. xxi. 11.

(4) Malach. 11. 4. <,. 6. 7.

2) Jansen. (<,) Eccli. xlv. -.... 27.

(6) Vide Hieron. Epist.

mans. xxxm. et alios.

ad Fabiol. de xlii. mansien.



CHAPITRE VINGT-UNIEME

Victoire des Israélites sur les Cananéens. Nouveaux murmures. Serpent d'airain.

Guerre contre Séhon et contre O?.o

1. Quod cum audisset chananœus rex Arad, qui habi-

tabat ad meridicm, venisse scilicet Israël per explora-

torum viam, pugnavit contra illum, et victor existens,

duxit ex eo prasdam.

2. At Israël voto se Domino obligans ait : Si tradide-

ris populum istuni in manu mea, delebo urbes ejus.

;. Exaudivitque Dominus preces Israël, et tradidit Cha-

rraneeum, quem ille interfecit subversis urbibus ejus ; et

vocavit nomen loci il li us Horma, id est, Anathema.

i. Le roi d'Arad, prince cananéen, qui habitait vers le

midi, ayant appris qu'Israël était venu par le chemin des
espions, combattit contre Israël, et, l'ayant vaincu, il em-
porta les dépouilles.

2. Mais Israël s'engagea par un vœu au Seigneur, en
disant : Si vous livrez ce peuple entre mes mains, je rui-

nerai ses villes.

j. Le Seigneur exauça les prières d'Israël, et lui livra

les Cananéens, qu'il fit passer au fil de l'épée, ayant dé-
truit leurs villes, et il appela ce lieu Horma, c'est-à-dire

Anathème.

COMMENTAIRE

p. i. Chananveus rex Arad. On ne sait pas le

nom de ce roi cananéen de la ville d'Arad. Cette

ville était une des plus méridionales du pays de

Canaan, et située assez près de Cadès, selon Eu-

sèbe, à vingt milles d'Hébron, et à quatre milles

de Malathis. Les descendants d'Hobab possé-

dèrent cette ville d'Arad, après l'entrée des Israé-

lites dans le pays de Canaan. Elle était dans la

tribu de Juda.

Venisse scilicet Israël per exploratorum

viam. C'est-à-dire, qu'ils voulaient faire une ir-

ruption dans son pays, sans lui déclarer la guerre;

secrètement, sourdement, comme des espions ; ou

qu'ils voulaient y entrer par le chemin qu'avaient

tenu autrefois les espions, qui y avaient été en-

voyés par ivloïse (i); ou enfin qu'ils y venaient,

en suivant leurs propres espions, qui précédaient

dit-on, toujours l'armée, et qui avaient soin de

marquer les chemins. D'autres traduisent avec

les Septante : Qu'ils venaient par le chemin d'Atha-

rim (2). Ce terme signifie des espions, ou il se

prend pour un nom de lieu. Quelques auteurs le

rapportent au roi d'Arad. Ce prince apprit par la

voie des espions, qu'Israël voulait entrer dans son

pays. Nous aimons mieux dire que les Israélites

s'étant avancés de Cadès, par le chemin d'Atharim,

vers Arad, le roi de cette ville les attaqua, et les

vainquit.

Victor existens, tulit ex eo pr^dam. L'hé-

breu (3) et les versions portent : Il en prit des cap-

tifs. Il fit des prisonniers, et par conséquent des

captifs ; car, par l'ancien droit de la guerre, les pri-

sonniers perdaient leur liberté, et devenaient es-

claves du vainqueur : on pouvoit même les mettre

à mort :

Vendere cum possis captivum, occidere noli (4).

f. 2. Delebo urbes ejus. L'hébreu à la

lettre (<,) : Je soumettrai ses villes à Vanathème ; je

les détruirai entièrement. On peut voir quelles

étaient les lois des villes vouées à l'anathème,

dans le chap. xxvn du Lévitique, et au chap. xiH

du Deutéronome. Les Israélites, en exécution de
ce vœu, attaquèrent le roi d'Arad, le défirent,

mirent à mort tout ce qu'ils rencontrèrent, brû-

lèrent les lieux qu'ils purent prendre : mais leur

vœu ne fut entièrement accompli, qu'après l'entrée

de Josué dans le pays de Canaan, et après la mort

de Moïse. Alors ils prirent le roi d'Arad, et rui-

nèrent sa capitale, qui fut ensuite rebâtie par les

descendants de Hobab, beau-frère de Moïse.

Voilà ce qu'on peut dire pour concilier ce pas-

sage avec ce qu'on lit dans Josué (6), du roi Hered
ou d'Arad, qui est nommé parmi ceux dont Josué

et les Israélites avaient conquis le pays. Quelques

auteurs croient (7) que la guerre des Israélites

contre le roi d'Arad, est rapportée ici hors de son

lieu, et qu'elle n'arriva qu'après le passage du Jour-

dain. Les Israélites firent le vœu dont nous parle

Moïse, au lieu nommé Horma, Anathème ; sans

doute après que le roi d'Arad eut cessé de les

poursuivre. Nous pensons que Horma est le nom
d'une ville nommée Herma dans Josué (8), et qui se

voit encore plus haut au chap. xiv, 45. Son ancien

nom était Sepkaad. Judic. 1, 17.

Tout ce chapitre, jusqu'au verset 2
1 , est extraor-

dinairement embarrassé. On a toutes les peines du

(1) Num. xiii. j. et seq.

(2) tannun "|"n "wni?» un >3 0"tt tjXOev l'apàr\X ôSôv

A Oocpelu.

(j) >3U? 12DO SOI

t
Hornt. Vide Grol. de jure belli et pacis, lib. m. cap. 7.

(5) snn> m >nD-mn

(6) Josue xii. 14.

(7) Vide Bonfr. hic.

(8) Jestic, xii. 14. Rex Hcrma unus, rex Hered unus.

Hcbr. Rex Chormas unus. rex Harad unus.
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4. Profccti sunt autem et de monte Ilor, pcr viam

quaa ducit ad marc Rubrum, ut circumirent terram Edoni.

Et tœderc cœpit populum itincris ac laboris,

5. Locutusque contra Deum et Moysen, ait : Cur
eduxisti nos de /Egypto, ut moreremur in solitudine.-

Deest panis, non sunt aquœ ; anima nostra jam nauseat

super cibo isto levissimo.

6. Quamobrem misit Dominus in populum ignitos ser-

pentes, ad quorum plagas et mortes plurimorum,

7. Venerunt ad Moysen, atque dixerunt : Peccavimus,
quia locuti sumus contra Dominum et te ; ora ut tollat a

nobis serpentes. Oravitque Moyses pro populo,

8. Et locutus est Dominus ad eum : Fac serpentem
aeneum, et pone eum pro signo

;
qui percussus aspexerit

eum, vivet.

COMMEN
monde à concilier ce que nous y lisons, avec ce

qu'on lit ailleurs dans Moïse.

f. 4. Per viam qvje ducit ad mare Rubrum,
ut circumirent terram Edom. Ils comptaient

passer au travers du pays d'Edom, pour entrer

dans la terre de Canaan : mais le roi d'Idumée

leur ayant refusé le passage dans ses terres, ainsi

qu'on l'a vu plus haut (1), ils furent obligés de

tourner autour de son pays, de reprendre d'abord

le chemin qui conduit vers la mer Rouge, qu'ils

quittèrent bientôt, pour regagner les frontières de

Moab. Ils allèrent du mont Hor à Salmona, et de

là à Phunon (2), où nous croyons qu'arriva le mur-

mure marqué ici au chapitre v, et les morsures de

serpents, dont on parlera plus loin.

f. 5. Anima nostra jam nauseat super cibo

isto levissimo. Quelques auteurs croient qu'ils veu-

lent marquer par mépris la petite apparence de la

manne ou sa légèreté : C'est une viande qui ne

sustente point, qui est d'une trop facile digestion.

La plupart traduisent (3) : Super cibo isto vilissimo,

cette vile nourriture. Les Septante (4) : Ce pain

vide, sans solidité, sans force.

f. 6. Ignitos serpentes. L'hébreu à la lettre (<,):

Des serpents séraphim, ou, des serpents brûlants.

Car le terme séraphim, signifie, ce qui brûle : de

là vient qu'on a donné le nom de séraphins, à un

des neuf chœurs des anges, à cause de leur ardeur

toute de feu. Les Septante ont simplement traduit

l'hébreu par (6) des serpents qui donnent la mort.

y. 8. Fac serpentem .eneum, et pone eum pro

signo. On peut traduire le texte par (7) : Faites un

Saraph, cl mclie\-le sur un étendard; mettez-le

sur la hampe d'une pique ou d'un étendard. La

4. Ensuite ils partirent de la montagne de Hor, par le

chemin qui mène à la mer Rouge pour aller autour du
pays d'Edom. Et le peuple commençant à s'ennuyer du
chemin et du travail,

5. l'aria contre Dieu et contre Moïse, et dit: Pour-
quoi nous avez-vous fait sortir de l'Egypte afin que nous
mourussions dans ce désert - Le pain nous manque, nous
n'avons point d'eau ; le cœur nous soulève maintenant à

la vue de cette chélive nourriture.

6. C'est pourquoi le Seigneur envoya contre le peuple

des serpents dont la morsure brûlait comme le feu.

Plusieurs en ayant été ou blessés ou tués,

7. Ils vinrent à Mo/se et lui dirent : Nous avons péché,

parce que nous avons parlé contre le Seigneur et contre

vous
;
priez-le qu'il nous délivre de ces serpents. Moïse

pria donc pour le peuple,

8. Et le Seigneur lui dit : Faites un serpent d'airain,

et mettez-le pour servir de signe
;

quiconque étant

blessé des serpents le regardera, sera guéri.

Vulgate met ici, que le serpent était d'airain : ce

ce qui est pris du verset 9. Les enfants d'Israël

conservèrent ce serpent, et le portèrent dans la

terre Promise. Nous lisons que jusqu'au temps du
roi Ezéchias (8), ils lui offraient de l'encens: mais

ce prince pieux le fit mettre en pièces, pour empê-
cher cette superstition.

Quelques auteurs se servent de l'exemple de ce

serpent, pour prouver l'antiquité et la vertu des

figures magiques et constellées, des talismans,

pour guérir les maladies, et pour préserver des

morsures de certains animaux, surtout des ser-

pents. Superstition ! Le seul pouvoir réel est celui

que les psylles exercent de nos jours encore.

Cette influence n'a pu être scientifiquement expli-

quée jusqu'à présent.

Le Fils de Dieu nous a avertis dans l'Evangile,

que ce serpent élevé par Moïse, était une figure

de son élévation sur la croix (9) : De même que

Moïse a élevé le serpent dans le désert, ainsi il faut

que le Fils de l'homme soit élevé.Samt Justin, dans

son Apologie, assure que Moïse fit une croix, sur

laquelle il éleva ce serpent, et qu'il le dressa dans

le tabernacle. En effet il n'y a point d'endroit plus

propre, où l'on ait pu dresser ce signal, que devant

le sanctuaire. Et quand ce saint parle d'une croix,

on ne doit pas l'entendre d'une croix de la manière

que nous l'entendons, d'une potence à deux bras

croisés. Les auteurs grecs et latins mettent sou-

vent le nom de croix, pour marquer une simple

fourche, ou même un simple bois dressé. Les pè-

res ont remarqué dans les qualités de ce serpent,

une figure toute mystique de Jésus-Christ, élevé

sur la croix. De même que le serpent d'airain, dit

(1) Num. xx. 18.— (2) Num. xxxm. 57. 41. 42.

(?) SpSpn anb^ nxp iswsj

(4) E'v T(;) àpTO) StaxÉvtO TOUT!;)

(î) enon e»VR3ri

(6) 0"tf>£i; toÙ; (Javatoùviaç.

(7) c:
L
v ins CJhDi «pw ib rr»y

(8) iv.Rcg. xvin. 4. Confregit serpentem œneum, quem
fecerat Moyses; siquidem usque ad illud tempus filii Is-

raël adolebant ci incensum.

(9) Joan. m. 14.
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9. Fecit ergo Moyses serpentem aeneum, et posuit

eum pro signo
;
qucm cum percussi aspicerent, sanaban-

tur.

10. Profectique filii Israël castrametati sunt in Oboth
;

11. Unde egressi fixere tentoria in Jeabarim, in solitu-

dine qur: respicit Moab contra orientalem plagam.

12. Et inde moventes, vcnerunt ad torrentem Zared,

0. Moïse fit donc un serpent d'airain, et il le mit pour

servir de signe ; et ceux qui, ayant été blessés, le regar-

daient, étaient guéris.

10. Les enfants d'Israël, étant partis de ce lieu, cam-
pèrent ;\ Oboth,

11. D'où étant sortis, ils dressèrent leurs tentes à

Jeabarim, dans le désert qui regarde Moab vers l'orient.

12. Ayant décampé de ce lieu, ils vinrent au torrent de

Zared,

COMMENTAIRE

saint Ambroise (1), détruisait la vertu du venin

dans ceux qui étaient mordus ; ainsi le Sauveur sur

la croix, détruit toute la vertu du démon, cet an-

cien serpent : et comme le serpent ayant trompé

la première femme, répandit le venin de la corrup-

tion et de la mort dans tous les hommes ; ainsi Jé-

sus-Christ, représenté par le serpent d'airain, rend

la vie à tous ceux qui le regardent, et qui mettent

dans lui toute leur confiance (2). Le serpent d'ai-

rain était sans venin, comme Jésus-Christ était

sans péché (3). Le Sauveur avait pris la chair

d'Adam, sans en prendre la corruption, comme
le serpent d'airain avait la figure d'un animal

venimeux et cruel, sans en avoir la malignité et la

cruauté.

f. 9. Pone eum pro signo. Tertullien dit dans

plus d'un endroit, que le serpent fut exposé sur

un bois en forme d'un pendu, pendeniis effigie.

f. 10. Profecti, castrametati sunt in Oboth.
Moïse ne marque point ici Salmona, ni Phunon,

qui sont deux stations dont il parle ailleurs (4), en-

tre la montagne de Hor et Oboth. Ce dernier lieu

est connu des anciens. Etienne (5) le place dans le

pays des Nabathéens. C'est là qu'était adoré le

Dieu Obodas, un ancien roi du pays qu'on avait

divinisé. Tertullien (6) le joint à Dusarés, autre roi

de ce pays. Pline (7) parle aussi de la ville d'Ébode
dans l'Arabie, qu'il attribue aux Helmodéens.

f. 11. Fixere tentoria in Je-Abarim. Les in-

terprètes expliquent Jé-Abarim : les uns par les

gués des passages, ou des passants ; les autres, par

les défilés d'Abarim, ou les monceaux d'Abarim.

La première traduction est fondée sur ce que Jé-

Abarim était près du torrent de Zared (8). Ainsi on

peut naturellement l'entendre du gué de ce tor-

rent, par où les Israélites le passèrent. L'autre

opinion, qui l'explique des défilés ou des monceaux
des montagnes d'Abarim, souffre une difficulté :

c'est qu'entre la station de Jé-Abarim, et les monts

dont on vient de parler, Moïse (9) met les campe-

ments du torrent de Zared, de Matthana, de Na-
haliel, de Bamoth-Arnon, de Dibongad et d'Hel-

mondeblathaïm : ce qui éloigne trop Jé-Abarim des

montagnes d'Abarim. A moins qu'on ne donne à

ces montagnes une fort grande étendue dans toute

la partie orientale du pays de Moab : et c'est

peut-être ce qu'on peut dire de plus juste ; car

Eusèbe et saint Jérôme (10) mettent la station (11)

de Gaï, ou 'aï, qui est la même que Jée, près de

la ville de Pétra en Arabie, et Moïse nous dit

qu'elle est à l'orient du pays de Moab : In solilu-

dine quœ respicit Moab contra orientalem plagam.

Dom Calmet pense que Jée est la même ville de

Gaï, ou 'aï, dont parle J érémie ( 1 2), et qu'il semble

placer dans le pays de Moab : Ulula, Hesebon,

quoniam vastata est Haï.

Le samaritain ajoute en cet endroit : Dieu dit à

Moïse : Ne combatte^ point contre les Moabites ;

car j'ai donné aux fils de Lot le pays d'Ar pour leur

héritage, et je ne vous donnerai rien de leur pays.

Ce qui es£ tiré du Deutéronome, chap. 11, verset 9.

f. 12. Venerunt ad torrentem Zared. Ce tor-

rent prend sa source dans les montagnes qui sont

à l'orient du pays de Moab, et il va d'orient en

occident, se décharger dans la mer Morte. Les Is-

raélites passèrent ce torrent trente-huit ans après

le murmure de Cadès-Barné, comme Moïse le re-

marque auDeutéronome (1 3).Ce fut alors qu'étant

prêts d'entrer dans le pays de Moab, Dieu dit à

Moïse de ne point attaquer ni les Ammonites ni

les Moabites ; comme le samaritain le rapporte en

cet endroit. Les Septante traduisent ce passage

par: Ils campèrent dans la vallée de Zared. En effet

le mot hébreu 'iro na'hal, signifie une vallée et un

torrent. Mais ce qui nous détermine à le prendre

dans le sens d'un torrent, c'est qu'au Deutéro-

nome, il est parlé du passage du Zared en plus d'un

endroit (14). ;

(1) Ambros. de Apolog. David. I. 1. c. j.

(2) Tertull. lib. contra Jud. c. 10. et contra Marcion. tib. ni.

c. 18.

(j) Thcodoret , queest. j8. in Exod. et Aug. de peccator.

mer dis. I. 1. c. J2.

Num. xxxiii. 41. 42.

($) Steph. 0'6rJ8« -/wpt'ov NotÇaTocûov.

(6) Tertull. ad Nation. I. 11. c. 8.

(7) Plin. I. vi. c. 28.

(8) J. 12.

(9) Num. xxxiii. 45. 46. et hic f. 12.

(mi Euseb.et Hieron. in lotis. EVciè!{ Ïtiv3v IVa 7:0X1;,

-r
t
Ylétptf JtapeuEtjjivr,.

(11) tansyn "J Les Septante : Ta'.' s'v to> rce'pav.

(12) Jercm. xlix. j.

(ij) Deut. [11. 14. — (14) Deul. 11. 1 î. 14.
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IJ. Qucm relinqucntes castrametati sunt contra Arnon,

qu.-c est in deserto, et prominet in finibus Amorrhœi. Siqui-

dem Arnon terminus est Moab, dividens Moabitas et

Amorrhœos.

14. Unde dicitur in libro bcllorum Domini : Sicut fecit

in mari Rubro, sic faciet in torrentibus Arnon.

ij. Qu'ils laissèrent ; et ils campèrent vis-à-vis le ter-

rent d'Arnon, qui est dans le désert de Cademoth et qui

touche à la frontière des Amorrhéens : car l'Arnon est à

l'extrémité de Moab et sépare les Moabites des Amor-
rhéens.

14. C'est pourquoi il est écrit dans le livre des guerres
du Seigneur : Il fera dans les torrents d'Arnon ce qu'il a
fait dans la mer Rouge.

COMMENTAIRE
Castrametati sunt contra Arnon. Le tor-

rent, ou le fleuve d'Arnon, comme le nomme Jo-

sèphe(i), après l'Écriture (2), et comme il est ap-

pelé ici au verset 14, prend sa source dans les mon-

tagnes qui sont à l'orient du pays des Moabites :

il coule de l'orient au couchant ; et, après avoir

séparé les anciens pays des Moabites et des Am-
monites, il tombe dans la mer Morte, assez près de

l'embouchure du Jourdain. Les Israélites étaient

arrivés du torrent de Zared à la solitude de Cade-

moth (3). Avant que de passer l'Arnon, Moïse en-

voya demander à Séhon le passage sur ses terres.

Séhon ayant refusé ce qu'on lui demandait, Dieu

ordonne à son peuple de passer l'Arnon (4). Voilà

comment on peut concilier le Deutéronome avec

cet endroit. L'hébreu porte ici : Les Israélites cam-

pèrent au delà de l'Arnon^). Ce qui est vrai par rap-

port à Moïse, qui n'écrivit ceci qu'après le passage

de ce torrent. Quelques auteurs traduisent : En
deçà de l'Arnon : mais ils reviennent au même sens

dans l'explication.

f. 14-15. Unde dicitur in libro bellorum Do-
mini.Ce livre des guerres du Seigneur est inconnu.

Saint Augustin (6) croit que c'était un livre de ces

peuples, dans lequel ils avaient écrit l'histoire de

leur nation ; et en particulier, la guerre dont il

s'agit ici, qui leur avait paru assez considérable,

pour être nommée la guerre du Seigneur. Il ajoute

que Moïse, en citant un livre de ce genre, ne lui

donnait pas plus d'autorité que saint Paul en don-

nait à un poète grec, dont il empruntait un pas-

sage. D'autres (7) ont cru que ce livre était celui

des Nombres, celui de Josué ou celui des Juges.

Cajétan s'imagine que Moïse veut marquer les

psaumes 135 et 136. Mais les Juifs (8) ne recon-

naissent ici aucun livre particulier : ils traduisent

l'hébreu sépher, par narration ou récit : D'où vient

qu'il est dit dans le récit des guerres du Seigneur.

Tostat prétend que le livre des guerres du Seigneur,

et le livre des Justes, cité dans Josué (9) et dans

les livres des Rois (10), sont les mômes. Pour nous,

nous pensons, avec Cornélius a Lapide, que ce dé-

tail a été ajouté après coup, lorsqu'eut lieu la révi-

sion des livres mosaïques, sous Josias.

11 ne serait peut-être pas téméraire de dire que

les guerres du Seigneur,sont celles que les Israéli-

tes firent sous Moïse, sous Josué et sous les Juges,

jusqu'au règne de David. Saul disait à David (il):

Prœliare bella Domini : Eailcs les guerres du Sei-

gneur. Et lorsqu'il est ordonné que les guerriers de

Ruben et de Gad passeront le Jourdain pour ac-

compagner leurs frères dans la conquête du pays

de Canaan, il est dit qu'ils marcheront armés,

qu'ils iront à la guerre en présence du Seigneur 12:
Armati ad bellum coram Domino. Ce sont ces guer-

res sans doute qui étaient écrites dans le livre des

guerres du Seigneur. C'était apparemment des mé-
moires publics de ce qui arrivait de plus considé-

rable dans la nation, de même que les annales des

rois de Juda et d'Israël, qui sont si souvent cités

dans les livres des Rois. Il n'y a que les versets

14 et 15 de ce chapitre qui soient tirés du livre des

guerres du Seigneur. Ces sortes de livres pouvaient

être écrits par des particuliers non inspirés,

mais ayant caractère et autorité pour cela ; ou ils

étaient écrits par desauteurs inspirés pourd'autres

choses, mais qui pouvaient écrire celles-ci par

leur esprit particulier, comme le remarque saint

Augustin (13) en parlant de certains livres cités

dans l'Ecriture, quoiqu'ils ne soient pas reçus dans

le canon des livres Saints.

Enfin quel que soit ce livre des guerres du Sei-

gneur, il est incontestable, qu'au moins à l'égard

du passage rapporté en cet endroit, il est d'une

certitude et d'une autorité divine, quand même il

aurait été mis dans les livres de Moïse après sa

mort. Voici l'explication de ce passage.

Sicut fecit in mari Rubro, sic faciet in tor-

rentibus Arnon. Quelques commentateurs tra-

duisent au futur, comme si c'était une prophétie ;

d'autres traduisent par le passé : Comme le Sei-

gneur a fait dans la mer Rouge, en divisant ses

(1) Joseph. Antiq. t. iv. c. 4.

(2) n. Reg. xxiv. 5. - iv. Reg. x. ??.

(?) Deut. 11. 26.

(4) Ibid., f. 24.

(5) paix ia»3 Les Septante E't; xô 7upav A pvûv.

(6) Aug. quœst. 42. in Num.

(7) Rabbini.

(8) Hcbrœi in Lyr. Olcasl. Vat. Grot. — (9) Josue x. 1
;

(10) 11. Reg. 1. 18.

(u) 1. Reg. xviii. 17.

(12) Num. xxxii. 29. ?2.

(1?) Aug. de Cii'it. Dei, I. xvm. c. ?8. E.xistimo etiam

ipsos quibus eaquœ in auctoritate esse deberent. sanctus

utique Spiritus revelabat; alii, sicut homines, historica

diligentia, alia, sicut prophetas. inspiratione divina scri-

bere potuisse.
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15. Scopuli torrentium inclinati sunt, ut requiescerent

in Ar, et recumberent in finibus Moabitarum.

16. Ex eo loco apparuit puteus, super quo locutus est

Dominus ad Moysen : Congrega populum, et dabo ei

aquam.
17. Tune cecinit Israël carmen istud : Ascendat puteus.

Concinebant :

COMME

eaux, et en desséchant son fond, il en a fait de même
dans le lorrcnl d'Arnon, en mettant à sec les eaux

de ce torrent. Les passages du psaume lxxiii, 15,

et d'Habacuc, ni, 13, 14, 15, où il est parlé de plu-

sieurs fleuves desséchés par le Seigneur en faveur

de son peuple sorti d'Egypte, peuvent favoriser

ce sentiment. Le paraphraste chaldéen fait allu-

sion précisément au psaume que l'on vient de

citer.

Mais l'hébreu de ce passage, comme nous l'avons

aujourd'hui dans nos Bibles, est d'une obscurité

presque impénétrable. Le voici à la lettre ^ 1
y

: A
Vaheb en Soûphàh, ei aux torrents d'Arnon. Ou
bien : Contre Vaheb à Soûphàh, etc. Comme dans

cet endroit il n'y a point de verbe, chacun y sup-

plée, comme il juge à propos. On a imaginé une

infinité de suppositions, trop longues pour être

analysées ici. On a voulu corriger le texte, chan-

ger les mots : il suffit de modifier une lettre. En
mettant un • iod au lieu d'un 1 vav, deux lettres fa-

ciles à confondre, au mot Vaheb inexplicable, on
a le substantif =n> qui signifie, fardeau, peine, et on

peut traduire, en prenant Soûphàh dans le sens de

tourbillon qu'il a réellement : Accablant tourbillon

furent les torrents d'Arnon, ei l'écoulement des tor-

rents qui s'incline pour s'arrêter sur 'Ar, ei se repo-

ser sur les confins de Moab.
Cette citation a pour but de confirmer ce que

dit Moïse au verset 1 3, que l'Arnon forme la limite

de Moab. 'frétait la capitale de ce petit royaume.

f. l6. Ex EO LOCO APPARUIT PUTEUS. C'eSt-à-

dire, étant partis de ce lieu, du torrent d'Arnon,

ils vinrent en un endroit, où Dieu leur découvrit

un puits. L'hébreu porte : El de là ils vinrent au

puits, à l'occasion duquel Dieu parla à Moïse. Ce
campement ne prit le nom de puits, qu'après que

Dieu l'eut découvert.

\. 17. Tunc cecinit Israël carmen istud: As-

cendat puteus. Concinebant. L'hébreu porte :

Alors Israël chanta ce cantique : Monte, puits. Ré-

pondez-lui : ou, chante^ en son honneur avec refrain.

Il faut qu'il se soit passé quelque chose de bien

remarquable dans ce campement, puisque le Sei-

gneur parla à Moïse, lui ordonnant d'assembler la

multitude, et de lui dire qu'il veut lui donner de

15. Les rochers des torrents se sont abaissés pour
descendre vers Ar et se reposer sur les confins des
Moabites.

16. Au sortir de ce lieu, parut le puits dont le Seigneur
parla à Moïse en lui disant : Assemblez le peuple, et je

lui donnerai de l'eau.

17. Alors Israël chanta ce cantique: Que le puits

monte ; et ils chantaient tous ensemble :

NTAIRE

l'eau ; et qu'ensuite le peuple fit un cantique, pour

célébrer la découverte du puits et le travail des

anciens du peuple, qui avaient creusé ce puits avec

leurs bâtons, par l'ordre du législateur. Philon (2)

dit que le peuple, ayant trouvé de l'eau dans ce

puits, commença à chanter un cantique nouveau

et à danser autour du puits, pour rendre grâces à

Dieu d'un si grand bienfait. Il ajoute que les princes

voulurent faire la dépense d'accommoder ce puits,

afin qu'il fût d'une magnificence et d'une beauté

toute royale. Mais, dit Dom Calmet, nous nous

défions des embellissements, dont cet auteur re-

vêt la narration de Moïse. Nous croyons que le

peuple s'étant trouvé sans eau dans ce campement,
Dieu fit connaître à Moïse un puits, que les habi-

tants du pays avaient caché sous le sable ; et que
le législateur l'ayant montré aux princes de la mul-

titude, ils n'eurent pas de peine à se persuader de

ce qu'il leur disait, en creusant en cet endroit avec

leurs bâtons, et en les enfonçant dans le sable.

On sait que, dans l'Arabie et dans les pays voisins

où les eaux sont extrêmement rares, les habi-

tants cachent souvent sous le sable les puits de la

campagne. On assure qu'encore aujourd'hui, dans

l'Idumée, il y a un grand nombre de sources ca-

chées, qui ne sont connues que des habitants du

pays ; et les voyageurs racontent que quelquefois

il y a des combats sanglants pour une source ou

un puits, que les Arabes veulent défendre contre

les passants.

Ascendat puteus. Concinebant. L'hébreu

porte (2), que ce cantique fut chanté avec refrain,

ou que les Israélites, hommes et femmes, le chan-

tèrent à plusieurs chœurs. Montez, puits, chantez

les louanges : montez, pulls- Les princes Vont creusé,

les chefs de la multitude l'ont ouvert, par l'ordre du
législateur, et avec leurs bâtons.

Par ces paroles: Montez, puits, ils invitent l'eau

à monter, ils excitent le puits à se remplir. Les

Septante traduisent ainsi tout le verset : Alors Is-

raël chanta ce cantique sur le puits : Commencez-
lui (commencez un cantique en son honneur) : Ce
puits que les princes ont creusé, que les rois des na-

tions ont taillé dans le roc, durant leur règne et du-

rant leur empire.

1
1
;-:-n — '--;n ont nsica nm nN
Philo, de vita Mes. lib. 1. i"va fct t»j< JïoXuteXefes

pooiXixôv ^a(vT)tai xo à'pyov.

cyn tana s-rm ans; m-isn -)N3 nS w -ins >Sy

omsywoa p^ncn
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18. Puteus, qucm fodcrunt principes, et paraverunt

duces multitudinis in datore legis, et in baculis suis. De
solitudine, Matthana

;

10. De Matthana in Nahaliel ; de Nahaliel in Bamoth.
20. De Bamoth, vallis est in regione Moab, in vertice

Phasga, quod respicit contra desertum.

zii Misit autem Israël nuntios ad Schon regem Amor-
rhseorum, dicens :

18. C'est le puits que les princes ont creusé, que les

chefs du peuple ont préparé par l'ordre de celui qui a
donné sa loi. en découvrant avec leurs bâtons, le lieu

où il était caché. De ce désert le peuple vint à Matthana
;

19. De Matthana à Nahaliel, de Nahaliel à Bamoth.
20. De Bamoth on vient à une vallée dans le pays de

Moab, près de la montagne de Phasgah, qui regarde le

désert de Cademoth.
21. Israël envoya de /i des ambassadeurs à Séhon, roi

des Amorrhéens, pour lui dire :

COMMENTAIRE

v. 18. De solitudine, Matthana. Moïse re-

prend ici la suite de sa narration. Les Hébreux
partirent du désert dont il est parlé au verset 15,

sur les frontières des Amorrhéens. De là ils vin-

rent à Matthana. Ce lieu est situé sur l'Arnon, à

douze milles de Médaba, en tirant vers l'orient.

Eusèbe dit que, de son temps, on l'appelait Mas-
chana. Moïse ne parle point de Matthana, dans le

dénombrement qu'il nous donne des stations, dans

le chap. xxxiii de ce livre : mais on convient

qu'il n'a pas marqué tous les campements d'Israël

dans le désert ; et nous ne sommes point obligés

de dire, que les lieux qu'il nomme ici, sont des

campements : il est assez croyable que ce sont seu-

lement les noms des lieux par où les Hébreux
passèrent, pour se rendre aux stations marquées

au chap. xxxiii.

jh 19. De Matthana in Nahaliel; de Naha-
liel in Bamoth. [f. 20.) Bamoth vallis est in

regione Moab. Ces endroits ne sont pas non plus

marqués dans les dénombrements des stations.

Eusèbe nous apprend que Nahaliel est sur le tor-

rent d'Arnon. L'hébreu Nahaliel, signifie, Dieu

est mon torrent. Bamoth signifie les hauteurs. Ainsi

il y a une espèce de contradiction de dire que

Bamoth est une vallée. Mais Eusèbe nous dit que

Bamoth est une ville de Moab, sur l'Arnon. Ainsi

Moïse a pu fort bien dire que Bamoth, où pas-

sèrent les Israélites, était une vallée. La ville de

Bamoth pouvait être sur la hauteur, et le camp de

Bamoth dans la vallée qui était au pied.

L'hébreu porte (1) : De Nahaliel à Bamoth; de

Bamoth dans la vallée, qui est dans la campagne
de Moab, à la tête (au commencement, ou au som-

met) du Phasgah, quiregarde ducôté de Jeschimon.

La montagne de Phasgah était entre le pays de

Ruben et celui de Moab. Ce fut là que Moïse
monta par l'ordre de Dieu, pour considérer le

pays de Canaan, et pour y rendre son âme au

Seigneur (2). Ce fut sur la même montagne que

Balac conduisit Balaam, pour maudire les Israé-

lites (3). Cette montagne se trouve aussi appelée

Abarim et Ndbo (4). Chaque pic avait probable-

ment son nom particulier, comme on le voit dans
toutes les chaînes de montagnes. L'endroit auprès

duquel était le camp d'Israël, portait le nom de
Nëbo, et le sommet s'appelait Phasga. Ce der-

nier terme signifie rompu ou escarpé ; et les Sep-

tante traduisent ainsi ce passage : Ils vinrent dans

la vallée 1 ou la forêt) qui est dans la plaine de Moab,
au sommet (de la montagne) coupée, qui regarde du
côté du désert. Le chaldéen a pris de même les

noms de Bamoth et de Phasgah, en un sens géné-

rique : Ils vinrent de la hauteur dans la vallée, qui

est dans les plaines de Moab, au sommet de la hau-

teur, du côté qui regarde Beth-jcsimon.Ce dernier

nom, qui se trouve aussi dans l'hébreu, est une ville

connue en plus d'un endroit de l'Écriture, sous le

nom de Beth-jesimoth. Josué la met avec Phas-

gah (5); et Ézéchiel en parle comme d'une des
meilleures villes des Moabites (6). Moïse dans le

chap. xxxiii, aux versets 45, 46, 47, ne met entre

Je-Abarim, jusqu'aux montagnes de Néboou Aba-
rim, que deux campements : Dibongad, et Hel-
mondeblathaïm.

^.21. Misit autem Israël nuntios ad Sehon.

Nous lisons dans le Deutéronome (7), que Moïse
envoya ces ambassadeurs, lorsque le peuple était

à Cademoth. Eusèbe croit que c'était un désert

différent de la ville de Cademoth, qui est autre-

ment appelée Jetson : et en effet, il faut distinguer

ces deux lieux
; puisque Jephté nous apprend dans

le Livre des Juges, que Moïse ne voulut passer

l'Arnon, qu'après avoir demandé le passage à

Séhon, roi des Amorrhéens. Ce fut après son refus,

que Dieu ordonna à Moïse de passer le torrent

d'Arnon. Mais la ville de Cademoth était assez

avant dans le pays : on la place au milieu du mont
Phasgah.

Le royaume de Séhon était borné à l'orient et

au midi par le torrent d'Arnon ; au nord, par ce-

lui de Jabok ; et au couchant, par le Jourdain.

Moïse n'avait pas dessein d'attaquer ce prince ; il

n'en voulait qu'aux Cananéens au delà du J ourdain.

nsptm nscan urxn ania

(2) Deut. xxxiv. 1.

(?) Num. xxxiii. 14.

4' Deut. xxxli. 49. Ascende in montem istum Abarim...

in montem N'ebo, etc. — (5) Josué, xiii. 18.

(6) E;cch. xxv. <>. Inclytas terrœ, Betjesimot.

(7) Deut. 11. 24. 25.
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22. Obsecro ut transire mihi liceat per terram tuam
;

non declinabimus in agros et vineas ; non bibemus aquas

ex puteis, via regia gradiemur, donec transeamus terminos

tuos.

2j. Qui concedere noluit ut transiret Israël per fines

suos; quin potiusexercitu congregato,egressus est obviam

in desertum, et venit in Jasa, pugnavitque contra eum.

24. A quo percussus est in ore gladii, et possessa est

terra ejus ab Arnon usque Jeboc, et filios Ammon : quia

forti prœsidio tenebantur termini Ammonitarum.

2). Tulit ergo Israël omnes civitates ejus, et habitavit

in urbibus Amorrhasi, in Hesebon scilicet, et viculis ejus.

26. Urbs Hesebon fuit Sehon régis Amorrha;i, qui pu-

gnavit contra regem Moab, et tulit omnem terram, quaî

ditionis illius fuerat, usque Arnon.

22. Nous vous supplions de nous permettre de passer

par votre pays. Nous ne nous détournerons ni dans les

champs ni dans les vignes; nous ne boirons point de

l'eau de vos puits ; mais nous marcherons par la voie

publique, jusqu'à ce que nous soyons passés hors de vos

terres.

2j. Séhon ne voulut point permettre qu'Israël passât

par son pays, et, ayant même assemblé son armée, il mar-

cha au-devant de lui dans le désert, vint à Jasa, et lui

livra la bataille
;

24. Mais il fut taillé en pièces par Israël, qui se rendit

maître de son royaume, depuis l'Arnon jusqu'au Jébok et

jusqu'aux confins des enfants d'Ammon : la frontière des

Ammonites était défendue par de fortes garnisons.

25. Israël prit donc toutes les villes de ce prince, et il

habita dans les villes des Amorrhéens, c'est-à-dire dans

Hésébon, et dans les bourgs de son territoire;

26. Car la ville d'Hésébon, appartenait alors à Sé-

hon, roi des Amorrhéens, qui avait combattu contre le

roi de Moab et lui avait pris toutes les terres qu'il pos-

sédait jusqu'à l'Arnon.

COMMENTAIRE

Ce ne fut qu'après un ordre exprès de Dieu, qu'il

prit les armes contre les rois Séhon et Ôg ;

quoique leur pays fût compris dans la promesse

que Dieu avait faite à Abraham (1), lorsqu'il lui dit

qu'il lui donnerait tout le pays qui est depuis le

fleuve de l'Egypte, jusqu'à l'Euphrate.

f. 11. Non bibemus aquas ex puteis. Nous n'en

boirons qu'en payant; ou môme, nous n'en boirons

point de vos puits ; nous nous contenterons de

celle des ruisseaux et des torrents, jusqu'à ce que
nous soyons arrivés au Jourdain. Le trajet n'était

pas long. Du torrent d'Arnon au Jourdain, il

n'y avait qu'environ dix lieues.

f. 23. Venit in Jasa. La ville de Jasa était située

entre les villes de Medaba et de Debus ou Dibon,
comme le remarque Eusèbe (2). Elle est connue
dans les prophéties d'Isaïe et de Jérémie (3). Ce
fut là que se livra le combat entre les Amorrhéens
et les Hébreux. Cette ville était près de l'Arnon,

puisque Séhon s'avança jusque-là, pour empê-
cher que les Israélites ne pénétrassent dans ses

terres.

fi.
24. Ab arnon, usque Jeboc, et filios am-

mon
;
QUIA FORTI PRyESIDIO TENEBANTUR TERMINI

Ammonitarum. Les Hébreux, par la défaite de
Séhon, se rendirent maîtres de tout le royaume de

ce prince. Ils ne pénétrèrent point dans les terres

des Ammonites, non seulement parce que Dieu
ne leur avait pas permis, mais aussi parce que ces

peuples s'étaient fortifiés sur leurs frontières ; soit

qu'ils se fussent prémunis depuis longtemps contre

les entreprises de Séhon ; soit qu'ils se fussent

mis en défense contre les Israélites, dont l'ap-

proche leur était suspecte. Les Septante lisent en

cet endroit (4) : Parce que Jaser est la frontière des

Ammonites. Mais cela ne paraît pas vrai dans la

rigueur. Jaser devait être du royaume de Séhon.

Eusèbe met cette ville à quinze milles d'Hésébon.

Il ne paraît point, par ce qu'il en dit, qu'il ait lu

dans les Septante ce que nous y lisons à pré-

sent.

fi.
26. Urbs Hesebon fuit Sehon. Moïse rap-

porte ici incidemment cette histoire de la conquête

de la ville d'Hésébon, faite autrefois sur les Moa-
bites par Séhon, roi des Amorrhéens ; comme pour

justifier les Hébreux de ce qu'ils s'étaient rendus

maîtres d'un pays, qui originairement appartenait

aux Moabites, contre lesquels Dieu avait défendu

de faire la guerre. Moïse remarque que, lorsqu'Is-

raêl se rendit maître de ces terres, elles n'étaient

plus aux Moabites, mais aux Amorrhéens; et

qu'ainsi, ayant été prises surcesderniers dans une

juste guerre, elles étaient acquises au vainqueur

par le droit des gensf 1

}), sans que les premiers pos-

sesseurs eussent aucun droit à les revendiquer. La

précaution du législateur n'était pas sans raison.

On vit dans la suite, sous Jephté, cette difficulté

agitée entre les Hébreux et les Moabites ; ceux-ci

prétendant que ce qui avait été pris du temps de

Moïse, devait leur être restitué(6).Ces terres con-

quises par Séhon sur les Moabites, s'étendaient

depuis Hésébon jusqu'au torrent d'Arnon. La ville

d'Hésébon est connue dans les anciens, sous le

nom d'Esbus. Elle était capitale du royaume de

Séhon, et située dans les montagnes vis-à-vis de

Jéricho, à vingt milles du Jourdain.

(1) Gènes, xv. 18

(2) lïuscb. in locis.

(j) hai. xv. 4. - Jcrcm. xlviii. 21.

(4) 0"tt I'a^Tjp opta ûtûv A'[XfJ.àv ?ati. Wcftr.'MVoj iy >3

pns
(5) Vide Grol. de jure belli et pac. t. ni. c. 6.

(6) Judic. xi. ij.
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27. kicirco dicitur in proverbio : Venitc in Hcscbon,
oedilicctur, et construatur civitas Sehon.

28. Ignis egressus est de Hesebon, flamma de oppido
Sehon, et devoravit Ar Moabitarum, et habitatores exccl-

sorum Arnon.

29. V;u tibi, Moab! peristi, popule Chamos. Dédit filios

ejus in fugam, et filias in captivitatem, régi Amorrhaeorum
Sehon.

27. C'est pourquoi on dit en proverbe : Venez à Hcsc-
bon; que la ville de Séhon s'élève et se bâtisse

;

28. C,7r le feu est sorti d'Hésébon : et la flamme de la

ville de Sehon. et elle a dévoré Ar. des Moabites, et

les habitants des hauts lieux de l'Arnon.

2->. Malheur à toi. Moab ! tu es perdu, peuple de Cha-
mos I Ton Dieu a laissé fuir ses enfants et a livré ses

filles captives à Séhon, roi des Amorrhéens.

COMMENTAIRE

y. 27. Idcirco dicitur in proverbio : Venite

in Hesebon. L'hébreu porte (1): C'est pourquoi

les Moschelîm (les diseurs de proverbes et de pa-

raboles) disent: Vene^ à Hésébon. Les Septante (2):

Les faiseurs d'énigmes (ceux qui parlent en style

figuré et énigmatique) diront: Yene\ à Hésébon, etc.

Ces diseurs de proverbes étaient une espèce de

poètes, qui parlaient d'une manière figurée et sen-

tentieuse, et dont on conservait les discours et les

sentences dans la mémoire des peuples. Ce style

était très familier aux Orientaux : ils faisaient con-

sister en cela une partie de leur science et de leur

sagesse : ils n'avaient rien de plus poli ni de plus

élevé, que cette poésie naturelle. Le proverbe que

Moïse cite ici, avait été fait par les Amorrhéens,
sujets de Séhon, dans le temps que ce prince con-

quit ce pays sur les Moabites. Cela paraît évidem-

ment par la manière insultante dont les Amor-
rhéens parlent au peuple vaincu (3) : Malheur à

vous, Moab ; vous êtes perdu, peuple de Chamos.
Il a laissé mettre en fuite ses fis : il a laissé prendre

ses filles captives par Séhon , roi des Amorrhéens.

Et de plus, les soldats de Séhon s'exhortent à ve-

nir rebâtir la ville d'Hésébon pour leur roi : Ve-

ne\ à Hésébon, el qu'on rebâtisse la ville de Séhon.

Il n'est donc pas étrange que Moïse cite ces pro-

verbes, qui étaient déjà anciens de son temps.

Voilà un des plus anciens chants de triomphe et de

victoire, dont on ait connaissance.

î'. 28. Ignis egressus est de Hesebon. Séhon
ayant conquis Hésébon sur les Moabites, porta

la guerre jusqu'à la ville d'Ar, et jusqu'aux hau-

teurs de l'Arnon, ou. selon l'hébreu, jusqu'à

Bamoth de l'Arnon. Nous avons parlé de cette ville

au verset 19. On a voulu identifier Ar et Aroër
;

mais à tort. La ville d'Ar était aux Moabites, lors-

que les Hébreux entrèrent dans ce pays (4), et elle

demeura toujours entre leurs mains : la ville

d'Aroër fut prise par les Israélites sur Séhon, et

elle fut donnée aux fils de Gad par Moïse.

On pourrait donner un autre sens à ce passage,

en suivant le samaritain et les Septante. Ils lisent

'Ad, au lieu de 'Ar, dans le texte ; ce qui fait une

différence considérable ('-,) : Le feu est sorti d'Hé-

sébon et la flamme est sortie de la ville de Séhon;

elle a consumé jusqu'au pays de Moab, et les sei-

gneurs des hauteurs de l'Arnon. On sait qu'assez

souvent le feu et la flamme, dans le style de l'Écri-

ture, signifient la guerre. Voyez Judic. ix, 20.

Jérémie répétant ce que dit ici Moïse, le lit un peu
diversement : La flamme est sortie d'Hésébon.... cl

a dévoré une partie de Moab, et le sommet des fils

de la hauteur, ou du tumulte. Voyez plus bas,

chap. xxiv, 17.

y. 29. Periisti, popule Chamos. C'est une

apostrophe insultante, que les Amorrhéens font

aux Moabites. Chamos était la divinité de Moab.
Ils font retomber sur ce faux dieu la honte de la

perte de son peuple, comme s'il n'avait pas eu la

force de l'empêcher. C'est une suite de l'idée

basse et imparfaite que les païens avaient de leurs

idoles. Selon qu'ils voyaient les peuples vaincus ou

vainqueurs, plus forts ou plus faibles, ils jugeaient

du pouvoir ou de la faiblesse des dieux ; et leur

respect ou leur mépris pour ces vaines divinités,

dépendaient toujours du bon ou du mauvais succès

de leurs affaires. Si les choses réussissaient, le

dieu avait de l'encens; si elles allaient mal, il était

en danger d'être mis au feu. Chamos a été depuis

longtemps assimilé à Beel-phégor. Cf. Vossius,

de Idololat. 11. 8. et la dissertation de Dom
Calmet.

Dédit filios ejus in fugam. Chamos, dieu des

Moabites, a laissé son peuple à la merci des en-

nemis; il l'a laissé mettre en fuite, et il a aban-

donné le pillage des villes au vainqueur, qui a pris

captives les filles et les femmes. Le chaldéen, le

syriaque et l'arabe : // a mis ses pis en otage. Les

termes de l'original (6) signifient ordinairement,

ceux qui se sauvent après la perte d'une bataille.

On pourrait traduire ainsi ce passage : Chamos a

abandonné à Séhon les Moabites ses sujets,

comme des fuyards, qui offrent leur liberté au vain-

queur, pour conserver leur vie. Ou bien : Chamos
est réduit à n'avoir pour sujets qu'une troupe de

lâches, qui ont pris la fuite devant Séhon.

(1) n>bu;D i-ion» p by

(2) A'.à touto Ipoûai ôl a!viy[j.aT'!aTai.

(!) v. 29.

(4) Dcut. 11. 9. 18. 29.

(5) (i7 Samar. ) -,y n'TiNin'c rinpo mnb pawrtE "Ni; 1 rs •:

JUIN moa •'-/- =N" Les Septante : O'xi "->,- ÈÇjjXflw

il E'oè6ti)V, yXôÇ sx ^oXïtu; i^yliv, /.x: xaTE^orflv Ëtrt(

M(oà6, xat y.3.:i~i'7-T
l

Xa.; A'pvcStv,

(6) ne»bs va tn:
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50. Jugum ipsorum llsperiit ab Hesebon usqueDibon;
lassi pervenerunt in Nophe, et usque Medaba.

jl. Habitavit i taque Israël in terra Amorrhœi.

52. Misitque Moyses qui explorarent Jazer, cujus ce-

perunt viculos, et possederunt habitatores.

?}. Verteruntque se, et ascenderunt per viam Basan, et

occurrit eis Og, rex Basan, cum omni populo suo, pu-

gnaturus in Edrai.

34. Dixitque Dominus ad Moysen : Ne timeas eum,
quia in manu tua tradidi illum, et omnem populum, ac

terram ejus ; faciesque illi sicut fecisti Sehon régi

Amorrhasorum habitatori Hesebon.

?v Percusserunt igitur et hune cum filiis suis, univer-

sumque populum ejus usque ad internecionem, et posse-

derunt terram illius.

îo. Le joug sous lequel les Moabites opprimaient He-
sebon a été brisé jusqu'à Dibon. Ils sont venus , tout

lassés de leur fuite , à Nophé et jusqu'à Médaba.
jl. Israël habita donc dans le pays des Amorrhéens.
52. Et Moïse ayant envoyé des gens pour considérer

Jazer, ils prirent les villages qui en dépendaient, et se

rendirent maîtres des habitants.

5;. Ayant ensuite tourné d'un autre cote et étant montés
par le chemin de Basan, Og, roi de Basan, vint au-devant

d'eux avec tout son peuple pour les combattre à Édraï.

J4. Et le Seigneur dit à Moïse : Ne le craignez point,

parce que je l'ai livré entre vos mains avec tout son peu-
ple et son pays ; et vous le traiterez comme vous avez
traité Séhon, roi des Amorrhéens, qui habitait à Hésébon.

55. Ils taillèrent donc en pièces ce roi avec ses enfants

et tout son peuple, sans qu'il en restât un seul, et ils se

rendirent maîtres de son pays.

COMMENTAIRE

f. 30. Jugum ipsorum disperiit, ab Hesebon,

usque Dibon. L'empire des Moabites est entière-

ment ruiné, depuis Hésébon, jusqu'à Dibon (1).

Le joug est mis ici pour l'empire et pour la

domination. Hésébon était vers l'extrémité sep-

tentrionale du pays conquis par Séhon. Il en

résulte que Dibon devait être à l'extrémité oppo-

sée, vers le midi, sur le torrent d'Arnon. Aussi

Moïse (2) met-il Dibon-gad vers cet endroit, dans

le dénombrement qu'il fait des stations des

Hébreux. Il place Dibon-gad entre Jc-Abarim, et

Helmon-deblathaïm

.

L'hébreu de ce passage est différent de la Vul-

gate. Le voici à la lettre (3) : Leur lampe est per-

due, depuis Hésébon, jusqu'à Dibon. Sous le nom
de lampe, l'Ecriture entend souvent la postérité

et les enfants. Par exemple, dans les Psaumes (4):

J'ai élevé la corne de David: j'ai préparé une lampe

à mon oinl. C'est-à-dire : J'ai élevé la gloire de

David, je lui ai préparé un fils, qui est le Messie.

Et dans les Proverbes (7) : Celui qui maudit son

père ou sa mère, verra sa lampe s'éteindre au mi-

lieu des ténèbres. Les Septante (6) l'ont pris dans

le sens qu'on vient d'exposer : Leur postérité

périra, depuis Hésébon jusqu'à Dibon. Le nom
de lampe, se prend aussi quelquefois pour le

royaume (7) : Et c'est peut-être ce que la Vulgate

et le chaldéen ont eu en vue dans leur traduc-

tion.

Lassi pervenerunt in Nophe, et usque Me-
daba. On ne trouve point ailleurs dans toute

l'Écriture le nom de Nophé; ce qui nous fait con-

jecturer que ce pourrait être la ville de Nabo,

dont il est parlé dans les prophètes Isaïe (8) et

Jérémie (9), comme d'une des principales villes'

des Moabites. Isaïe la joint à Médaba, de même
qu'elle y est jointe dans ce passage. Médaba est

plus connue : elle était près d'Hésébon. Les

Moabites poursuivis par Séhon, se sauvèrent jus-

qu'à Médaba et Nophé. Le texte hébreu porte (10) :

Et nous les avons dévastés jusqu'à Nophé, qui est

près de Médaba. Le chaldéen : Ils ont fait le ra-

vage jusqu'à Nophé, qui est près de Médaba. Les

Septante (11): Leurs femmes ont encore allumé le

feu dans Moab. Ce qui ne fait aucun sens en cet

endroit. Les traducteurs ont prisn»w2 naschîm pour

le pluriel de nwx ischâh femme, au lieu de le faire

dériver de noc schâmem désoler, dévaster.

V. 32. MlSIT MOYSES QUI EXPLORARENT JaZER.

Jazer était à la source de la rivière de même nom,

à quinze milles d'Hésébon (1 2). C'est une ville fa-

meuse dans l'Écriture. Elle fut donnée aux lévites,

dans la distribution de ce pays. Elle était alors

aux Amorrhéens ; et Moïse en prit tous les habi-

tants. L'hébreu (1 3) : // prit ou expulsai'Amorrhéen
qui y demeurait. Ou, selon les Septante (14) : //

en chassa VAmorrhéen. Il mit à mort tous ceux
qui résistèrent, et prit captifs tous ceux qui se

rendirent.

f. 33. Occurrit eisOg, rex Basan... in Edrai.

Les rabbins, sans doute en veine de gaîté, nous

content cent fables étourdissantes sur la pers nne

d'Og, roi de Basan, dont Moïse nous parle ici.

Il était, disent-ils, de ces fameux géants qui vi-

vaient avant le déluge : il se sauva de l'inondation

universelle, en montant sur le toit de l'arche de

(1) lta Onkclos.

(2) Num, xxxiii. 44. 45. 46.

(j) pan n pawn i3N m>a
(4) Psat. cxxxi. 17.

(5) Prov. xx. 20.

(6) Ka'c to ar.éppa. âuTÛv ânoXettai E'usSwv iô>; Arjtfîo'jv.

(7) m. Rcg. xi. 36. et iv. Reg. VIII. 19. Noluit Dominus
disperderc Judam propter David servum suum, sicut

promiserat ci, utdaretei lucernam, et filiis ejus cunctis
diebus.

(ii) Isai xv. 2. xi. vi. 1. — (9) Jercm. xi.vui. 1. 22.

(îo) N3TO 17 1WN nr: U tarçrai

(11) A't yuva'.V.e; âutûv iftt "poaeÇ&auaav itup sn\ Mu>à6.

(12) Euseb. in locis.

(ij) m iwn >-i2sn ns sn»i

(14) E'ÇtëaXov ttiv A'fiopfcaTov, etc. Ils ont lu iimi»
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Noé : mais nous ne nous arrêtons point à ces

rêveries. Ce géant était de la race des Rephaïm,

et l'Ecriture nous dira ailleurs fi), quelle était la

grandeur de sa taille. Dans le Livre de la morl de

Moïse (2), pour exagérer l'énorme grandeur des

géants Og et Séhon, il est dit que les eaux du

déluge ne leur allaient pas jusqu'aux genoux. Le

pays de Basan était un des plus fertiles qu'aient

possédé les Israélites. L'Écriture parle souvent

des troupeaux de Basan. Ce canton fut appelé

dans la suite Bathanée. Il avait à l'orient et au

nord, les montagnes de Galaad ; au couchant, le

Jourdain ; et au midi, le torrent de Jabok. La ville

d'Édraï était, dit Eusèbe, à vingt-cinq milles de

Botsra. On la place environ à cinq lieues au nord

du torrent de Jabok.

Sens spirituel. Voyez le verset 8.

(1) Vide Dcut. m. 11. — (2) Vide Pctiraih Mosc. Paris, Gaulmin. 1629.



CHAPITRE VINGT-DEUXIEME

Les Israélites campent dans les plaines de Moab. Balac, roi des Moabites

,

mande le devin Balaam.

i. Profectique castrametati sunt in campestribus Moab,

ubi trans Jordanem Jéricho sita est.

2. Videns autem Balac, filius Sephor, omnia quee fe-

cerat Israël Amorrhaso,

5. Et quod pertimuissent eum Moabitas, et impetum

ejus ferre non possent,

1. Étant partis de ce lieu, ils campèrent dans les plaines

de Moab près du Jourdain, au-delà duquelest située Jé-

richo.

2. Mais Balac, fils de Séphor, considérant tout ce

qu'Israël avait fait aux Amorrhéens,

j. Et voyant que les Moabites en avaient une grande
frayeur, et qu'ils ne pourraient en soutenir les attaques,

COMMENTAIRE

y. 1. Castrametati sunt in campestribus

Moab. On ne sait pas exactement l'étendue du

royaume des Moabites. Les Moabites, dans leurs

défaites, avaient conservé les terres qui sont au

midi del'Arnon, pendant que Séhon avait la plus

grande partie de ce qui est au nord de ce torrent
;

car il est certain que Phasgah était encore à Moab,

puisque Balac y conduisit Balaam. La capitale de

Moab a toujours été Ar, ou Kir-Aroseth, située sur

l'Arnon. Elle est appelée (Num. xxi. \}.)le terme

du pays de Moab. Les Hébreux avaient évité de

passer dans le pays, et s'étaient contentés de faire

le tour de leurs frontières, sans y entrer. Après le

passage de l'Arnon, et la victoire contre le roi

Séhon, les Israélites s'étaient campés dans les

grandes plaines du Jourdain, vis-à-vis de Jéricho,

dans le dessein de passer bientôt le fleuve, pour

entrer dans la terre de Canaan. L'Écriture nomme
ces plaines Campestria Moab, non qu'elles fus-

sent encore du domaine des Moabites, mais parce

qu'elles étaient de leur ancien pays, conquis sur

eux par Séhon, et repris depuis par les Israélites.

Les Moabites, jaloux de la prospérité des Hé-

breux, ou craignant de se voir bientôt assujettis

par un peuple, à qui toutes les forces de Séhon

n'avaient pu résister, se joignirent aux Madianites

leurs voisins, qui possédaient un petit pays près

de l'Arnon. Ces deux peuples jugeant bien que

leurs forces, quoique réunies, ne seraient point

capables de vaincre les Hébreux, crurent qu'il fal-

lait s'y prendre d'une manière plus cachée : ils

résolurent donc d'envoyer chercher un fameux

devin, pour maudire les Hébreux.

Les Septante, Théodotion et les Grecs, tradui-

sent ainsi l'hébreu de ce passage (1): Ils campèrent

au couchant de Moab, le long du Jourdain, vis-à-vis

de Jéricho. Cette manière de traduire a cette

commodité, qu'elle nous exempte d'expliquer

pourquoi ces plaines sont nommées, plaines de

Moab, quoiqu'elles ne soient point dans leur pays;

mais elles sont véritablement à leur occident. Le
pluriel de 3-is 'éreb soir, couchant, est semblable à

celui de rmv arâbah, désert, lieu inhabité. Le pre-

mier mot est des deux genres, le second est fémi-

nin, et ici c'est le pluriel féminin.

Dixit ad majores natu Madian. Les pays des

Moabites et des Madianites étaient voisins l'un de

l'autre. Leur intérêt commun était d'éloigner les

Hébreux, ou de ruiner leur puissance. Balac, roi

de Moab, se joint aux anciens ou aux princes des

Madianites dans ce dessein. Il paraît, par toute

cette histoire, que les Madianites n'étaient point

gouvernés par des rois, mais par des princes, qu'ils

nommaient Anciens. Ces Madianites sont diffé-

rents de ceux qui demeuraient à l'orient de la

mer Rouge. Ceux-ci devaient être au midi du
pays de Séhon, et au couchant des Moabites, dans

l'Arabie Pétrée. Leur capitale était sur l'Arnon,

assez près d'Ar, capitale des Moabites. Saint Jé-

rôme nous apprend (2) que , de son temps , on

voyait encore les ruines de cette ville. Ils s'éten-

daient à l'orient, et vers l'extrémité septentrionale

de la mer Morte.

y. 3. Et quod pertimuissent eum Moabit>e.

Il semblerait par là que les Hébreux se dispo-

sassent à attaquer les Moabites (3), ou du moins
ceux-ci craignaient de ne pouvoir leur résister,

s'ils venaient les attaquer. Ils n'étaient point infor-

més de l'ordre que Dieu avait donné à Moïse de

les épargner : mais comme ils se sentaient cou-

pables, pour avoir refusé le passage aux Hébreux,
ils crurent que ceux-ci ne manqueraient pas de

(1) im> pin 1373 3Nio manTS 13rl> IlapEvs'SaXov l~\ Z-ji-

Mwà6 ~ap à xôv I'opSâv>)v z.aii I'epij^ôS.

(2) Hieron. in locis Hcbr.

(?) Origen. homil. xm. in Numcr.
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4. Dixit ad majores natu Madian : Ita delebit hic po-
pulus omncs, qui in nostris finibus commoranlur, quo-

modo solet bos hcrbas usque ad radiées carpere. Ipse

erat eo tempore rex in Moab.

5. Misit ergo nuntios ad Balaam, filium Beor ariolum,

qui habitabat super flumen terras liliorum Ammon, ut vo-

carent eum, et dicerent : Eccc egressus est populus ex

>£gypto, qui operuit superficiem terrœ, sedens contra

me :

4. 11 dit aux anciens de Madian : Ce peuple extermi-
nera tous ceux qui demeurent autour de nous, comme
le bœuf a coutume de brouter les herbes jusqu'à la

racine. Balac en ce temps-là était roi de Moab.
<,. H envoya donc des ambassadeurs au devin Balaam,

fils de Béor, qui demeurait près du Meuve de l'Euphrate.

du pays'dcs enfants d'Ammon, afin qu'ils le fissent venir et

qu'ils lui dissent : Voilà un peuple sorti de l'Egypte, qui

couvre toute la face de la terre et qui s'est campé près

de moi
;

COMMENTAIRE

s'en venger. L'hébreu porte (1) : Moab craignit à

cause de la multitude du peuple, et il fut dans le

resserrement ; ou, il se tint sur ses gardes, à cause

d'Israël.

jL 5. Ariolum, qui habitabat super flumen

terrée filiorum Ammon. Nous ne voyons pas quel

peut être ce fleuve du pays des Ammonites, que

saint Jérôme avait en vue dans cette traduction.

Le texte hébreu porte (2) : // envoya des députés

à Balaam, à Péthura, située sur le fleuve des en-

fants de son peuple; c'est-à-dire, du peuple de

Balaam. Le chaldéen nous marque clairement le

sens de ce texte, en disant que Balac envoya à

Balaam, à Pélor, ville de Syrie, (Héb. Aram), qui

est située sur l'Euphrate, dans la terre des enfants

de son peuple. La ville de Péthor, ou Phator, ou

Phatora, ou Fatura, est connue dans Ptolomée,

sous le nom de Pacora.Eusèbe met aussi Phathura

au-dessus (3) ou au delà de la Mésopotamie ;

c'est-à-dire, dans la partie supérieure de la

Mésopotamie. Dom Calmet la place aux environs

de Thapsaque, et au delà de l'Euphrate.

Les Septante ont pris Pâtura, comme faisant

partie du nom de Béor, père de Balaam (4) : Balac

envoya A Balaam fils de Béor Phatura,qui demeurait

sur le fleuve du pays de son peuple. Mais l'Ecriture

ne nous laisse point à deviner le pays de Balaam,

elle nous marque expressément dans le Deutéro-

nome (5), qu'il était venu de Mésopotamie, en

hébreu, Aram Naharaîm. Et au chap. xxm, ver-

set 17 de ce livre, Balaam est nommé Araméen.

Le pays d'Aram comprend la Syrie et la Mésopo-

tamie supérieure. Saint Pierre semble dire que

Balaam était de Bosor (6). Le texte grec met qu'il

était fils de Bosor ; et apparemment saint Pierre

lisait ainsi dans ses exemplaires. La tradition des

Juifs était, du temps de saint Jérôme (7), que

Balaam était descendu de Buz, fils de Melcha, et

qu'il était le môme qu'Eliu, un des amis de Job.

Ayant été dans les commencements un saint et un

prophète du vrai Dieu, il était devenu un simple

devin, déchu de sa première dignité par son avarice

et par sa désobéissance.

On est assez partagé sur le jugement qu'on doit

porter de la personne de Balaam. Philon (8) dit

qu'il était sorti des plus fameux prophètes du pays,

et qu'il ne faisait rien sans consulter le Seigneur.

Mais ailleurs (9), il en parle avec beaucoup de

mépris, comme d'un sophiste, qui abusait de ses

connaissances et de son art ; d'un personnage in-

juste, d'un homme attaché aux augures et à de

fausses divinations. Origène (10) remarque judi-

cieusement, qu'il fallait que Balaam fût fort célè-

bre, et fort accrédité parmi ces peuples, et qu'on

eût souvent fait l'expérience de son pouvoir, pour

avoir en lui la confiance que Balac lui marque,

pour acheter si cher ses malédictions, et pour l'en-

voyer demander de si loin
;

persuadé que les

paroles de ce devin auraient plus de force qu'une

armée entière, contre les Israélites. Mais tout le

pouvoir de cet homme consistait dans une magie

qui n'avait pour objet que de donner des malédic-

tions : Non enim kabebat poleslalem, vel arlcm

verborum ad benedicendum. sed habebal ad male-

dicendum : Ars enim magica nescit benedicere, quia

nec d<.vmones sciunt benefacere. Origène ne dis-

tinguait donc pas Balaam des magiciens et des faux

prophètes, et il ne croyait nullement qu'il fût un

adorateur du vrai Dieu. Théodoret paraît avoir les

mêmes sentiments (1 1). D'autres pères le consi-

dèrent comme un prophète véritable, malgré ses

vices. Pour nous, nous n"hésitons pas à voir en

Balaam un ambitieux priant tous les dieux, sacri-

fiant sur tous les autels, selon qu'il y avait intérêt.

(1) 3NTO VF'"1 Les Septante : YlpoKÔjbi'Si , advcrs.itas

est.

(2) rnins... nsy^a ^N d'snSo nW> Saint Jérôme a lu

Ammon. iov '23 "lïian by "iwn au lieu d'Ammo: et il a pris

Phalor, "lins selon sa signification littérale, de Devin.

(j) <I>xOoupà î)7:£p Trjv McaoJtOTarzî'av ~<tX'.;.

(4) Ilpo; BaXxàu. &iôv Betôp <l>aOojppà, etc.

(5) Deut. xxm. 4.

(6) 11. Pétri 11. 15. Secuti viam Baleim ex Bosor. Grcec.

E'ijazoXcrjQrjaavrs; rrj ôotô toj DaXaàu Tou lioiop.

(7) Hieron. qua:st. Hebr. in Gènes.

(8) Philo, vit. Mos. lib. 1.

(9) Lib. Çtiod deler. peti. insidiari soleat, et lib. Quod
Deus sii immutabilis. OvaivoT; /.ai |euSe'at u.av8£iaî; Ikou.evo;

Vide etiam Plut. I. de migrât. Abrah.

(10) Homil. xiii. in Numer.
(11) Qujjst . jo. in Num. et qmvit. 42.
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0. Veni igitur, et maledic populo huic, quia fortior me
est : Si quo modo possim percutere et ejicere eum de

terra mea ; novi enim quod benedictus sit cui bcnedixe-

ris, et maledictus in quem maledicta congesseris.

7. Perrexcruntque seniores Moab, et majores natu

Madian, habentes divinationis prelium in manibus ; cum-
que venissent ad Balaam, et narrassent ei omnia verba

Balac
;

8. Ille respondit : Manete in nocte, et respondebo

quidquid mihi dixerit Dominus. Manentibus illisapud Ba-

laam, venit Deus. et ait ad eum :

9. Quid sibi volunt homines isti apud te ?

10. Respondit : Balac, filins Sephor, rex Moabitarum,

misit ad me,

6. Venez donc pour maudire ce peuple, parce qu'il est

plus fort que moi, afin que je tente si je pourrai par

quelque moyen le battre et le chasser de mes terres
;

car je sais que celui que vous bénirez sera béni, et que
celui sur qui vous aurez jeté la malédiction sera maudit.

7. Les vieillards de Moab et les plus anciens de Ma-
dian s'en allèrent donc, portant avec eux de quoi payer
le devin ; et, étant venus trouver Balaam, ils lui expo-
sèrent tout ce que Balac leur avait commandé de lui

dire.

8. Balaam leur répondit: Demeurez ici cette nuit, et je

vous dirai tout ce que le Seigneur m'aura déclaré. Ils

demeurèrent donc chez Balaam ; et Dieu étant venu à

lui, lui dit :

9. Que vous veulent ces gens qui sont chez vous ?

10. Balaam répondit : Balac, fils de Séphor, roi des
Moabites, m'a envoyé

COMMENTAIRE

f. 6. Veni igitur, et maledic populo huic.

C'était une persuasi n très ancienne parmi les peu-

ples, que les malédictions et les bénédictions, les

dévouements des personnes, les charmes, les en-

chantements, qu'on croyait inspirés d'un esprit su-

périeur, bon ou mauvais, avaient de très grands

effets, non seulement sur les personnes, sur le bé-

tail, sur les fruits des champs, mais aussi sur les

pays, les terres et les peuples entiers. C'est par

ces enchantements qu'on évoquait autrefois les di-

vinités tutélaires des villes ennemies, et qu'on leur

ôtait ainsi ce qu'on croyait être leur principale dé-

fense. De là vient qu'on tenait secret le nom pro-

pre des villes (1), et qu'on n'osait le proférer, de

peur que les ennemis ne s'en servissent dans les

évocations, lesquelles n'avaient aucune force, si ce

nom propre de la ville n'y était exprimé. Les noms
ordinaires qu'on donnait aux villes, en les appelant

par exemple, Rome, Carthage, Troie, n'étaient

pas le nom véritable et secret de ces lieux. Rome
s'appelait Valentia, d'un nom connu de très peu

de personnes ; et on punit sévèrement Valérius So-

ranus, pour l'avoir découvert.

Les païens avaient aussi certaines imprécations

solennelles, par le moyen desquelles ils dévouaient

leurs ennemis à quelques divinités, ou plutôt à des

démons nuisibles et dangereux. Voici la formule

d'une de ces imprécations, qui nous a été conser-

vée par Macrobe (2) : « Dis-Pater, ou Jupiter, si

vous aimez mieux être appelé de ce nom, ou de
quelque autre nom, dont on peut se servir en vous
invoquant; je vous prie de jeter la frayeur et l'épou-

vante, et de mettre en fuite toute cette ville de Car-

thage, et cette armée que je désigne ; et aue vous
teniez pour dévoués et maudits, que vous priviez

de la lumière, et que vous éloigniez de ce pays,

tous ceux qui porteront les armes, ou qui attaque-

ront nos légions ou notre armée
;
que t jutes leurs

armées, leurs champs, leurs villes, leurs têtes et

leurs vies, soient comprises dans ce dévouement,

autant qu'ils peuvent y être compris par les dévoue-

ments solennels. Ainsi je les dévoue, je les charge

de tout ce qui pourrait m'arriver à moi, à mes ma-

gistrats, au peuple romain, à nos armées et à nos

légions ; afin que vous ayez pour agréable de me
conserver, moi, ceux qui m'emploient, l'Empire,

les légions et notre armée, qui est occupée dans

cette guerre. Si vous voulez faire ces choses, comme
je les conçois et entends, je vous promets un sacri-

fice de trois brebis noires, à vous, terre, mère de

toutes choses, et à vous, grand Dieu Jupiter ».

Voilà quels étaient les dévouements des anciens.

C'est apparemment de semblables malédictions

que Balac aurait souhaité que Balaam prononçât

contre les Israélites.

f. 7. Habentes divinationis pretium in mani-

bus. Ce sens parait être celui des Septante, des

chaldéens, de la plupart des interprètes, et de

l'apôtre saint Pierre (3), qui dit que Balaam aima

trop la récompense de son iniquité : Qui mercedem

iniquitatis amavit. L'hébreu porte à la lettre (4):

Ayant en main les enchantements. Quelques écri-

vains l'entendent des instruments dont les devins

se servaient pour leur métier ; d'autres, des mé-
moires sur lesquels on voulait qu'il formât ses im-

précations : d'autres enfin, des magiciens ou des

enchanteurs, qui accompagnaient ces députés, pour

se concerter ensemble, avec Balaam, en vue de cette

importante affaire.

\. o. Manete hic nocte. Ce prophète ne rece-

vait sans doute ses révélations que la nuit, en songe.

On verra qu'il employait certaines préparations

pour attirer l'esprit de prophétie. Il se retirait à

l'écart, avant de commencer à prononcer ses ora-

cles, et de parler en prophète. C'est ce qu'il ap-

pelle, prendre sa parabole, assumpla parabola.

(1) Vide Ptin. I. m. c

cl Plut, problem. (>.

S. B. — T. II.

et /. xxvni. c. 2. et Solin. c. 2. (2) Macrob. Saturn. I. m. c. 9.

(4) m>a e»oopi
j) u Pétri, n. 15.
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ii. Dicens : Ecce populusqui egressus est de /Egypto,

operuit superficiem terrae : veni, et maledic ci, si quo
modo possim pugnans abigere eum.

12. Dixitque Deus ad Balaam : Noli ire eum eis, neque
maledicas populo, quia benedictus est.

ij. Qui mane consurgens dixit ad principes : Ite in ter-

rain vestram, quia prohibuit me Dominus venire vobis-

cum.
14. Reversi principes dixerunt ad Balac : Noluit Ba-

laam venire nobiscum.

15. Rursum ille multo plures et nobiliores quam ante

miserat, misit
;

16. Qui cum venissent ad Balaam, dixerunt : Sic dicit

Balac, filius Sephor : Ne cuncteris venire ad me
;

17. Paratus sum honorare te, etquidquid voluerisdabo
tibi ; veni, et maledic populo isti.

18. Respondit Balaam : Si dederit mihi Balac plenam
domum suam argenti et auri, non potero immutare ver-

bum Domini Dei mei, ut vel plus, vel minus loquar.

19. Obsecro ut hic maneatis etiam hac nocte, et scire

queam quid mihi rursum respondeat Dominus.

20. Venit ergo Deus ad Balaam nocte, et ait ei ; Si vo-

care te venerunt homir.es isti, suree, et vade cum eis; ita

dumtaxat, ut quod tibi prœcepero, facias.

21. Surrexit Balaam mane, et stiataasina sua profectus

est cum eis.

22. Et iratus est Deus. Stetitque angélus Domini in via

contra Balaam, qui insidebat asinre, et duos pueros habe-

bat secum.

1 1. Dire : Voici un peuple sorti Je- l'Egypte, qui couvre
touie la laee de la terre. Venez le maudire, afin que je

tente si je pourrai par quelque moyen le combattre et

le chasser.

12. Dieu dit à Balaam : Gardez-vous bien d'aller avec
eux, et ne maudissez point ce peuple, parce qu'il est
béni.

ij. Balaam, s'étant levé le matin, dit aux princes: Re-
tourne/ en votre pays, parce que le Seigneur m'a défendu
d'aller avec vous.

14. Ces princes s'en retournèrent, et dirent à Balac:
Balaam n'a pas voulu venir avec nous.

iç. Alors Balac lui envoya de nouveau d'autres ambas-
sadeurs en plus grand nombre et de plus grande qualité
que ceux qu'il avait envoyés d'abord

;

16. Lesquels, étant arrivés chez Balaam, lui dirent:

Voici ce que dit Balac, fils de Séphor : Ne diiFérez plus
de venir vers moi :

17. Je suis prêt à vous honorer, et je vous donnerai
tout ce que vous voudrez ; venez, et maudissez ce peuple.

[8. Balaam répondit: Quand Balac me donnerait plein

sa maison d'or et d'argent, je ne pourrais pas pour cela
changer la parole du Seigneur mon Dieu, pour dire ou
plus ou moins qu'il ne m'a dit.

19. Je vous prie de demeurer ici encore cette nuit,

afin que je puisse savoir ce que le Seigneur me répon-
dra de nouveau.

20. Dieu vint donc la nuit à Balaam et lui dit : Si ces
hommes sont venus pour vous chercher, levez-vous, allez

avec eux ; mais à condition que vous ferez ce que je

vous commanderai.
21. Balaam, s'étant lésé le matin, sella son ânesse, et se

mit en chemin avec eux.

22. Alors Dieu se mit en colère, et un ange du Sei-

gneur se présenta dans le chemin pour s'opposer à Ba-
laam, qui était sur son ânesse, et qui avait deux servi-

teurs avec lui.

COMMENTAIRE

f. 18. Non potero immutare verbum Dei mei.

Il ne marque point si cette impuissance où il

était de rien changera ce que Dieu lui dirait, était

une ferme résolution qu'il eut prise de ne rien dire

que ce que Dieu lui découvrirait, ou si c'était une

impuissance physique et involontaire, fondée sur

ce qu'il se sentait entraîné et contraint malgré lui

à dire ce que Dieu lui faisait prononcer. Toute la

suite de son histoire marque assez que c'est ce

dernier sens qu'il entendait donner. L'hébreu

porte : Je ne pourrai changer la bouche de Dieu

mon Seigneur, pour faire une chose petite ou grande.

f. 20. Venit ergo Deus. Le samaritain porte

iiA-Z'bîi malâk, un ange, un messager.

Vade cum eis. Dieu punit la cupidité de Balaam,

en lui donnant une permission conforme à sa mau-

vaise inclination ( 1). On voit dans ce prophète toute

la corruption du cœur humain, et toute la dépra-

vation d'une volonté qui s'est laissée aller à une

passion dominante. Après avoir une fois connu la

volonté de Dieu, il ne s'en tient pas là. Comme
la première réponse qu'il avait reçue, n'était pas

conforme à ses désirs, il en demande une seconde,

et il la suit avec ardeur , parce qu'elle flattait

sa passion. Philon (2) a cru que Balaam avait

feint cette seconde réponse de la part de Dieu
;

ou plutôt qu'il avait faussement pris le prétexte

d'une réponse favorable, pour se déterminer à sui-

vre les envoyés de Balac. La suite paraît confir-

mer cette opinion, puisqu'on voit, au verset sui-

vant, le Seigneur en colère de ce qu'il s'en allait,

l'arrêter en chemin, et le menacer de le tuer.

v. 22. Et iratus est Deus, stetitque angé-

lus. L'hébreu porte : El le Seigneur entra en co-

lère de ce qu'il s'en allait ; el l'ange de Dieu se tint

dans le chemin, pour s'opposer à lui. Ce qui sem-

ble insinuer que Dieu n'avait pas consenti à ce

voyage. Mais la plupart des commentateurs croient

que Balaam avant en quelque sorte extorqué la

permission d'aller vers le roi de Moab, à condition

qu'il ne maudirait point Israël, s'était mis en che-

min, fort disposé à faire tout le contraire. C'est ce

qui mit le Seigneur en colère contre lui. Dieu, en

lui permettant de faire ce voyage, ne pouvait ap-

(1) August. queest. 4". in Num. [2] Pluie, de vita Mes. I. 1. IJpo-jaa^ouEvo; to Oîîov,

OUX £i' ùyisï.
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2,'. Cernens asina angelum stantem in via, evaginato

gladio, avertit se de itinere, ci ibat pcr agrum. Quam cum
verberaret Balaam, et vellet ad semitam reduccre,

24. Stetit angélus in angustiis duarum maceriarum, qui-

bus vineœ cingebantur.

25. Quem videns asina, junxit se parieti, et att ri vit se-

dentis pedem. At ille iterum verberabat eam
;

26. Et nihilominus angélus ad iocum angustum transiens,

ubi nec ad dexteram nec ad sinistram poterat deviare,

obvius stetit.

27. Cumque vidissct asina stantem angelum, concidit

sub pedibus sedentis, qui iratus, vehcmentius casdebat

fuste latera ejus.

28. Aperuitque Dominus os asinœ, et locuta est : Quid
feci tibi ? cur percutis me, ecce jam tertio ?

2;. L'ânesse voyant l'ange qui se tenait dans le che-

min, ayant à la main une épée nue, se détourna du che-

min, et allait à travers champs. Comme Balaam la bat-

tait et voulait la ramener dans le chemin,

24. L'ange se tint dans un lieu étroit, entre deux mu-
railles qui enfermaient des vignes.

2î. L'ânesse le voyant se serra contre le mur, et pressa
le pied de celui qu'elle portait. Il continua de la battre.

26. Mais l'ange passant en un lieu étroit où il n'y avait

pas moyen de se détourner ni à droite ni à gauche, s'ar-

rêta devant l'ânesse,

27. Qui, voyant l'ange arrêté devant elle, tomba sous
les pieds de celui qu'elle portait. Alors Balaam, tout

transporté de colère, se mit à battre encore plus fort

avec un bâton les flancs de l'ânesse.

28. Mais le Seigneur ouvrit la bouche de l'ânesse, et elle

dit à Balûiim : Que vous ai-je fait? pourquoi m'avez-vous
frappée déjà trois fois :

COMMENTAIRE

prouver les mauvaises dispositions de son cœur.

Les Septante traduisent ainsi ce passage (1): Le

Seigneur se mil en colère de ce que Balaam s'en

était allé ; et l'ange du Seigneur se leva dans le

chemin, pour le calomnier. Ces interprètes ont

voulu rendre la force du verbe hébreu sçatan (2),

qui signifie quelqueiois, calomnier, accuser, s'op-

poser, être ennemi, en le traduisant par calom-

nier , en grec oiaïàXXsiv, d*où vient diabolus, le

diable, le calomniateur; SiaêoXï] la calomnie. L'ange

du Seigneur, dont il est parlé ici, était l'ange pro-

tecteur d'Israël, dit Origène (3). C'était saint Mi-

chel qui. dans toute l'Écriture, paraît établi pour

la défense du peuple du Seigneur (4).

f. 2}. Cernens asina angelum stantem in via.

L'ange apparut trois fois à l'ânesse de Balaam.
1° En pleine campagne ; et l'animal pour l'éviter,

quitta le chemin, et s'en alla à travers les champs,

verset 23. 2" Il lui apparut dans un chemin qui

était entre deux murs ; et l'ânesse voulant se dé-

tourner, froissa la jambe de Balaam contre la mu-
raille, f. 2*). }°. Enfin l'ange lui apparut dans un

lieu si étroit, qu'il était impossible de se détour-

ner ni à droite, ni à gauche ; et l'ânesse s'arrêta là

tout court, et tomba sous les pieds de Balaam.

Alors le devin s'étant mis à la Irapper avec colère,

Dieu ouvrit la bouche de cet animal ; v. 26, 2~
,

:!'>.

Saint Augustin ($) croit que l'ange était entre les

rangs des ceps d'une vigne, près du chemin, lors-

qu'il apparut à l'ânesse ; et que Balaam avec son

ânesse, était dans un chemin étroit entre les deux

murailles des vignes. L'ânesse craignant cet ange,

qui la menaçait avec son épée flamboyante, se

serra contre la muraille, et froissa la jambe de Ba-

laam. Alors l'ange quittant le premier poste où il

avait d'abord paru, vint se mettre au milieu du
chemin entre les deux murs (6) ; en sorte que
l'ânesse ne pouvant plus ni avancer, ni reculer, fut

obligée de s'arrêter : et comme Balaam continuait

à la frapper, elle commença à lui parler. En sui-

vant la première explication que nous venons de
proposer, il faut lire au verset 24 : L'ange s'était

mis dans un chemin étroit, entre deux murailles, au

lieu de, /'/ se mil, etc. Balaam nous apprend ail-

leurs (7), qu'il n'aperçut rien de tout ce qui se pas-

sait, jusqu'à ce qu'étant tombé de son ânesse, ses

yeux s'ouvrirent, et il vit l'ange qui le menaçait.

Voyez le verset 27.

p. 28. Aperuit Dominus os asin/ë. Voici un de

ces faits miraculeux, contre lesquels les incrédules

et les prétendus esprits forts se récrient. Quelques
auteurs, comme Maimonide, cité par Grotius, veu-

lent que tout ce dialogue se soit passé simplement

dans l'esprit et dans l'imagination de Balaam. C'est

de la même manière que plusieurs expliquent le dia-

logue de la première femme avec le serpent dans le

jardin. Saint Grégoire de Nysse (8) semble croire

que l'ânesse ne proféra aucune parole distincte et

articulée, mais qu'ayant seulement rendu son cri

ordinaire, le devin qui était accoutumé à tirer des

augures du chant et du vol des oiseaux, et du cri

d animaux, comprit aisément ce que son ânesse

voulait marquer par là. Moïse, pour faire compren-
dre la folie de cet art diabolique, qui croit tirer des

connaissances de la voix des animaux sans raison,

nous a raconté cette histoire, comme si véritable-

ment l'ânesse de Balaam avait parlé d'une voix ar-

ticulée.

: Koci t'jpYi'Ofl O'jjjuô 0îo;, o:t g-opsuOT] i'jiro;. Ka\
ivEatr] S \"-;-(iX'i; toO i-h'vG' ir.\ ttj; ôÔou iv 3(oc6«tXXeiv

ÔUTOV.

(2) i't JBÏ7 ou, adversarius illi.

Origcn. homil. xm. /';; Numcr.

(4) Theodorcl. quxs'., 41. in Num.

(5) Ahj\ quœst. 50. in Num.
6 \ . 24. Stetit angélus in angustiis duarum mace-

riarum.

(7) Cap. xxiv. j. 4. D'xit hom o eu jus obturatus est
oculus.... Qui cadit, ei sic apsriuntur oculi ejus,

(8) Nrsscn. in vita Mes.
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29. Rcspondit Balaam : Quia commeruisti, et illusisti

mihi. Utinam habcrcm gladium, ut te pcrcutcrem !

50. Dixit asina : Nonne animal tuum sum, cui semper
sedere consuevisti usque in prceseniem diem ? die quid

simile unquam feeerim tibi. At ille ait : Nunquam.

ji. Protinus aperuit Dominus oculos Balaam, et vidit

angelum stantem in via, evaginato gladio, adoravitque eum
pronus in terrain.

32. Cui angélus : Cur, inquit, tertio verberas asinam
tuam } Ego veni ut adversarer tibi, quia perversa est via

tua, mihique contraria
;

jj. Et nisi asina declinasset de via, dans locum resis-

tenti, te occidissem, et il la. viveret.

54. Dixit Balaam : Peccavi, nesciens quod tu stares

contra me ; et nunc, si displicet tibi ut vadam, revertar.

55. Ait angélus : Vade cum istis, et cave ne aliud quam
praecepero tibi loquaris. Ivit igitur cum principibus.

56. Quod cum audisset Balac, egressus est in occursum
ejus in oppido Moabitarum, quod situm est in extremis

finibus Arnon.

Mais la plupart des interprètes reconnaissent

que l'ânesse parla véritablement, le démon, ou

même l'ange du Seigneur ayant remué sa langue,

et ayant modifié l'air qui l'environnait, en sorte

que le son en fut porté jusqu'aux oreilles de Ba-

laam, et de ceux qui l'accompagnaient. L'apôtre

saint Pierre (1 jparle de cet événement,comme d'une

chose réelle et indubitable : Cet animal muet parla

d'une poix humaine (et intelligible), et reprit la folie

du prophète. Saint Augustin (2) ne trouve rien de

plus surprenant dans cette affaire, que la stupidité

de Balaam, qui entend sans s'étonner, son ànesse

qui lui parle, et qui répond à cet animal comme
s'il eût eu de la raison. 11 fallait que ce devin fût

accoutumé à de semblables prodiges, talibus mons-

tris assuetus, pour n'être point surpris de celui-là
;

ou que son ardeur de faire ce voyage, et de rece-

voir les récompenses du roi de Moab, l'aveuglât

étrangement, pour n'être point arrêté par un évé-

nement si extraordinaire.

f. 30. DlC QUID SIMILE UNQUAM FECERIM TIBI ?

L'hébreu est traduit diversement (3). La plupart le

rendent par : Ai-je accoutumé de vous faire ainsi)

D'autres: Ai-je eu dessein, ai-je voulu vous traiter

de cette manière ? Suis-je cause de ce qui est ar-

rivé ? D'autres : Me suis-je jamais fermée, ou op-

posée à vous: Les Septante (4) : Ai-je fait cela

par mépris pour vous) On pourrait encore traduire

ainsi l'hébreu : Quel avantage me revient-il d'en

20. Balaam lui répondit : Parce que tu l'as mérité, et

que tu t'es moquée de moi. Que n'ai-je une épée pour te

tuer !

jo. L'ânesse lui dit : Ne suis-je pas votre béte. sur

laquelle vous avez toujours coutume de monter jusqu'au-

jourd'hui.- dites-moi si je vous ai jamais rien fait de sem-

blable. — Jamais, répondit-il.

JI. Aussitôt le Seigneur ouvrit les yeux à Balaam, et il

vit l'ange qui se tenait dans le chemin, ayant une épée

nue ; et il l'adora, prosterné en terre.

J2. L'ange lui dit : Pourquoi avez-vous battu votre

ânesse par trois fois ? Je suis venu pour m'opposer à

vous, parce que votre voie est corrompue, et qu'elle m'est

contraire
;

};. Et si l'ânesse ne se fut détournée du chemin en me
cédant, lorsque je m'opposais à son passage, je vous eusse

tué, et elle serait demeurée en vie.

54. Balaam lui répondit : J'ai péché, ne sachant pas

que vous vous opposiez à moi ; mais maintenant, s'il ne

vous plaît pas que j'aille là, je m'en retournerai.

55. L'ange lui dit : Allez avez eux; mais prenez bien

garde de ne rien dire que ce que je vous commanderai.

11 s'en alla donc avec ces princes.

56. Balac, ayant appris sa venue, alla au-devant de lui

jusqu'à une ville des Moabites qui est située à l'extré-

mité de l'Arnon
;

COMMENTAIRE

agir ainsi < Le verbe po sâkan signifie ordinaire-

ment profiter, tirer de l'avantage d'une chose, mais

il est juste de convenir qu'à la forme hiphil, il si-

gnifie être accoutumé ; on a pourtant quelques

exemples où, sous cette forme, il conserve sa pre-

mière signification.

y. 32. Perversa est via tua, mihique con-

traria. Les Septante (5): Votre chemin n'est pas

honnête contre moi. Le chaldéen : Je sais que vous

vouliez aller contre moi. Plusieurs traduisent

l'hébreu i6j par : Votre chemin se détourne en ma
présence. Vous suivez une route détournée, égarée.

Bochart le traduit par : Votre chemin est embar-

rassé en ma présence. Oléaster : L'ânesse s'est dé-

tournée du chemin qui était devant moi. Pourquoi la

frappez-vous ? Elle n'a quitté le chemin, que pour

éviter ma rencontre. Le mot o-s> iarât ne se trouve

qu'en deux endroits de la Bible (7). et on en ignore

la vraie signification, ici on traduit être tortueux,

pervers ; dans Job, précipiter, livrer. Cf. Gesenius,

ad verb.

v. 53. Te occidissem, et illa viveret. Les

Juifs (8) concluent de là, que l'ânesse tomba morte

aussitôt qu'elle eut parlé. Mais on ne peut pas

nécessairement tirer cette conséquence de ce que

l'ange dit à Balaam ; on peut l'entendre ainsi : Si

elle ne se fût retirée du chemin, je vous aurais tué,

sans lui faire aucun mal. Vous seriez mort à présent,

et votre ânesse serait aussi vivante qu'elle l'est.

(1) 11. Pétri. 11. 16.

(2) Aug. quees!. 48 et 50 in Num.

(j) n= ~\h mn'l >P33Dn pDnn

(4) M?) &JtepopiaEt uTTSpiôoûsa È^oirjaa ao; to'jto.

(?) O'ux ii'.îlot îj ôoô; 00CÎ evav:''ov U.OU. Dom Calmet

croit qu'on peut lire luôsfa, au lieu de âa-si'a, qui ne fait

pas un bon sens en cet endroit.

(0) >-;:- ---;- B1> 1;

(7) Hic. et Job. xvi. 11.

(8) Heb. in Muis. Vat. Bjrni.i. e'C.
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J7. Dixitque ad Balaam : Misi nuntios ut vocarent te,

cur non statim venisti ad me ?an quia mercedem adventui

tuo reddere nequeo ?

;8. Cui il le respondit : Ecce adsum ; numquid loqui

potero aliud, nisi quod Deus posuerit in ore meo ?

59. Perrexerunt ergo simul, et venerunt in urbem, qua2

in extremis regni ejus lïnibus erat.

40. Cumque occidisset Balac boves et oves, misit ad

Balaam, et principes qui cum eo erant, munera.

41. Mane autem facto, duxit eum ad excelsa Baal, et

intuitus est extremam partem populi.

57. Et il dit à Balaam : J'ai envoyé des ambassadeurs
pour vous faire venir

;
pourquoi n'êtes-vous pas venu me

trouver aussitôt? Est-ce que je ne puis pas vous récom-
penser pour votre peine?

58. Balaam lui répondit : Me voilà venu ; mais pourrai-je

dire autre chose que ce que Dieu me mettra dans la

bouche ?

Î9- Us s'en allèrent donc ensemble, et ils vinrent en
une ville qui était à l'extrémité de son royaume.

40. Et Balac, ayant fait tuer des bœufs et des brebis,

envoya des présents à Balaam et aux princes qui étaient

avec lui.

41. Le lendemain, dès le matin, il le mena sur les hauts

lieux de Baal, et lui fit voir de là l'extrémité du camp
du peuple d'Israël.

COMMENTAIRE

f. 36. IN OPP1DO MOABITARUM, QUOD EST IN EX-

TREMIS finibus Arnon. Eusèbe (1) croit que c'est

la capitale du pays des Moabites, nommée Ar, ou

Aréopolis, ou ville de Moab, située sur l'Arnon.

Balac était alors sur les frontières pour épier le

camp d'Israël. C'est de là qu'il revint dans sa capi-

tale, pour y recevoir Balaam.

f. 39. Venerunt in urbem, qum in extremis

regni ejus finibus erat. L'hébreu à la lettre (2) :

Ils vinrent à la ville de 'houtsôth. La construction

du texte paraît demander qu'on prenne 'houlsoth

pour un nom propre de ville : mais nous n'en con-

naissons aucune de ce nom dans le pays de Moab.

Les Septante (3) : Dans les villes des demeures,

ou des camps, ou des tentes, ou des hôtelleries.

D'autres : dans la ville des places publiques; d'au-

tres enfin, dans la ville des confins, des frontières,

des séparations ;
qui sépare les États de Moab de

leurs voisins. n*n hâlsah signifie couper, diviser.

f. 40. Misit ad Balaam... munera. Le chal-

déen dit que Balac lui envoya de la chair des vic-

times qu'il avait tuées. Mais l'hébreu et les Sep-

tante portent simplement, qu'il envoya à Balaam.

Il l'envoya chercher et le fit monter sur la monta-

gne de Baal.

f. 41. Duxit eum ad excelsa Baal. Les Sep-

tante(4): // le fit monter à la colonne du dieu Baal.

Philon assure qu'il y avait là une statue érigée en

l'honneur du démon. L'arabe : // le mena à quel-

ques temples de son dieu. Les hauteurs de Baal (5),

étaient apparemment consacrées au dieu Chamos;

car nous ne connaissons point d'autre divinité des

Moabites. Le nom de Baal est commun à tous les

dieux de ces pays. Pour les distinguer, on leur

donnait une qualité comme Ba'al-Zeboûb, Baal

des mouches ; Ba'al-Berîth, Baal de l'alliance, ou

le nom d'une ville. Les Baals de Tyr, de Sidon, de

Tarse, devenaient : Baal-Tsour, Baal-Sidon, Baal-

Tars. Cf. Journal Asiat. vi, x, 13}.

Intuitus est extremam partem populi. C'était

une nécessité, dans les dévouements et dans les

imprécations magiques, de voir présents ceux qu'on

dévouait aux mauvais génies. Aussi Balac condui-

sit Balaam sur ces hauteurs, afin qu'il pût décou-

vrir de là le camp d'Israël. La Vulgate, les Sep-

tante, le chaldéen, le syriaque et l'arabe portent

qu'il n'en voyait qu'une partie. Il semble même par

l'hébreu du verset 10 du chapitre suivant, qu'il

n'avait sous les yeux que le quart de l'armée :

Qui pourra compter la poussière de Jacob, et le nom-

bre de la quatrième partie d'Israël ?

Mais plusieurs interprètes (6) soutiennent que

Balaam voyait tout le camp des Hébreux de des-

sus cette hauteur. Ils traduisent ainsi l'hébreu (7) :

Il vit tout le peuple, jusqu'aux extrémités. Il consi-

déra toute l'étendue du camp, depuis un bout jus-

qu'à l'autre. Le verset 13 du chapitre suivant pa-

raît décisif pour cette opinion. Balac voyant que

Balaam ne donnait que des bénédictions au peu-

ple d'Israël, croyant peut-être que le grand nom-
bre de cette multitude l'avait effrayé, lui dit : Ve-

ne\ avec moi dans un autre lieu, d'où vous puissiez

voir seulement une partie du camp, et d'où vous ne

le voyic\ pas tout entier.

Sens spirituel. Une ânesse instruisant un pro-

phète, n'est pas chose ordinaire. Ce fait nous mon-

tre que nous pouvons toujours être instruits même
parles plus humbles personnes. C'est, suivant saint

Augustin, la figure de ce qui arrive dans le monde,

selon cette parole de saint Paul : Quœ stulla sunl

mundi elegil Deus ut confundal sapientes(8).

(1) Euseb. in locis ; voce Moab.

(2) man m»p wa>

(5) E't; xSkut in*i\t&v.

(4) A'vJfr'Saiev àuTÔv inl -rjv aTrjXriv xoù Baà),.

(5) S73 mon
(6) Lyr. Tost. Cajct. Dionys. Carlus.

(7^ B7îi nsp aura ni»i

(8) 1. Cor. 1. 27.



CHAPITRE VINGT-TROISIEME

Balaam bénit par deux fois les Israélites au lieu de les maudire.

i. Dixitquc Balaam ad Balac : /Edifica mihi hic septem
aras, et para totidem vitulos, ejusdemquc numeri arietes.

2. Cumque fecisset juxta sermonem Balaam, imposuerunt
simul vitulum et arietem super aram.

5. Dixitque Balaam ad Balac : Sta paulisper juxta holo-

caustum tuum, donec vadam, si forte occurrat mihi Do-
minus, et quodeumque imperaverit, loquar tibi.

4. Cumque abiisset velociter, occurrit illi Deus. Locu-
tusque ad eum Balaam : Septem, inquit, aras erexi, et

imposui vitulum et arietem desuper.

<. Dominus autem posuit verbum in ore ejus, et ait :

Revertere ad Balac, et hsec loqueris.

6. Reversus invenit stantem Balac juxta holocaustum
suum, et omnes principes Moabitarum

;

1. Alors Balaam dit à Balac : Faites-moi dresser ici

sept autels, et préparez autant de veaux et autant de
béliers.

2. Et Balac ayant fait ce que Balaam avait demandé, ils

mirent ensemble un veau et un bélier sur chaque autel.

j. Et Balaam dit à Balac: Demeurez un peu auprès
de votre holocauste jusqu'à ce que j'aille voir si le Sei-

gneur se présentera à moi, afin que je vous dise tout ce

qu'il me commandera.
4. S'en étant allé promptement, Dieu se présenta à

lui. Alors Balaam dit au Seigneur: J'ai dressé sept au-
tels : et j'ai mis un veau et un bélier sur chacun.

5. Mais le Seigneur lui mit la parole dans la bouche,
et lui dit : Retournez à Balac, et vous lui direz ces

choses.

6. Etant retourné, il trouva Balac debout auprès de
son holocauste, avec tous les princes des Moabites

;

COMMENTAIRE

f. 1 ..tEdifica mihi septem aras. A qui fit-il dresser

sept autels r Ceux qui croient qu'il était prophète

du vrai Dieu (1), soutiennent qu'il érigea ces au-

tels au Seigneur du ciel et de la terre, qui était

adoré dans Israël sous le nom de Jéhovah. Ce qui

favorise le plus ce sentiment, c'est que Balaam

s'adresse au vrai Dieu, qu'il le nomme son dieu,

et qu'ici même, au verset 4, en parlant à Dieu, ou

à son ange, il lui dit : Je viens de bâtir sept autels,

et j'ai mis dessus un veau et un bélier. Irait-il dire

au vrai Dieu, qu'il vient de dresser des autels aux

démons? Ceux au contraire(2) qui tiennent Balaam

pour un faux prophète et un magicien, veulent

qu'il ait offert ces sacrifices aux dieux de Balac,

qui l'avait mené exprès sur une montagne consa-

crée à ces fausses divinités, participait à ces sacri-

fices, et les offrait conjointement avec lui. C'est

ce qui est marqué bien clairement dans l'hébreu du

verset 2. Balac fil ce que lui avait dit Balaam : cl

Balac et Balaam offrirent en holocauste surVaukl un

veau et un bélier. Selon eux, Balaam pouvait parler

au dieu Jéhovah, qu'il appelle son Dieu, et lui dire

qu'il a fait dresser sept autels, sans le connaître :

il l'appelait son Dieu, et il lui disait qu'il venait de

lui bâtir des autels, s'imaginant parlerait démon.

f. 4. Cumque abiisset velociter. Nous avons

peu de termes hébreux (j) plus inconnus que celui

que la Vulgate a traduit par velociter, prompte-

ment. Les Septante (4): // s'en alla le droit che-

min. Onkélos : Il s'en alla seul. D'autres hébraï-

sants($): // alla sur la hauteur; et c'est la tra-

duction qui nous paraît la plus exacte. Nous trou-

vons le même terme employé plusieurs fois en ce

sens dans l'Écriture. Par exemple, Isaïe dit 6 :

Dresse^ le signal sur une montagne élevée. Et Jé-

rémie(/): Leve\ les yeux vers les lieux hauts. Et

ailleurs (8), en parlant des lamentations qu'on al-

lait faire sur les hauteurs, il emploie le même terme.

Enfin il dit que les ânes sauvages, desséchés par

la faim, se tiennent sur les hauteurs pour respirer

un air plus frais. On voit dans tous ces endroits

l'hébreu schéphim, que nous expliquons. Balaam

monta donc sur une éminence plus haute que le

lieu où étaient les autels qu'il avait fait dresser.

Louis de Dieu soutient qu'il faut traduire ce pas-

sage par : // alla dans la plaine, ou dans la vallée.

Il tire cette signification du syriaque, où le terme en

question (9) marque une plaine ; et la situation du

lieu où il était alors, demandait plutôt qu'il descen-

dît. D'autres : // s'en alla triste, ou // s'en alla

doucement. Les lexicographes modernes tradui-

sent : // alla sur une hauteur.

(1) Oleast. Tir in. etc.

(2) Origen. Est. Bonfr. Mcnoch.

(j) >sm' -^n

(4) Kocl STOpsuOr, Èufte'.'av.

(5) Kim'hi, Vat. Jun.

(6) Isai. xiii. 2. Super montem caliginosum. Hcb. -- H»

nswa
- Jerem. m. 2. Leva oculos tuos in directum. Hcb.

a>sv '•;

(8) Idem, c. xiv. 6. Steterunt in rupibus. ta»sw -v m»
(9) N'Sït Une plaine. >sw Aplanir.
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7. Assumptaque parabola sua, dixit : De Aram adduxit

me Balac, rex Moabitarum, de montibus orientis : Veni,

inquit, et maledic Jacob
;
propera, et detestare Israël.

8. Quomodo maledicam, cui non maledixit Deus ': Qua
ratione détester, quem Dom : nus non detestatur ?

9. De summis silicibus videbo eutn, et de collibus con-

siderabo illum : populus solus habitabit, et inter gentes

non reputabitur.

10. Quis dinumerare possit pulverem Jacob, et nosse

numerum stirpis Israël ? Moriatur anima mea morte jus-

torum, et fiant novissima mea horum similia!

PAROLES DE BALAAM 5ii

7. Et commençant à parler en parabole, il dit : Balac,

roi des Moabites, m'a fait venir d'Aram, des montagnes
de l'orient : Venez, m'a-t-il dit, et maudissez Jacob;
hâtez-vous de détester Israël.

S. Comment maudirai-je celui que Dieu n'a point mau-
dit ? Comment détesterai-je celui que le Seigneur ne dé-
teste point ?

9. Je le verrai du sommet des rochers, je le considé-

rerai du haut des collines, et je dirai : Ce peuple habi-

tera tout seul, et il ne sera point mis au nombre des na-

tions.

10. Qui pourra compter la poussière de Jacob, et con-
naître le nombre des enfants d'Israël. Que je meure de
la mort des justes, et que la fin de ma vie ressemble à

celle de ces hommes !

COMMENTAIRE

y. 7. Assumptaque parabola sua, dixit. II prit

le style et le tour poétique, parabolique et figuré;

il commença à parler dans son enthousiasme ; il

s'exprima en prophète et en homme inspiré.

De Aram adduxit me Balac. Aram était fils

de Sem, et petit-fils de Noé. Il peupla la Syrie et

la Mésopotamie (1). Aram, lorsqu'il est seul, si-

gnifie proprement la Syrie ; mais lorsqu'il est joint

à Padan, ou à Naharaïm, il marque la Mésopota-

mie. Moïse marque positivement dans le Deuté-

ronome (2), que Balaam était venu d'Aram Na-
haraïm : Ce qui ne permet pas de douter qu'il ne

soit venu de la Mésopotamie. Balaam ajoute ici

qu'il est sorti des montagnes d'orient, de monti-

bus orientis ; de ces montagnes qui sont dans la

partie supérieure de la Mésopotamie, à l'orient

du pays de Moab.
v. 9. Videbo eum. Mais pour cela je n'aurai pas

le pouvoir de le maudire. En vain Balac m'a fait

monter sur cette hauteur, pour considérer le camp
d'Israël. Malgré Balac, et malgré moi, ce peuple

demeurera seul, paisible et invincible. On a re-

marqué qu'il fallait avoir présent sous les yeux

ceux qu'on voulait dévouer. Mais dans cette ren-

contre, cela ne servit de rien.

Populus solus habitabit. Les Juifs vivaient

isolés, évitant même la connaissance des étran-

gers. Comme le pays (3) qu'ils habitaient était

éloigné de la mer, et qu'ils ne s'appliquaient point

au commerce, ils avaient peu de communication

avec les autres nations. Contents de la bonté de

leurs terres, occupés à élever leurs enfants, ayant

d'ailleurs des lois et des coutumes différentes de

celles des autres peuples, ils ne cherchaient point

à se faire connaître au dehors. Quelques critiques

prétendent que cette manière de parler, il demeu-
rera seul, signifie l'assurance, la tranquillité, la

confiance d'un peuple qui ne craint rien, et qui

n'a que faire du secours d'autrui. C'est dans ce

sens que David disait à Dieu (4) : Vous m'ave\

établi seul dans la confiance. Moïse dit aussi (5),

qu'Israël habitera seul, et sans crainte. Habitabit

Israël confidenter, et solus. Et Jérémie (6) décri-

vant une nation qui ne craint rien, dit qu'elle est

tranquille et assurée, qu'elle n'a ni portes, ni

barres, qu'elle demeure seule. C'est probablement

ce que voulait marquer le devin Balaam dans cet

endroit.

Inter gentes non reputabitur. C'est une na-

tion illustre, glorieuse, qu'on ne doit point regar-

der comme le commun des peuples : Elle appar-

tient au Seigneur par un titre particulier. Ou bien:

C'est une nation séparée des autres nations, qui

n'aura point de commerce avec elles.Ou enfin : c'est

un peuple qui, appuyé du secours et de la protec-

tion du Seigneur, ne recherchera l'alliance ni le

secours des autres nations.

v. 10. Quis dinumerare possit pulverem Ja-

cob. C'est-à-dire, qui pourra compter la postérité

d'Israël, que Dieu a promis de multiplier comme
la poussière delà terre (7)? L'hébreu porte (8) :

Qui pourra compter la poussière de Jacob, et le

nombre de la quatrième partie d'Israël ? soit qu'alors

le devin n'en vît que la quatrième partie, soit qu'il

veuille dire qu'à peine pourrait-on en compter la

quatrième partie ; et à plus forte raison, ne pour-

rait-on pas faire le dénombrement de toutes ces

troupes ensemble. Le camp d'Israël était divisé en

quatre parties, composées de trois tribus cha-

cune (9), ayant un étendard commun pour ces trois

tribus. C'est à l'une de ces quatre parties que fait

allusion Balaam.

Moriatur anima mea morte justorum, et

FIANT NOVISSIMA MEA HORUM SIMILIA. Oll peut aussi

(1) Gènes, x. 22.

(2) Deut. xxii. ç.

(?) Joseph, conl. Appion. t. 1. cap. 4.

(4) Psal. iv. 10. Quoniam tu, Domine, singulariter in

spe constituisti me.

(5) Deut. xxxiii. 28.

(6) Jercm. xi. îx. ji.

(7) Gènes, xui. 16.

(8) SUIT» 731 ns nsom
(')) Vide Nu m. (i.
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ii. Dixitque Balac ad Balaam : Quid est hoc quod agis ?

Ut malcdiceres inimicis mois vocavi te : et tu e contrario

benedicis cis.

12. Cui ille rcspondil : Num aliud possum loqui, nisj

quod jusserit Dominus?
i;. Dixit ergo Balac : Veni mecum in altcrum locum

unde partem Israël videas, et totum videre non possis;

inde maledicito ei.

14. Cumque duxisset eum in locum sublimem. super
verticem montis Phasga, aedificavit Balaam septem aras,

et impositis supra vitulo atque ariete,

15. Dixit ad Balaac : Sta hic juxta holocaustum tuum,
donec ego obvius pergam.

16. Cui cum Dominus occurrisset, posuissetque verbum
in oreejus,ait: Revertere ad Balac, et haec loqueris ei.

17. Reversus invenit eum stantem juxta holocaustum
suum, et principes Moabitarum cum eo. Ad quem Balac:
Quid, inquit, locutus est Dominus?

i3. At ille, assumpta parabola sua, ait : Sta, Balac, et

ausculta ; audi, fili Sephor.

19. Non est Deus quasi homo, ut mentiatur, nec ut

filius hominis, ut mutetur. Dixit ergo, et non faciet ?

locutus est, et non implebit ?

11. Alors Balac dit à Balaam: Qu'est-ce que vous
faites.' je vous ai fait venir pour maudire mes ennemis,
et au contraire vous les bénissez !

12. Balaam lui répondit : Puis-je dire autre chose que
ce que le Seigneur m'a commandé:

14. Balac lui dit donc: Venez avec moi dans un autre
lieu, d'oïl vous voyiez une partie d'Israël sans que vous
puissiez le voir tout entier, afin qu'étant là vous le mau-
dissiez.

14. Et l'ayant mené dans un lieu fort élevé sur le haut
de la montagne de Phasgah, Balaam y dressa sept autels,

mit sur chaque autel un veau et un bélier.

1 v Et dit à Balac : Demeurez ici auprès de votre ho-
locauste jusqu'à ce que j'aille voir si je rencontrerai le

Seigneur.

10. Le Seigneur s'étant présenté devant Balaam lui

mit la parole dans la bouche, et lui dit : Retournez à

Balac, et vous lui direz ces choses.

17. Balaam étant retourné trouva Balac debout auprès
de son holocauste avec les princes des Moabites. Alors
Balac lui demanda : Que vous a dit le Seigneur ?

18. Mais Balaam, reprenant sa parabole, lui dit : Le-
vez-vous, Balac, et écoutez ; prêtez l'oreille, fils de Se-

phor.

i'i. Dieu n'est point comme l'homme, pour être capa-
ble de mentir, ni comme le fils de l'homme, pour être

sujet au changement. Quand donc il a dit une chose, ne

la fera-t-il pas ? quand il a parlé, n'accomplira-t-il pas
sa parole ?

COMMENTAIRE
prendre le texte en un autre sens, comme ont fait

les Septante : Que je meure parmi les justes, et que

ma postérité soit comme celle-là (1). Ou autrement :

Que mon âme meure de la mort des Israélites (2),

(hébreu, Jescharim) et que ma récompense soit comme
la leur. On voit ici, dans la personne de Balaam,

une figure des méchants, qui désirent le bonheur

du ciel par des désirs impuissants et par des vœux
intéressés; mais qui font tout le contraire de ce

qu'il faut pour y parvenir. Tout le monde veut

jouir de la félicité que Jésus-Christ nous a pro-

mise : mais il y en a peu qui veulent imiter celui

qui nous y invite {}'
'

f. i}. Unde partem Israël videas, et totum
videre non possis. Comme on l'a déjà remarqué

au chapitre précédent (4), il s'ensuit de ce passage

que Balaam voyait tout Israël dans le premier

poste où l'avait conduit Balac, et qu'ainsi il fau-

drait corriger l'endroit où il est dit qu'il n'en voyait

alors qu'une partie. Mais sans recourir à cette

solution, on peut traduire ce passage d'une ma-

nière qui n'aura rien de contradictoire à celui du

chapitre précédent, et qui conciliera toute la diffi-

culté. Voici cette traduction (5): Vene\ avec moi

enun autre lieu, d'où vous le verre\, (car vous n'en

ave\ vu qu'une partie, et vous ne Vave\ pas vu

tout entier), et vous le maudire^ de là. Quelques
traducteurs le prennent en ce sens, qui, à la ri-

gueur, n'a rien d'absolument contraire à la cons-

truction et au génie de la langue hébraïque, et qui

sauve toute la contradiction apparente entre ces

deux passages.

v. 14. In locum sublimem, super verticem

montis Phasga. On peut traduire le texte par 6 :

Au champ des sentinelles, sur le sommet escarpé.

ou sur la croupe du Phasgah. La coutume d'avoir

des sentinelles sur le sommet des montagnes,

d'où elles donnaient le signal aux gens de la cam-

pagne pardes feux qu'elles allumaient, ou par d'au-

tres choses qu'elles élevaient au haut d'une grande

perche, est connue dans les prophète^ 7 . Quel-

ques auteurs traduisent l'hébreu de ce verset par:

Ils le menèrent de Sçedéh Tsophîm, au sommet de

Phasrah.

v. 18. Audi, fili Sephor. Les Septante : Écoute,

témoin fils de Sephor. Ils ont lu l'hébreu un peu

autrement que nous ne le lisons : Il porte à la

lettre (8) : Écoutez-moi, fils de Sephor.

v. 19. Non est Deus quasi homo, ut mentia-

tur, nec ut filius hominis, ut mutetur. Il y a

quelque variété de leçons entre les exemplaires

des Septante et l'hébreu de cet endroit. Le texte

(1) Kai -((\/iixo to ax{p>xx u.où, ù>: to a-s'paa xoCîto.

(2) inos »nnnN >nm anw» ma
(j) Vide Bernard, in caniic.ser. x\i. — (4) Num. xxii.41.

(5) inxp cln =iii7a ia>nn 1WN inx mpn Sx >nx >u -\'~>

cira >S lispi —sin >0 thaï n»on

(6) pjîDsn w*n "n o>ss rnw
(7) Isai. xxi. 11. - Jerem. vi. 1. et l. 2. etc.

(8 E'vtixtoat u.àpxu; &iô{ Ij-^cop. Us ont lu tï -lied, au

lieu de ny 'adai.



NOMBRES, XXIII. — IL BENIT ISRAËL i

20. Ad benedicendum adductus sum ; benedictionem

prohibere non valeo.

21. Non est idolum in Jacob, nec videtur simulacrum

in Israël. Dominus Deus ejus cum eo est, et clangor vic-

torias régis in illo.

22. Deus eduxit illum de vCgypto, cujus fortitudo si-

milis est rhinocerotis.

20. J'ai été amené ici pour bénir ce peuple, je ne puis

m'empêcher de le bénir.

21. Il n'y a point d'idole dansJacob, et on ne voit point

de statue dans Israël. Le Seigneur son Dieu est avec lui,

et on entend parmi eux le son de la victoire de leur roi.

22. Dieu l'a fait sortir de l'Egypte, et sa force est

semblable à celle du rhinocéros.

COMMENTAIRE

à la lettre : Dieu n'est pas homme pour mentir,

ni fils de l'homme, pour se repentir. Les Septante

de l'édition Romaine : Dieu n'est pas comme un

homme, pour être en suspens (1), ni comme le fils

de l'homme, pour être effrayé par des menaces.

L'interprète d'Origène (2) lit : Dieu n'est point

comme un homme, pour être trompé ni comme
le fils de l'homme pour être effrayé. L'auteur du

Livre de Judith porte: Dieu ne menacera point

comme un homme, et ne se mettra point en colère

comme le fils de l'homme. Ou, en suivant le texte

grec (3): Dieu ne sera point ébranlé par des me-

naces, comme un homme ; il ne sera point jugé,

comme le fils de l'homme.

V. 20. AD BENEDICTIONEM ADDUCTUS SUM, BENE-

DICTIONEM prohibere non valeo. On ne voit pas

pourquoi Balaam dit qu'il est venu pour bénir,

puisqu'au contraire on sait que ce n'était ni son

intention, ni celle de Balac, qu'il donnât des bé-

nédictions aux Hébreux : mais on peut dire

qu'étant venu avec promesse de ne rien prononcer

que ce que le Seigneur lui inspirerait, il a été vé-

ritablement choisi pour bénir, et non pour mau-
dire ; non pas par un choix qui vînt de la part de

Balac, ni de la sienne, mais de la part de Dieu.

Dieu m'a amené pour bénir, et je ne puis m'em-

pêcher de suivre l'impression de son Esprit. L'hé-

breu peut recevoir un autre sens (4) : J'ai reçu la

bénédiction, et elle a eu lieu (il a béni), et je ne la

révoquerai point. J'ai reçu de Dieu l'inspiration

pour les bénir deux fois, et je ne rappellerai point

mes bénédictions. On peut aussi traduire le texte

de cette manière : J'ai été choisi pour bénir : Dieu

a béni, et je ne détournerai point les bénédictions.

Les Septante (5) : J'ai été choisi pour bénir ; je bé-

nirai, et je ne cesserai point.

v. 21. Non est idolum in Jacob, nec videtur

simulacrum in Israël. Ce texte est fort clair
;

et on peut fort bien prendre l'hébreu en ce

sens (6), comme a fait le chaldéen. Mais on peut

aussi lui donner divers sens. Par exemple : // n'y

point d'iniquité (ou de vanité) dans Jacob, ni de tra-

vail dans Israël. Comme les Israélites vivent sans

idolâtrie et sans impiété, on ne verra point de

châtiment de Dieu contre eux. Autrement: // n'y

a point d'enchantement contre Jacob, ni de prestiges

contre Israël. En vain emploierai-je le secret de

mes charmes contre eux ; mon art ne pourra

leur nuire. Les Septante (7) : // n'y aura point de

travail (de peine) dans Jacob, ni de douleur dans

Israël. C'est un peuple aimé et protégé de Dieu :

il ne permettra point qu'il tombe dans les mal-

heurs que vous lui souhaiteriez.

Clangor Victoria régis in illo. On entend

dans son camp le son de la victoire du roi, ou le son

victorieux des trompettes de son roi ; c'est-à-dire,

du Dieu d'Israël, dont la Majesté était dans son

Tabernacle, au milieu du camp. Balaam fait at-

tention aux trompettes, dont on sonnait dans le

camp d'Israël, suivant l'ordre de Dieu, toutes les

fois qu'on devait décamper (3). Les rois d'Orient

avaient la coutume, lorsqu'ils étaient à l'armée,

de donner le signal de leurs tentes par le son des

trompettes (9). Dieu avait ordonné quelque chose

de pareil dans son tabernacle.

f. 22. Cujus fortitudo similis est rhinocero-

tis. Les Septante ont le monoceros; et la Vulgate

traduit quelquefois le terme cni reêm de l'origi-

nal (10) par unicornis, une licorne. Tout ce qu'on

a pu dire à cet égard depuis des siècles, n'a pas fait

avancer la question d'un pas. Les uns veulent que

ce soit la licorne ; d'autres le rhinocéros ; d'autres

enfin le buffle. Il y eut encore d'autres opinions.

A notre avis il s'agit ici du buffle, car le reêm

paraît avoir eu deux cornes.

Moïse (11) parlant de Joseph, dit que sa beauté

est comme celle d'un taureau, et ses cornes comme
celles du reèm. Et David dans les psaumes (12),

prie le Seigneur de le sauver de la gueule du lion,

et des cornes du reêm.

(î) AiapTT)Ofjvat.

(2) Origen. homil. xvi. in Nu mer. Non sicut homo Deus
frustratiir, nec sicut filins hominis terretur ipse, - ou
selon quelques exemplaires, - terret ipse.

(?) O'uy (5j; SvBpeoftOC (-)eo'; â-ctXrjOrjvat, oùS' w; Uîô;

ï/'iv.,-o-j 8ia7ï)9i)vai. Judith, vin. 15.

(4) n:s>wN n" "psi >nn-i "pa — an

Il j/.oyîiv RapE'!Xi)U.u.at : euXo^OW y.a; où |jl7] à^O'îTfa'.pio.

(6) 'jtnwa ^-7 nNi nVi apy>a pn B»an nS

Le nom jin Aven , signifie quelquefois des idoles,

comme dans Isaïe lxvi. 5. et 1. Reg. xv. 2j.

(7) O'ux eotai u.oyOo; èv I'ay.à>6 , oùoê ô^Orios-rat rcôvo;

EX I'ofar,!.

(8) Vide Num. x. 2.

(9) Quint. Curt. lib. va,

(10) iS cni msyiro Les Septante £2'; Sd£a u.ovoyepojTo;

iuToù'.

(11) Deut. xxxiu. 17. — (12) Psal. xxi. 22.



3'4 NOMBRES, XXIII. — REPROCHES DE BALAC

2;. Non est augurium in Jacob, nec divinalio in Israël.

Temporibus suis dicetur Jacob et Israeli quid operatus

si t Dcik.

24. F.cce populus ut leaena consurget, et quasi leo eri-

getur ; non accubabit donec devoret prasdam, et occiso-

rum sanguinem bibat.

25. Dixitquc Balac ad Balaam : Nec malcdicas ci, nec
benedicas.

20. Et i 11 c ait : Nonne dixi tibi, quidquid mihi Dcus
imperaret, hoc facerem?

27. Et ait Balac ad eum : Vcni, et ducam te ad aliurn

locum, si forte placeat Deo ut inde malcdicas eis.

28. Cumque duxisset eum super verticem montis Pho-
gor, qui respicit solitudinem.

29. Dixit ci Balaam : ,4ïdiiica mihi hic septem aras, et

para totidem vitulos, eiusdcmque numeri arictes.

50. Fecit Balac ut Balaam dixerat ; imposuitque vitu-

los et arietes per singulas aras.

2j. Il n'y a point d'augures dans Jacob ni de devins dans
Israël. On dira en son temps à Jacob et à Israël ce que
Dieu aura fait.

24. Ce peuple s'élèvera comme une lionne : il s'élèvera

comme un lion. Il ne se reposera point jusqu'à ce qu'il

dévore sa proie et qu'il boive le sang de ceux qu'il aura
tués.

25. Balac dit alors à Balaam : Ne le maudissez point,

mais aussi ne le bénissez point.

21.. Balaam répondit : Ne vous ai-je pas dit que je fe-

rais tout ce que Dieu me commanderait ?

27. Venez, lui dit Balac, et je vous mènerai à un autre

lieu pour voir s'il ne plairait point à Dieu que vous les

maudissiez de cei endroit-là.

28. Et après qu'il l'eut mené sur le haut de la montagne
de Phogor, qui regarde vers le désert,

29. Balaam lui dit : Faites-moi dresser ici sept autels,

et préparez autant de veaux et autant de béliers.

50. Balac fit ce que Balaam lui avait dit, et il mit un

veau et un bélier sur chaque autel.

COMMENTAIRE

y. 23. Non est augurium in Jacob, nec divi-

natio in Israël. On pourrait aussi traduire : Il n'y

a point d'augures ni de charmes contre les Israéli-

tes ; tout cela ne servira de rien contre eux. On pu-

bliera dans les siècles à venir, les merveilles que

le Seigneur a faites en leur faveur. Ou bien : Les

Hébreux n'ont que du mépris pour les augures ;

ils ne s'appliquent point à cet art vain et trompeur.

Dieu leur a promis de leur faire connaître à temps

ce qui devra leur arriver : il doit leur donner des

prophètes, qui leur découvriront dans le temps,

ce qu'ils auront à faire. C'est le sens des Sep-

t j nte (1) et d'Origène (2), et c'est la meilleure ex-

plication de ce passage.

V. 24. Ut LEyENA CONSURGET, ET QUASI LEO ERI-

getur. Les Septante (3) : 77 se lèvera comme un

lionceau, et se glorifiera comme un lion. Mais il est

plus naturel de le prendre comme la Vulgate, pour

conserver l'opposition entre la lionne et le lion,

dans cette antithèse. Le premier substantif ndS

lebiyâ signifie aussi bien lionne que lion. C'est le

terme générique.

Sens spirituel. Que je meure de la mort des

justes ! et que la fin de ma vie ressemble à la leur !

Saint Grégoire remarque avec raison qu'il faut

bien se garder de prendre ce qui n'est que dans la

surface de la pensée pour une disposition qui ré-

side au fond du cœur. Les paroles de Balaam, à

n'en juger que par l'apparence, seraient louables:

elles ne sont que mensongères. Sa bouche loue le

peuple de Dieu, relève les justes, et souhaite de

mourir comme eux ; mais en même temps sa vo-

lonté est remplie d'avarice, d'impiété, et de révolte

contre celui qui le faisait alors parler en prophète,

malgré le renversement de son esprit et la corrup-

tion de son cœur.

Si cette parole, selon la remarque de quelques

saints, peut se prendre en un bon sens, puisque c'est

un désir louable de souhaiter de mourir de la mort

des justes, elle doit se prendre en un mauvais sens,

en l'attachant à la disposition d'une personne aussi

pervertie qu'était Balaam. Car, étant comme trans-

porté par la chaleur étrangère d'un mouvement
prophétique, qui ne venait pas de lui, mais de Dieu,

il dit bien qu'il souhaiterait de mourir de la mort

des justes; mais il ne dit pas qu'il souhaiterait de

vivre de la vie des justes. Il échappe quelquefois

de semblables désirs à des hommes possédés de

l'amour du monde, et très éloignés de ce que la

qualité de chrétiens demanderait d'eux, surtout

lorsqu'une affliction pressante, ou que la mort

imprévue de quelqu'un qui leur était cher et qu'ils

voyaient tous les jours, leur frappe les sens. Ils

veulent vivre en païens, et en certaines circons-

tances, ils souhaiteraient de mourir en chrétiens.

Ces personnes, dit saint Grégoire (4), parais-c:u

quelquefois touchées de Dieu dans la prière : elles

conçoivent de bons désirs ; elles disent des paro-

les saintes ; elles versent même des larmes ; mais

elles sont comme Balaam, leur langage change,

leur cœur ne change point. Mens immola manei,

lacrymœ volvunlur inanes. Et aussitôt que l'ambi-

tion ou l'avarice les a tentées de nouveau, elles

s'abandonnent aveuglément à la perte de leur vo-

lonté, et oublient celui dont elles avaient témoigné

auparavant reconnaître la puissance.

Ainsi ne nous contentons pas de dire comme ce

faux prophète : Que je meure de la mort des jus-

tes ; mais considérons que le juste, selon saint

[) Kaxà y.a'.pôv prfir]C5lxa.i. I'a/.oio...

Oriçcn. conlr. Cels.

IjlfteXÈaei ô 0£Ô;. 1 l) il'i dxù|iVOÇ x'/xi-^zi-y.: , nai <!>: Xicav yaypKoOr^Ta:

(4) Grcgor. Moral, lib. Xm. cap. 21.
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Paul, n'est juste aux yeux de Dieu, que parce qu'il

vit de la foi vivante par une charité humble, qui le

rend ami de Dieu, et ennemi, comme dit saint

Pierre, de la corruption du siècle. Le vrai moyen
donc de mourir de la mort des justes, c'est de mou-

rir comme eux à soi-même, et aux attraits des sens

et du monde pendant sa vie, pour mourir comme
eux dans le Seigneur, après avoir vécu comme eux

en Dieu et de la vie de Dieu.

C'est la règle excellente que donne saint Au-

gustin, qui est généralement admise, mais qui sera

toujours suivie de peu de personnes. Voulez-vous

bien mourir ? vivez bien. Celui qui vit bien, ne peut

mourir mal. La bonne mort est la récompense de

la bonne vie. Vis bene mori, bene vive ï Nonpolest

maie mori, qui bene vixerit. Bona mors, vitœ bonœ
mcrces.

Balac changeant toujours de position pour ame-
ner son prophète à maudire Israël, lui représen-

tant le camp hébreu sous toutes ses faces, est la

figure de Satan, promenant les hérétiques autour

de l'Église, pour les porter à l'attaquer et à la

maudire.



CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME

Balaam bénit les Israélites pour la troisième fois. Prophéties de Balaam.

i. Cumque vidisset Balaam quod placcrct Domino ut

benediceret Israël, nequaquam abiit ut ante perrexcrat,

ut augurium quajreret ; sed dirigens contra desertum
vultum suiim,

2. Et elevans oculos, vidit Israël in tentoriis commo-
rantem per tribus suas ; et irruente in se spiritu Dei,

;. Assumpta parabola, ait : Dixit Balaam, filius Beor
;

dixit homo, cujus obturatus est oculus."

4. Dixit auditor sermonum Dei, qui visionem Omnipo-
tentis intuitus est, qui cadit, et sic aperiuntur oculi ejus :

<,. Quam pulchra tabernacula tua, Jacob ! et tentoria

tua, Israël !

6. Ut valles nemorosas, ut horti juxta fluvios irrigui,

ut tabernacula quse fixit Dominus, quasi cedri prope
aquas.

1. Balaam, voyant que le Seigneur voulait qu'il bénit

Israël, n'alla plus comme auparavant pour chercher à faire

ses augures, mais, tournant le visage vers le désert.

2. Et élevant les yeux, il vit Israël campé dans ses

tentes, et distingué par tribus. Alors l'Esprit de Dieu
s'étant saisi de lui,

;. Il reprit sa parabole et dit : Voici ce que dit Balaam,
fils de Béor ; voici ce que dit l'homme qui a l'œil fermé,

4. Voici ce que dit celui qui entend les paroles de
Dieu, qui a vu les visions du Tout-Puissant, qui tombe,
et dont les yeux s'ouvrent en tombant :

5. Que vos pavillons sont beaux, ô Jacob ! que vos
tentes sont belles, ô Israël !

6. Elles sont comme des vallées couvertes de grands
arbres, comme des jardins le long des fleuves, toujours

arrosés d'eaux, comme des tentes que le Seigneur même
a affermies, comme des cèdres plantés sur le bord des
eaux.

COMMENTAIRE

$.]. Nequaquam abiit. Balaam jugeant bien qu'il

serait inutile de se retirer à l'écart, pour recevoir

l'impression de l'esprit de prophétie, se contenta

de regarder du côté du désert ; c'est-à-dire du

côté de ces plaines de Moab (1), où étaient cam-

pés les Israélites; et alors, se sentant transporté

malgré lui par l'Esprit du Seigneur, il commença
de nouveau à bénir les Hébreux d'une manière

encore plus forte qu'il n'avait fait jusqu'alors.

fi.
3. Dixit homo, cujus obturatus est ocu-

lus. Voici ce que dit l'homme, qui a Vœil fermé ;

c'est-à-dire, qui ne put voir ce qui fut aperçu par

son ânesse. Cette expression (2) ne se trouve que

dans ce passage, et dans le chapitre m, verset 8,

des Lamentations de Jérémie ; et dans ces deux

endroits, il peut très bien marquer celui dont les

yeux sont fermés. Cependant les Septante (5), le

chaldéen, le syriaque et l'arabe, et de nombreux
traducteurs l'expliquent dans un sens contraire à

celui de la Vulgate : pour un homme qui a les

yeux ouverts ; un homme qui voit véritablement ;

un voyant, un homme qui a des visions, un pro-

phète. C'est le seul endroit où anv schâlam soit

employé, on n'a donc aucun terme de comparai-

son, mais le verset suivant indiquerait plutôt le sens

de la Vulgate.

v. 4. Qui cadit, et sic aperiuntur oculi ejus.

Il fait allusion à ce qui lui arriva, lorsqu'étant

monté sur son ânesse, il n'aperçut pas l'ange qui

l'empêchait d'avancer, jusqu'à ce qu'étant tombé

avec sa monture, Dieu lui ouvrit les yeux pour

voir ce qui arrêtait son ânesse. On peut traduire

l'hébreu (4) par : Celui qui est tombé, quoiqu'il eût

les /eux ouverts. Ou : Celui qui se prosterne devant

Dieu, et qui reçoit alors ses inspirations.Ou bien:

Celui qui n'a ses visions que lorsqu'il est couché,

et pendant son sommeil. Il semble que ce dernier

sens est celui des Septante, qui portent 5 : Celui

quia les yeux ouverts durant son sommeil. D'autres

traduisent (6) : Celui qui est ravi en extase, et à

qui Dieu ouvre les yeux. Quelques Juifs (7) pré-

tendent qu'avant sa chute, Balaam était véritable-

ment aveugle ou borgne.

v. 6. Ut valles nemoros.*:. Comme des vallées

couvertes de grands arbres. On peut donner plu-

sieurs sens au texte (8). Onkélos : Comme des

torrents dans le désert. On a déjà pu remarquer

ailleurs, que le mot hébreu Siu na'hal, qui signifie un

torrent, marque aussi une vallée. Les Septante (9) :

Comme des vallons (ou des forêts) ombragés. On
peut aussi rendre l'hébreu par : De vastes vallons,

ou des torrents fort étendus : Torrentes extensi.

(1) Vide. Num. xxn. 1.

(2) pvn niro min
(j) O àXrjOtvo; ôpfiiv ou â)v7)0;'v<'>; ôptov. Il semble qu'ils

ont pris nn» comme s'il faisait deux mots, S selie . qui,

et nn thàm, pur, qui a l'œil pur.

(4) B»3>7 rfon Sb:

(5) E'v ûnvti) MCoxExaXupLfjLEvot ôt ôsOaXuo''. xjtoj.

(6) Jun. et Tremel. et Menoch.

(7) Rab. Salom. —{8] —_-: =•"!:;

(>) Q'aeî vâ^at axicEÇouvai.
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7. Fluet aqua de situla ejus, et semen illius erit in

aquas multas. Toll.ur propter Agag, rex ejus; et olïe-

retur regnum iliius.

COMM
Ut tabernacula qu/e fixit Dominus. Plu-

sieurs traducteurs (1) croient que le mot hébreu

ahâlim, qui est traduit par des tentes, signifie ici

une sorte d'arbre. Le texte porte à la lettre (2) :

Comme des ahâlim, que le Seigneur a plantés. Ce
mot plantés, et les cèdres qui sont mis dans le

membre suivant, comme en parallèle avec ahâlim,

favorisent beaucoup cette explication. Les Septante

et saint Jérôme prennent quelquefois ahâlim, pour

une sorte d*arbres, qu'ils traduisent par staclen,

ou alo'én (5). Mais comme l'aloès n'est pas un

arbre commun dans la Palestine, ni dans l'Arabie,

il y a beaucoup de raison de douter que ce terme

hébreu signifie l'aloès que nous connaissons. Ceux
qui traduisent le santal (4), ne paraissent pas avoir

mieux rencontré : car le santal a été inconnu aux

anciens Hébreux, Grecs, Latins et Arabes. Il n'y

a que les Arabes modernes qui en parlent, et en-

core remarquent-ils qu'il vient des Indes.

L'aulne a quelque rapport, par son nom, avec

l'hébreu ahâlim, et avec ce qui est dit ici des

arbres plantés sur les eaux. D'après les signes

massorétiques, il n'y a pas de doute possible: ôhel

signifie tente, demeure, maison, et l'aloès ou

l'aulne se prononcent ahâlim.

Quasi cedri prope aquas. Le cèdre est un

arbre fort connu dans l'Écriture et aussi en arbo-

riculture, il est inutile d'en faire la description. Son

bois est dur, incorruptible, noueux et odorant.

Son fruit ressemble aux pommes de pin.

f. 7. Fluet aqua de situla ejus, et semen il-

lius erit in aquas multas. Les Hébreux auront

dans leur pays une si grande abondance d'eau,

que leurs puits et leurs citernes en regorgeront
;

on la puisera à pleins seaux, et leur postérité sera

comme ces grands fleuves qui ne tarissent point,

qui font la richesse et l'abondance des provinces

par où ils passent. On peut aussi l'expliquer en ce

sens : Leurs champs seront bien arrosés, et ils jet-

teront leurs semences dans des lieux fertiles et

pleins d'humidité. Mais il vaut mieux l'entendre

dans un sens figuré et prophétique, de la nais-

sance du Messie. Les Septante ($) l'ont expliqué

ainsi : // sortira de la postérité d'Israël un homme
qui dominera sur plusieurs nations. Le chaldéen,

7. L'eau coulera de son seau, et sa postérité deviendra
semblable à de grandes eaux. Son roi sera rejeté à cause
d'Agag, et le royaume lui sera ôté.

ENTAI RE

le syriaque, et plusieurs traducteurs anciens l'en-

tendent de même.
D'autres l'expliquent simplement des Israélites,

dont la postérité est comparée à l'eau qui coule

d'un seau. Israël sera un peuple fécond, dont les

enfants formeront comme un grand fleuve. L'Écri-

ture emploie en plus d'un endroit cette expression

figurée d'une source qui produit ses eaux, pour
marquer la production des enfants. Salomon exhor-

tant son disciple à vivre dans le mariage, sans en

violer les lois, lui dit (6) : Buve^ Veau de votre

citerne, cl des ruisseaux de votre fontaine : Que les

ruisseaux de votre fontaine coulent dehors, et répan-

de^ vos eaux dans les rues : Que votre source soit

bénie : Vive\ dans la joie avec la femme que vous

ave\ prise dans voire jeunesse. Isaïe parlant aux
Juifs, dit (7): Vous autres, dit-il, qui êtes appelés du

nom d'Israël, cl qui êtes sortis des eaux de Juda.

Quelques auteurs traduisent ainsi le texte ori-

ginal (8) : L'eau découlera de ses branches, et sa

graine tombera dans les eaux, ou sur les eaux. Les

arbres seront si chargés de rosée, que l'eau cou-

lera de leurs branches, et que la graine, tombant

dans une terre humectée, germera aisément, et

croîtra vite. L'arabe : Veau découlera de ses roues;

c'est-à-dire, les machines dont on se servira pour

tirer l'eau, et pour la répandre sur les champs (9),

seront toutes dégouttantes, à cause de l'abondance

de l'eau.

TOLLETUR PROPTER AGAG REX EJUS, ET AUFE-

retur regnum illius. Saùl, roi des Israélites, fut

réprouvé de Dieu, et perdit enfin la vie et le

royaume, à cause de la fausse pitié qu'il avait eue

d'Agag, roi des Amalécites (10). Quelques auteurs

traduisent ainsi l'hébreu
( 1 1 ) : Le roi d'israëlseraplus

élevé qu'Agag (c'était le nom des rois Amalécites)

et son royaume s'élèvera de plus en plus. Ou, en

le rapportant à Saiil : Ce prince sera élevé au-dessus

d'Agag ; il remportera la victoire sur le roi des

Amalécites : mais Dieu le privera lui-même de son

royaume.

Le samaritain et les Septante lisent (1 2) : Son
royaume seraélevè au-dessus de Gog, et son royaume
sera augmenté. Quelques exemplaires des Sep-

tante lisent Og, au lieu de Gog. On sait que le

(1) Pagn. Vatab. Juii. Piscal. Fag. alii.

(a) nin> yoa =>'"s;

(j) Vide Psal. xi.iv. 9. - Prou. vu. 17. - Canl. iv. 14.

(4) Jun. Trcmcl. Piscat. Buxlorf.

(5) E'ÇsXs'JisTa! àvOpuno; ex toj a^ep^axo; au:où, y.a'

Kupicûaei èOvwv -o).X<îJv.

(0) Prou. v. 15. io.

(7) Isai. xlviii. 1.

(8) taoi ta>m v/in vSto ta»a bn

(9) Vide Deul. \\. 10.

(10) 1. Reg. xv. 9.

(11) îpabo nwjm isba ;:x- rai'

(12) Y'<j/oOr'<jSTai inep Toiy *) (SaatXîîa BUTOÛ, /.ai 0tu£?)0rf-

viTÙ r] QaaiXela otuxQÛ,
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8. Deus eduxil illum de /Egypto, cujus fortiludo similis

est rhinocerotis. Devorabunt pentes hostes illius, ossa-

que eorum confringent, cl perforabunt sagittis.

9. Accubans dormivit ut leo, quasi leœna, quam susci-

tare nullus audebit. Qui benedixerit tibi, erit et ipse be-

nedictus : qui maledixerit, in maledictione repuiabitur.

10. Iratusque Balac contra Balaam, complosis manibus,

ait : Ad malediccndum inimicis meis vocavi te, quibus e

contrario tertio benedixisti.

il. Revcrtere ad locum tuum. Decreveram quidem ma-

gnifiée honorare te ; sed Dominus privavit te honore

disposito.

12. Respondit Balaam ad Balac: Nonne nuntiis tuis,

quos misisti ad me, dixi :

ij. Si dederit mini Balac plenam domum suam argenti

et auri, non potero prœterire sermonem Domini Dei

mei,ut vel boni quid, vel mali proferam ex corde meo
;

sed quidquid Dominus dixerit, hoc loquar ?

B. Dieu l'a fait sortir de l'Egypte, et sa force est sem-
blable à celle du rhinocéros. Ils dévoreront les peuples
qui seront ses ennemis ; ils leur briseront les os. et les

perceront d'outre en outre avec leurs flèches.

0. Il s'est couché et endormi comme un lion, et comme
une lionne que personne n'oserait éveiller. Celui qui te

bénira, sera béni lui-même, et celui qui te maudira, sera

regardé comme maudit.

10. Balac, se mettant en colère contre Balaam, frappa
des mains, et lui dit : Je vous avais fait venir pour mau-
dire mes ennemis, et vous les avez au contraire bénis

par trois fois.

n. Retournez chez vous. J'avais résolu de vous faire

des présents magnifiques ; mais le Seigneur vous a privé

de la récompense que je vous avais destinée.

12. Balaam répondit à Balac : N'ai-je pas dit à vos
ambassadeurs que vous m'avez envoyés :

[j. Quand Balac me donnerait plein sa maison d'or tt

d'argent, je ne pourrais pas passer les ordres du Seigneur
mon Dieu, pour inventer la moindre chose de ma tête,

en bien ou en mal ; mais je dirai tout ce que le Seigneur
m'aura dit ?

14. Néanmoins, en m'en retournant en mon pays, je

vous donnerai un conseil, afin que vous sachiez ce que
votre peuple pourra faire enfin contre celui-ci.

14. Verumtamen pergens ad populum meum, dabo con-

silium, quid populus tuus populo huic faciat extremo

tempore.

COMMENTAIRE

roi de Basan portait le nom d'Og : mais ce prince môme par indignation et par colère

était alors défait et mis à mort, et tout son peuple Job, xxxvn. 23, et Jerem. Lament. 11.
1

J

assujetti aux Hébreux. Ainsi Balaam n'a pu pré- y. 11. Dominus privavit te honore

Voyez

dire ici sa perte. Les anciens interprètes grecs

ont lu, aussi bien que les Septante, Gog, ou Og.

Et quelques anciens pères (1) ont expliqué ce pas-

sage des victoires que le Fils de Dieu doit rem-

porter sur Gog et Magog, qu'on explique assez

souvent de l'Antéchrist. Saint Ambroise lisait (2) :

Attolletur regnum ejus in altum. Philon dit de

même (3) : Et son règne faisant toujours de nou-

veaux progrès, s'élèvera de jour en jour à un plus

haut degré de gloire.

y. 8. Devorabunt gentes hostes illius. On
donne au texte hébreu un sens assez différent de

celui-là. Le voici à la lettre (4) : Israël dévorera

les peuples ses ennemis, et il brisera leurs os, et il

rompra leurs flèches. Le chaldéen : La maison

d'Israël dévorera l'orgueil des peuples ses enne-

mis ; elle jouira avec plaisir des dépouilles de leur

roi, et elle possédera leur terre. Quelques auteurs,

au lieu de ces paroles de la Vulgate : Ils les per-

ceront de leurs flèches, traduisent l'hébreu par : Ils

envenimeront leurs flèches, ou, ils tireront desflèches

de leurs carquois. Mais les premières traductions

sont préférables.

v. 10. Complosis manibus. Frappant des mains,

pour l'interrompre, ou pour le faire taire ; ou

Le oci-

gneur vous a privé de l'honneur, ou de la récom-

pense que je vous destinais, puisqu'il vous fait

parler d'une manière contraire à mon intention.

On met souvent dans l'Ecriture l'honneur, pour la

récompense ; et on attribue quelquefois à l'occa-

sion, ou à la cause éloignée, l'effet de la cause

prochaine et immédiate.

y. 14. Dabo consilium quod populus tuus
faciat. Balaam, sur le point de s'en retourner en

son pays, veut donner à Balac quelque avis parti-

culier dicté de son propre esprit : mais aussitôt,

étant saisi de l'Esprit du Seigneur, qui le faisait

parler, il prononça encore, malgré lui, des béné-

dictions sur les Israélites. Le chaldéen a assez

bien exprimé ce sentiment : Je l'ais vous conseiller

ce que vous ave\ à faire, et je vous dirai ce que ce

peuple fera contre le voire dans le dernier temps. Il

est certain que ce devin donna au roi des Moa-
bites un conseil pernicieux contre les Hébreux 5

:

mais ce ne fut point dans cette occasion, quoique

plusieurs interprètes l'aient cru ainsi

L'hébreu est fort différent de la Vulgate (7) :

Je vous donnerai avis de ce que ce peuple fera contre

le vôtre, dans les derniers temps. Les Septante li-

sent de même, aussi bien que ceux qui les ont

f 1) Origen. homil. xvn. in Num. - Euscb. preep. lil>. ix. c. j.

- Çyprian. iii. Quirin. lestim. I. 1. 10.

(2) Amb. Ep. l. nov. edit.

(j) Lib. de vita Mos. Kat Im6xtvo'jff« f) toùoe [faatXefa,

xaO' i/.aaTr;'/ S]u.spav Kpôi &<j/o; apBrjaETOt. Il faut lire dans

l'hébr. gâg, un toit, au lieu de gog, pour justifier cette

traduction : Son royaume s'élèvera sur le toit, il s'élèvera en

haut.

(4) yn-i l'sm ail» Bnwasyi ins =••: »**»

(5) Vide Num. xxxi. et Apocalyps. u. 14.

(6) Jonathan. Tharg. Hierosol. Mcnoch. Tirin. Bonfr.etC,

(7) "pyT mn r=yn nuy> -iwn
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1;. Sumpta igitur p'.:ubola, rursum ait : Dixit Balaam,

filins Bcor ; dixit homo, cujus obturatus est oculus ;

16. Dixit auditor sermonum Dei, qui novit doctrinam

Altissimi, et visiones Omnipotentis videt, qui cadens

apertos habet oculos.

17. Videbo eum. sed non modo; intuebor illum, sed

non prope. Orietur Stella ex Jacob, et consurget virga de

Israël ; et percutiet duces Moab, vastabitquc omnes
filios Seth.

COMMEN
suivis. Il semble qu'Onkélos, dont nous avons

rapporté la traduction plus haut, ait voulu joindre

les deux sens. Origène l'explique aussi en deux

manières. Dans l'homélie xvm, sur les Nombres, il

suit le sens de l'hébreu et des Septante ; et dans

l'homélie xx , il l'explique conformément au sens

de la Vulgate. Quelques auteurs (1) concilient

les deux sens de cette manière : Avant que je m'en

retourne, je veux vous donner un conseil : mais au-

paravant, je vous déclarerai ce que les Israélites

feront contre votre peuple.

v. 17. Videbo eum, sed non modo. Rempli d'un

enthousiasme divin, il désigne le Messie, comme
s'il en eût parlé immédiatement auparavant, quoi-

qu'il ne l'ait pas nommé dans le verset précédent.

Mais comme toute cette prophétie le regarde, et

qu'il en est le principal objet, il est aisé de com-
prendre qu'il ne peut s'expliquer que de lui. Je le

verrai ce grand roi, mais non pas sitôt. Je le verrai,

non par mes propres yeux, mais par les yeux de

mes descendants. Ce qui fut exécuté à la lettre,

quand les Mages vinrent adorer Jésus-Christ,

attirés par la vue de l'étoile, que Balaam avait pré-

dite. Quelques rabbins le rapportent à David, qui

était une figure du Messie. On peut aussi traduire

l'hébreu de cette manière : Je verrai ces choses

que je vous ai prédites : ou, je les vois déjà, mais

dans un grand éloignement. Je vois votre ruine,

et la perte de votre pays ; mais elle n'arrivera pas

sitôt. Les Septante : Je lui ferai voir, mais non pas

à présent; je le rendrai heureux, mais non pas sitôt.

J'exécuterai toutes ces promesses que je fais en

faveur d'Israël, mais non pas à présent ; je le com-
blerai de biens, mais non pas sitôt. Ce ne fut

qu'au temps du Messie que l'Israël de Dieu vit le

parfait accomplissement de toutes les promesses

des prophètes.

Orietur Stella ex Jacob. Les pères et les

interprètes chrétiens, et même les anciens com-
mentateurs juifs (2) conviennent que cette pro-

phétie regarde la venue du Messie. Mais les mo-
dernes sont partagés sur le sens de la prophétie.

Les uns l'expliquent du Messie, dans le sens spi-

15. Il reprit donc sa parabole en disant: Voici ce que
dit Balaam, fils de Béor ; voici ce que dit un homme
dont l'oeil est fermé ;

ni. Voici ce que dit celui qui entend les paroles de

Dieu, qui connaît la doctrine du Très-Haut, qui voit les

visions du Tout-Puissant, et qui, en tombant, a les yeux
ouverts.

17. Je le verrai, mais non maintenant, je le considérerai,

mais non pas de près. Une étoile sortira de Jacob ; et

un rejeton s'élèvera d'Israël, et il frappera les chefs de
Moab ; il ruinera tous les enfants de Seth.

TAIRE

rituel ; de David, dans le sens littéral f 3); et la

plupart s'attachent à ce dernier sens. Ils sou-

tiennent que cette prédiction fut accomplie à la

lettre, lorsque David subjugua les Moabites: Oc-
ciJet principes Moab. Mais comment appliqueront-

ils à ce prince, ce qui est dit au même endroit :

// ravagera tous les fils de Seth : Vastabitquc om-
nes filios Seth ? Ce qui naturellement s'entend de

tous les hommes, ou de tous les justes, dont Da-
vid n'a jamais été ni le roi, ni le conquérant. Il

faut donc l'expliquer dans son sens propre, littéral

et naturel, du Messie, dont David a été la figure,

en assujettissant les Moabites et quelques autres

peuples. Il paraît qu'on était convaincu du temps

de Notre Seigneur, que cet astre, dont Balaam
prédit ici le lever, marquait la venue du Messie.

C'était la persuasion des Mages qui vinrent ado-

rer Jésus-Christ. Plusieurs auteurs (4) semblent

avoir cru que la prophétie de Balaam regardait

l'étoile matérielle qui parut alors. Mais cet astre

n'était point sorti de Jacob; il marquait le lever

de la vraie étoile de Jacob, de l'Orient, du germe
de David, ainsi que le Messie est souvent désigné

dans l'Ecriture. Jésus-Christ était la vraie étoile;

l'autre n'était que le signal de sa venue. L'une et

l'autre devaient paraître en même temps : mais

comme l'étoile matérielle n'était destinée qu'à faire

connaître la venue du Messie, dès qu'elle eut ac-

compli cette fonction, elle disparut. Au second

siècle de l'Eglise, un séducteur nommé Ben-kusiba,

voulant se faire passer pour le Messie, prit le nom
de Bar-kokeba, ou (ils de l'Étoile, par une allu-

sion visible à l'étoile de Jacob, dont parle Balaam.

Il fut suivi d'un très grand nombre de Juifs, qui

ne doutaient nullement alors que la prophétie que
nous expliquons ne regardât le Messie.

Vastabit omnes filios Seth. L'Écriture ne nous

apprend les noms que de trois fils d'Adam ; sa-

voir, Abel, Caïn et Seth. Nous ne savons rien de

la postérité d'Abel. Caïn est la souche d'où sont

sortis les enfants des hommes, opposés aux en-

fants de Dieu, qui sont les descendants de Seth.

D'après cela, les enfants de Seth peuvent fort

(1) Piscat.

[2) Onkel. Jonath. Thart Hierosol. — (?) Maimonid.
(4) S. Maximus, serm. m. de Epiph. Haymo. DriUmar,

Procop. I). Thom. c'c. apud Barad.
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18. Et erit IJumœa posscssio ejus ; hajreditas Seircedet
inimicis suis

;
Israël vero fortiter aget.

19. De Jacob erit qui dominetur, et perdat reliquias

civitatis.

20. Cumque vidisset Amalec, assumons parabolam, ait :

Principium gentium Amalec, cujus extrema perdentur.

21. Vidit quoque Cinajum ; et, assumpta parabola, ait:

Robustum quidem est habitaculum tuum ; sed si in petra
posueris nidum tuum,

18. Il possédera l'Idumée : l'héritage de Séir passera à

ses ennemis ; et, Israël agira avec un grand courage.

19. Il sortira de Jacob un dominateur qui perdra les

restes de la cité.

20. Et ayant vu Amalec, il reprit sa parabole et dit :

Amalec a été le premier des peuples, et à la fin il périra

entièrement.

21. Il vit aussi les Cinéens, et reprenant sa parabole, il

dit : Le lieu où vous demeurez est fort ; mais quand vous
auriez établi votre nid dans la pierre,

COMMENTAIRE

bien signifier tous les justes et les élus ; les

chrétiens, les enfants de Dieu par Jésus-Christ

qui les a engendrés à son Père, et qui les a assu-

jettis à son empire. Sous un autre point de vue, les

enfants de Seth marquent tous les hommes (1),

qui sont venus de Noé, issu lui-même du patriar-

che Seth ; et en ce sens, la prophétie convient

encore parfaitement à Jésus-Christ qui a soumis,

ou qui soumettra tous les peuples à son empire,

et qui les fera tous comparaître au jour du juge-

ment devant son tribunal.

Au lieu de ns scheth le samaritain écrit A'A"- 1^

sçeth, et alors il faut traduire : 77 détruira tous les

enfants d'élévation. C'est à nos yeux le véritable

sens, à moins que, prenant le mot nu à la lettre, on

ne traduise bravement rw >:= benê-scheth par les fils

...du bas du dos. Allusion à l'origine honteuse des

enfants de Lot.

Le sens donné par le texte samaritain peut être

facilement appuyé par l'Ecriture. Nous avons ap-

pris l'orgueil de Moab, dit Jérémie ; il est extra-

ordinaircmenl superbe ; nous connaissons sa hau-

teur, son orgueil, son insolence, et la fierté de son

cœur allier. Je sais, dit le Seigneur, quelle est sa

présomption, et que sa force ne répond pas à sa

vanité (2).

jh 18. Erit Idum^ea possessio ejus. Les Idu-

méens furent assujettis aux rois de Juda, depuis

David, qui les subjugua (3) jusqu'au règne de Jo-

ram, fils de Josaphat (4), sous lequel ils secouèrent

le joug, et se donnèrent un roi. Ils furent assu-

jettis de nouveau par Hircan Maccabée (5), qui les

obligea à recevoir la circoncision et la loi des

Juifs. Quant à Séir, on sait qu'il marque le pays

d'Édom, et que ces deux noms se mettent indif-

féremment l'un pour l'autre.

jh 19. De Jacob erit qui dominetur, et perdat

reliquias civitatis. Ce dominateur est le Messie,

qui, par une perte heureuse et salutaire, tire de la

ville de ce monde (6), et sépare du commerce du

siècle, ceux qu'il choisit pour ses serviteurs et pour

ses amis. Le texte original est assez différent de

la Vulgate ; il porte (7) : // sortira de Jacob un

prince qui dominera, cl il fera périr ceux qui seront

sauvés de la ville. Le Messie perdra tous les

gentils ; il renversera leurs temples, et ruinera leur

religion, et perdra ceux qui resteront avec leur

paganisme et leur vie mondaine, reliquias civitatis.

Quelques auteurs le restreignent aux Iduméens,

ou aux autres peuples ennemis des Juifs. David

détruira ceux-mêmes qui s'étaient échappés, et qui,

n'osant se renfermer dans les villes, avaient gagné

les déserts ; il saura les y trouver, pour les perdre.

Nous lisons dans les livres des Rois (8) que ce prince

fil mettre à mort tous les mâles dans l'Idumée.

v. 20. Principium gentium Amalec, cujus ex-

trema perdentur. Balaam, du haut de la montagne

où il était, avait sous les yeux les peuples de

l'Arabie et de la Palestine ; et, à mesure qu'il se

tournait de tous côtés, et qu'il jetait la vue sur

les divers pays des environs, il se sentait inspiré

de Dieu, pour prédire ce qui devait leur arriver.

Il bénit d'abord les Israélites ; ensuite il parle des

Moabites (9), des Iduméens (10), des Amalécites,

des Cinéens ; et enfin des Assyriens. Il dit ici que

les Amalécites sont les premiers des peuples : c'est-

à-dire, les premiers qui aient attaqué Israël, après

sa sortie d'Egypte (1 1) : mais enfin ils seront dé-

tiuits; Saùl ruinera leur royaume (12). D'autres

l'expliquent ainsi : Amalec est le plus puissant et le

plus considérable de tous les peuples des envi-

rons ; mais enfin il périra, il sera ruiné comme les

autres, et avant les autres.

v. 21. Vidit quoque CiN/EUM. Les Cinéens ha-

bitaient au couchant de la mer Morte, contre

l'Idumée. Leur pays échut à la tribu de Juda. Ils

sont nommés dans la Genèse , 1 ; parmi les peuples

dont Dieu promit les terres à Abraham. Jéthro,

(1) Ha Onkelos, Thcodoret. et alii passim.

(2) Jercm. xlviu. 28.

(j) 11. Reg. vin. 14. - Psal. lix. 2. etm. Rcg. xi. 15. 16.

(4) iv. Reg. Vin. 20. In diebus ejus recessit Edom, ne

esset sub Juda, et constituit sibi regem.

(5) Joseph. Antiq. I. XIII. c. 17.

(0) Origen. homil. xvm, in Num.

{-) n»7a tnw Tzsm apyna nn
B 111. Reg. xv. 15. 10.

(0) Num. cap. xxiv. 17.

(10, v. 18. 19.

1
Ita Onkel. Tharg. Hierosol. Jonath. Rabb. Lyr. VaU

Bonfr. ete

(12 1. Reg. xv.— (ij) Gènes. xv. 19.



NOMBRES, XXIV. — PROPHETIE DE BALAAM !2I

22. Et fueris electus de stirpe Cin, quamdiu poteris

permanere ? Assur enim capiet te.

2j. Assumptaque parabola iterum locutus est : Heu!
quis victurus est, quando ista faciet Deus ?

24. Venient in trieribus de Italia, superabunt Assyrios

vestabuntque Hebrœos, et ad extremum etiam ipsi peri-

bunt.

22. Et que vous auriez été choisis de la race de Cin,

combien de temps pourriez-vous demeurer en cet état ?

Fort peu ; car l'Assyrien doit vous prendre un jour.

2}. Il reprit encore sa parabole en disant : Hélas ! qui

se trouvera en vie lorsque Dieu fera toutes ces choses ?

24. Ils viendront d'Italie, dans des vaisseaux ; ils vain-

cront les Assyriens ; ils ruineront les Hébreux, et à la fin

ils périront aussi eux-mêmes.

COMMENTAIRE

beau-père de Moïse, était Cinéen : en sa consi-

dération, on conserva la vie à tous ceux de sa

famille qui voulurent embrasser la religion des

Hébreux, et on leur assigna dans leur propre pays,

des terres pour leur demeure. Les autres Cinéens

ou se soumirent aux Israélites, ou se retirèrent

parmi les Iduméens. On voit dans l'histoire de

Saùl, que, sous ce prince, ils étaient mêlés avec

les Amalécites (1). Le paraphraste chaldéen tra-

duit ordinairement les Cinéens par Salmonéens,

peuples d'Arabie, connus des anciens géographes.

Si in petra posueris nidumtuum. Les Cinéens,

de môme que les autres peuples des montagnes
de l'Idumée et de l'Arabie Pétrée, creusaient pour

l'ordinaire leurs maisons dans le roc. Balaam y
fait allusion en cet endroit, aussi bien qu'au nom
de Cinéen, qui vient d'une racine, qui signifie un
nid, en hébreu. Les villages de ce pays ne consis-

tent pas dans un nombre de maisons bâties et ra-

massées, comme parmi nous, mais dans un nombre
de personnes, qui ont leur demeure sous un pal-

mier, ou sous une roche ; car leurs habitations

sont sous terre (2).

y. 22. Etfueris electus destirpe Cin..., Assur
enim capiet te. Fussiez-vous les plus vaillants, les

plus puissants de la race des Cinéens, l'Assyrien

saura bien vous prendre, et vous emmener captifs.

On vit se réaliser cette prophétie sous les rois

Sennachérib et Nabucodonosor, et même sous

Holopherne, qui firent de grands ravages non

seulement dans le pays des Hébreux, comme nous

le marque l'Écriture, mais encore parmi tous leurs

voisins. Il n'est plus parlé de Cinéens, depuis le

règne de Saùl ; ils furent sans doute confondus avec

les Iduméens et les Arabes : ainsi il faut chercher

l'accomplissement de cette prophétie dans ce qui

arriva aux Iduméens sous les rois assyriens dont
nous avons parlé.

Le texte hébreu de ce passage fait un autre

sens : (5) Parce que voire nid ne servira qu'à

brûler, jusqu'à ce qu Assur vous emmène captif. La
situation avantageuse de votre pays n'empêchera
pas qu'on n'aille vous brûler jusque dans vos

rochers, jusqu'à ce qu'enfin les Assyriens vous

prennent, et vous mènent en captivité. Ou encore :

Le Cinéen sera devenu la proie de ses ennemis
avant qu'Assur fasse de toi un captif. Les Sep-
tante (4) : Si Béor est un nid d'iniquité, les Assyriens

vous feront captifs; comme si Béor était la capitale

des Cinéens.

f. 23. Heu! quis victurus est, quando ista

faciet Deus ? Il marque l'extrême éloignement

des choses qu'il vient de prédire. Malheur à ceux
qui vivront dans des temps si malheureux ! Com-
ment conserveront-ils leur vie ?

jh 24. Venient in trieribus de Italia ; supera-

bunt Assyrios. Au lieu à'itaha, le texte hébreu

met n»B3 Kilthim. Ce nom désignait primitivement,

l'île de Chypre; on l'étendit ensuite à la Macédoine,
puis à l'Italie, à mesure que les relations devinrent

plus éloignées. Cf. le bel article de M. P. Lenor-
mant, dans la Revue des Quest. hist., liv. lxvii,

p. 22 1

) et suiv.

Vastabuntque Hebr/eos. On sait que les

Hébreux ou les Juifs furent soumis à Alexandre
et à ses successeurs ; et qu'Antiochus Épiphane
leur fit une persécution des plus sanglantes. On
sait aussi que les Romains les assujettirent, et les

mirent enfin dans l'état où ils sont encore aujour-

d'hui. Mais sous le nom d'Hébreux, la plupart des

interprètes (<,) entendent aussi les peuples de la

Syrie et de la Mésopotamie, les Sémites, en un
mot, qui furent assujettis, et dont l'empire fut ruiné

par Alexandre le Grand.

Ad extremum etiam ipsi peribunt. L'empire

des Grecs fut enfin détruit lui-même par les

Romains. Nous ne remarquons pas que l'Ecriture

parle de la destruction de l'empire romain ; et il

ne nous paraît pas même qu'elle marque jamais un
autre empire après lui. Les prophéties de l'Ancien

Testament nous en décrivent l'établissement, la

grandeur, la durée ; mais non la fin : comme si cet

empire devait être l'image de celui de Jésus-Christ

qui est la fin des prophéties et dont la durée sera

éternelle. Ceux qui expliquent ce verset des

Romains, veulent que cet empire ait été détruit

par les Goths, et les autres barbares qui s'y répan-

dirent et qui en conquirent la plus grande partie.

(1/ 1. Rcg. xv. 6.

(2) Bellon. observ. I. 11. c. 61.

(il -prn ---i-s no -y y- T/2S rvn> =n ';

S. B. — T. II.

(4) Ka\ Èctv Yavrjxai roO Bsùp vossfat rtavoupfi'a; A'aaûptoi

ni aivu.aXioTEuaouat,

(5) Onkclos, Grolius, Fag. alii fassim.

2i



322 NOMBRES, XXIV. — DEPART DE BALAAM

25. Surrexitque Balaam, et reversus est in locum suum
;

Balac quoque via, qua venerat, rcd.it.

2$. Après cela. Balaam se leva, et s'en retourna chez
lui. Balac aussi s'en retourna par le même chemin par
lequel il était venu.

COMMENTAIRE

D'autres croient que cette entière destruction

n'arrivera que sous l'Antéchrist et à la lin du

monde.
v. 25. Reversus est in locum suum. 11 partit,

après avoir donné aux Moabites les mauvais con-

seils, dont on verra les fâcheuses suites au chapitre

suivant. Nous lisons plus loin ( 1
1,
que Balaam fut

mis à mort par les Israélites dans le pays de

Madian; soit que ce devin y fût venu, après son

retour en Mésopotamie (2); soit qu'en s'en retour-

nant, il se soit arrêté chez les Madianites, et qu'il

ait été enveloppé par les Hébreux, lorsqu'ils vin-

rent y faire la guerre. Quand Moïse dit ici que

Balaam s'en retourna dans son pays, il peut mar-

quer simplement que ce devin prit la résolution d'y

aller, quoiqu'il ne l'ait pas exécutée ; ou que, s'étant

mis en chemin, il fut arrêté par les Madianites

dans leur pays. Souvent on dit dans l'Écriture

qu'on a fait, ce qu'on a simplement eu dessein de

faire.

Sens spirituel. Balaam prophète et vicieux est

la figure de ces prédicateurs que Dieu illumine,

qui éclairent la foule, lui dévoilent les secrets de

l'avenir, et sont eux-mêmes esclaves du vice. Tout
le monde connaît le parti qu'a tiré le grand Bossuet

de la prophétie de Balaam, dans son sermon sur

l'unité de l'Église. Mais en dehors de ces magni-

fiques traits d'éloquence, les pères nous ont montré

ce que signifiait cette belle description des tentes

d'Israël. Elle figure les progrès de la grâce dans

les âmes.

i° L'âme est comme une vallée; il faut qu'elle

commence par s'humilier, puisque la grâce n'est

donnée qu'aux humbles. Seigneur, vous faites couler

les fontaines dans les vallées, dit le roi-prophète :

Qui emittit foules in convallibus. Rendez-vous donc

une vallée, dit saint Augustin, en humiliant votre

cœur, afin que Dieu y fasse couler la pluie de sa

grâce : In humititate cordis vestri vcûlem facile,

imbrem suscipile.

Ces vallées sonl couvertes de grands arbres, qui

nous mettent à couvert de la chaleur brûlante du

soleil. Ce sont les vertus qu'elle fait pousser sur le

riche terrain de l'humilité ; ces vertus nous défen-

dent des ardeurs de la concupiscence.
2" L'âme devient comme un jardin toujours arrosé

d'eau ; parce que, connaissant sa stérilité et sa sé-

cheresse, elle prie en tout temps, selon l'avis de
saint Paul, et aspire cette eau qui descend du ciel,

et qui rejaillit par une continuelle action de grâces

jusque dans le ciel.

3" L'âme devient comme une tente; parce qu'elle

se considère comme étrangère ici-bas, et que, selon

la parole de saint Pierre, elle demeure dans son

corps mortel comme dans une tente, qui est le

logement de ceux qui voyagent et qui combattent.

Cette vie est pour elle une guerre et une tentation

continuelle, dont elle espère être bientôt délivrée,

pour trouver dans le ciel une heureuse paix.

Bien qu'une tente paraisse un logement aisé à

forcer, elle s'y croit néanmoins en sûreté
;
parce que

Dieu en est le rempart et la fermeté. Il protège

ceux qui vivent ici comme étrangers, et comme
dans un lieu de passage, selon cette parole de
David : Dominus custodit advenas. Et il est la force

de tous ceux qui espèrent en lui, selon ce que dit à

Dieu le même prophète : « Servez-moi de rocher,

et de citadelle imprenable pour m'y sauver.

4° L'âme devient comme un cèdre ; parce qu'elle

apprend à dire ainsi avec saint Paul : Quoique nous
soyons sur la terre, notre entretien, nos désirs,

notre trésor et nos espérances sont dans le ciel.

Mais ce cèdre est planté sur le bord des eaux,

parce que l'âme en cet état demande toujours à Dieu
qu'il l'arrose de sa grâce et de son Esprit, et les

racines de l'humble mépris qu'elle a d'elle-même,

aspirent la vertu secrète des pluies et de la rosée du
ciel, s'enfoncent toujours plus profondément dans

la terre, à mesure que la plus pure et la plus haute

partie d'elle-même tâche de s'élever, par une foi

pleine de confiance et d'amour, jusque dans le ciel.

(1) Num. xxxi. 8. (2) Ita Grot. Bonfr. Barrad. etc.



CHAPITRE VINGT-CINQUIEME

Crimes des Israélites avec les filles des Moalntes. Zèle de Plunées.

Dieu lui promet le sacerdoce.

i. Morabatur autem co tempore Israël in Settim, et

fornicatus est populus cum liliabus Moab
;

i. Quœ vocaverunt eos ad sacrilicia sua. At illi corne-

derunt, et adoraverunt deos earura.

j. Initiatusquc est Israël Beelphegor ; et iratus Domi-
nus,

4. Ait ad Moysen : Toile cunctos principes populi, et

suspende eos contra solem in patibulis, ut avertatur furor

meus ab Israël.

ç. Dixitque Moyses ad judices Israël : Occidat unus-

quisque proximos suos, qui initiatc sunt Beelphegor.

1. En ce temps-là, Israël demeurait à Settim, et le peuple

tomba dans la fornication avec les filles de Moab.
2. Elles appelèrent ensuite les Israélites à leurs sacri-

fices, et ils en mangèrent, et ils adorèrent leurs dieux.

j. Et Israël se consacra au culte de Beelphegor; c'est

pourquoi le Seigneur étant irrité

4. Dit à Moïse: Prenez tous les princes du peuple, et

pendez-les à des potences en plein jour, afin que ma fu-

reur ne tombe point sur tout Israël.

Ç. Moïse dit donc aux juges d'Israël : Que chacun tue

ceux de ses proches qui se sont consacrés au culte de
Beelphegor.

COMMENTAIRE

v. 1. In Settim. Ce lieu est dans les plaines de

Moab, assez près du Jourdain. 11 est nommé plus

bas (1) Abel-Sellim, le deuil Je Settim, à cause

peut-être de la mort des vingt-quatre mille hommes,
qui furent frappés par le Seigneur. C'est le der-

nier campement des Israélites après la sortie de

l'Egypte, avant leur entrée danslaterrede Canaan.

Fornicatus est populus cum filiabus Moab.
Balaam, persuadé que les Hébreux seraient invin-

cibles, tant qu'ils demeureraient attachés à leurs

lois, et à la religion de leurs pères, conseilla aux

Moabites et aux Madianites (:jde permettre à leurs

filles de s'approcher du camp des Hébreux, pour

engager ce peuple dans le crime. Il leur dit aussi

que, quand ces filles verraient les Hébreux épris

d'un amour impur, elles ne consentissent à leurs

désirs, qu'après les avoir obligés de sacrifier à

leurs fausses divinités. Ce conseil ne fut que trop

exactement suivi ; et l'effet ne justifia que trop

combien les avis d'un homme habile, mais méchant,

sont capables de faire de grands maux.

y. ). Initiatus est populus Beelphegor. Ce
dieu moabite, que l'on croit être le même que Cha-

mos, se rattachait à la religion héliaque, comme
Adonis, et un grand nombre de divinités païennes.

Le dieu moabite a été identifié, quant au nom (le

dieu découvert) et quant aux cérémonies infâmes

qui composaient son culte, à l'ignoble Priape. Cf.

Vossius, de Idololat. il. 7.

On peut traduire l'hébreu par (3): Ils s'attachè-

rent, ou ils se marièrent, ils se joignirent à Beel-

phegor. Le Psalmiste dit (4) qu ils mangèrent les

sacrifices des morts.

Ce devait être la chair des sacrifices offerts

aux idoles, ou aux dieux mânes, ou les festins sa-

crés qui avaient lieu en l'honneur de Beelphegor,

cemme ailleurs, en l'honneur d'Adonis. Vossius.

ibid.

y. 4. Tollé cunctos principes populi, et sus-

pende EOS CONTRA SOLEM IN PATIBULIS ; c'est-

à-dire les plus coupables parmi les princes du
peuple. On croit que la plupart de ceux qui avaient

autorité sur le peuple, avaient donné dans ces

désordres (5) ; ou au moins ne s'y étaient point

opposés comme ils le devaient. Mais plusieurs habi-

les interprètes traduisent le texte dans un autre

sens (6): Prene\ tous les princes du peuple, et fai-

tes pendre ces coupables en présence du soleil, pour

venger le Seigneur. Dieu ordonne à Moïse de pren-

dre avec lui les principaux juges du peuple, pour
faire le procès à ceux des Israélites qui étaient

tombés dans l'impureté et dans l'idolâtrie, et pour

les faire pendre publiquement. Ce sentiment est

suivi par les paraphrastes chaldéens, et par la plu-

part des commentateurs (7). On croit qu'en exécu-

tion de la sentence des princes ou des juges, on

fit d'abord mourir les coupables, et qu'ensuite on
pendit leurs cadavres, qui demeurèrent à la po-

tence depuis le matin jusqu'au soir.

\. v Dixit ad judices Israël. On croit que ce

(1) Num. xxxni. 49.

(2) Les Madianites sont exprimés aux versets 6. 16.

de ce chap. et au chap. xxxi. f. 16.

(j)
-•;: bya'l Sn-iwi idï'1 — (4) Psal. cv. 28.

(5) lia les Septante. Symmach. S. Aug. Theodorel. Origen,
18. Mcnoeh. Tirin. Bonfr. Lyrin. clc.

{(>) wown t;j n-rp'- csrviN ypi?r Bvn »wi Sa nx np

(") Vide apuJ Selden. de Synedriis, l. 11. c. 1. pag. 49,



324 NOMBRES, XXV. ZELE DE PHINEES

6. Et ccce unus de filiis Israël intravit coram fratribus

suis ad scortum madiaiiitidcm. vidente Moysc, et omni
turba filiorum Israël, qui Ilebant antc fores tabernaculi.

7. Quod cuni vidisset Phinces, filins Eleazari, lilii Aaron
sacerdotis, surrexit de medio multitudinis ; et arrepto
pugione,

8. Ingressus est post virum israelitem in lupanar ; et

perfodit ambos simul, virum scilicet et mulierem, in locis

gcnitalibus ; ccssavitque plaga a filiis Israël.

6. En ce même temps, il arriva qu'un des enfants d'Is-

raël entra dans la tente d'une Madianite, femme débau-
chée, à la vue de Moïse et de tous les enfants d'Israël

qui pleuraient devant la porte du tabernacle.

7. Ce que l'hinéës, fils d'Éléazar, qui était fils du grand
prêtre Aaron, ayant vu. il se leva du milieu du peuple

;

et. ayant pris un poignard,

8. Il entra après l'Israélite dans ce lieu infâme ; il les

perça tous deux, l'homme et la femme, d'un même coup
dans les parties que la pudeur cache ; et la plaie dont
les enfants d'Israël avaient été frappés cessa aussitôt.

COMMENTAIRE

sont les mêmes qui sont nommés princes d'Israël,

au verset précédent. C'est ce qui confirme l'opi-

nion de ceux qui veulent que Moïse n'ait pas fait

mourir ces princes, mais seulement qu'il les ait

assemblés, pour leur dire de venger l'honneur du

Seigneur, en punissant ses ennemis. Les Septante

lisent ici (1) : Dites aux tribus d'Israël.

OCCIDAT UNUSQUISQUE PROXIMOS SUOS. L'hé-

breu porte : Que chacun lue ses hommes. Que cha-

que juge ou chaque prince mette à mort ceux des

Israélites qui sont sous sa juridiction, qui sont de

sa tribu et qui se trouveront coupables.

f. 6. Intravit coram fratribus suis ad scor-

tum. Le texte hébreu tel que nous le lisons aujour-

d'hui est différent. Il dit (2) que cet Israélite amena
une Madianite à ses frères, à la vue de Moïse ; et

les Septante (3), qu'il introduisit un des Israélites ses

frères, dans la tente d'une Madianite.On peut aussi

traduire l'hébreu de cette manière : Un Israélite

vint et s'approcha de ses frères avec une Madianite.

Mais le texte samaritain porte encore aujourd'hui

comme la Vulgate ; et les anciens exemplaires des

Septante devaient lui être semblables, puisque les

pères grecs ont entendu ce passage comme nous

le lisons dans nos exemplaires latins. Josèphe (4)

n'a pas raconté exactement cette histoire, ou l'a

déguisée de parti pris contre la vérité. Il dit que

Zambri ayant épousé Cozbi, fille d'un des princi-

paux des Madianites, non seulement ne se cacha

point d'une action si contraire aux lois de Dieu
;

il s'en fit même en quelque sorte honneur, et il

alla jusqu'à adorer publiquement les idoles. Moïse
ayant assemblé le peuple, lui parla en général, et

sans nommer personne ; il reprit les tribus de la

liberté qu'on se donnait d'agir hautement contre

les lois de Dieu. Il les exhorta à animer leur zèle

contre un si grand attentat. Zambri prit la parole,

et parla à Moïse avec une impudence qui surprit

toute l'assemblée. S'étant ensuite retiré chez lui,

Phinéès, poussé d'une ardeur et d'un zèle tout di-

vin, entra dans la tente de Zambri, et le perça d'un

seul coup, lui et sa femme. Il paraît que Philon ;

lisait dans les exemplaires comme nous lisons dans

la Vulgate, puisqu'il dit que Phinéès ayant vu un

Israélite, qui, après avoir sacrifié aux idoles, en-

trait chez une lemme de mauvaise vie, l'y suivit, et

le perça avec cette malheureuse. Origène a lu de

même.
v. 7. Arrepto pugione. On ne sait pas exacte-

ment la signification de l'hébreu roma'h (6); on

convient que c'était une arme offensive: mais on
ignore si c'était une lance, un javelot, une épée,

une pique, un bâton ferré. Les Septante ont em-

ployé ici le nom de oipo[««ro); qui signifie propre-

ment un ter long et pointu, dont se servaient les

péagers, pour percer les sacs et les paniers, afin

de savoir ce qui y était renfermé.

f. 8. In locis genitalibus. Dans les parties que

la pudeur cache. Le terme hébreu nap , selon la ma-
nière dont il est ponctué, signifie estomac, alcôve,

et vulve. Comme il ne figure dans ce dernier sens

que dans ce passage, tandis que partout ailleurs

c'est cm ré'hem qui est employé, on peut douter de

sa signification. Il se présente deux fois dans ce

verset ; la première fois, il est traduit par lupanar,

un lieu de débauche, de prostitution. On croit

qu'il signifie proprement une chambre, un lit. un

lieu voûté et couvert, le ventre, une citerne. Le
mot d'alcôve, qui est en usage dans notre langue,

et qui vient de l'arabe, dérive de la même racine

que kabah, que nous lisons ici. On pourrait donc
traduire : Phinéès étant entré dans la chambre, il

les perça tous les deux dans la chambre de cette

femme. Le chaldéen l'a entendu comme la Vul-

gate. Mais les Septante sont un peu différents (7) :

// entra dans le forer (le lieu où l'on fait du feu),

et il les perça tous deux, l'homme et la femme, dans

ce que la pudeur ordonne de cacher dans celle-ci.

(1) Taî; cpuXaC;. Ils ont lu apparemment f£2v au lieu

de »'csur

(2) nura >;>yb ptanan ris vns bs 3ipn nu Sniw» '12? w»x

(5) Les Septante :E'X0wv r.povr\yayz -ôv àôsXyôv àjioCÎ

r.po; tt,v .Maoiav;'"tv.

(4) Joseph. Antiq. I. iv. c. 6.—(5) Philo, de vita Mos. lib. 1.

(6) Heb. n--. Les Septante ^souaarr;;.

(7) Les Septante : E'i« rijv xoeuivov x«\ BKexlvn)acv

ocaooTEpoj; to'vts àvOp(ô~ov— y.x\ tt,v yuvatxa o:à -f,;

'xr'-.-.x; xj'.f,;.
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0. Et occisi sunt viginti quatuor millia hominum.

10. Dixitque Dominus ad Moysen :

11. Phinees, filius Eleazari, filii Aaron sacerdotis,

avertit iram meam a filiis Israël, quia zelo meo commotus
est contra eos, ut non ipse delerem filios Israël in zelo meo.

12. Idcirco loquerc ad eum : Ecce do ei pacem fcedc-

ris mei,

ij. Et erit tam ipsi quam semini ejus pactum sacerdotii

scmpiternum, quia zelatus est pro Deo suo, et expiavit

scelus liliorum Israël.

9. Il y eut alors vingt-quatre mille hommes qui furent

tués.

10. Et le Seigneur dit à Moïse :

11. Pliinéès, fils d'Eléazar, fils du grand prêtre Aaron,
a détourné ma colère de dessus les enfants d'Israël, parce
qu'il a été animé de mon zèle contre eux, afin que je

n'exterminasse point moi-même les enfants d'Israël dans
la fureur de mon zèle.

12. C'est pourquoi dites-lui que je lui donne la paix de
mon alliance,

ij. Et que le sacerdoce lui sera donné à lui et à sa

race par un pacte éternel, parce qu'il a été zélé pour
son Dieu et qu'il a expié le crime des enfants d'Israël.

COMMENTAIRE

Cessavitque plaga a filiis Israël. On croit

communément que Dieu, pour punir le crime des

Hébreux, les avait frappés de peste, ou de quel-

que autre maladie, qui en consuma un grand nom-

bre. Cette plaie est exprimée dans le psaume cv,

verset 29, et ici au verset 11 et au verset 1 du cha-

pitre xxvi, selon l'hébreu. Plusieurs exégètes veu-

lent qu'en cet endroit Moïse ait voulu simplement

marquer, qu'aussitôt que Phinéès eut tué Zambri,

la colère de Dieu s'arrêta, et qu'on cessa de faire

mourir, par l'ordre des juges, ceux des Israélites

qui étaient convaincus d'idolâtrie. Mais le chiffre

de vingt-quatre mille morts est trop élevé pour ne

point admettre un châtiment céleste.

f. 9. Occisi sunt viginti quatuor millia.

L'hébreu (1) : Le nombre des morts par la plaie

(dont on a parlé), fut de vingt-quatre mille. Le

chaldéen : Le nombre de ceux qui moururent par la

peste, fut de vingt-quatre mille. Saint Paul (2) n'en

met que vingt-trois mille. Peut-être qu'il n'en lisait

pas un plus grand nombre dans ses exemplaires,

ou qu'il a distingué ceux qui avaient été frappés

de Dieu, d'avec ceux que les juges avaient fait

mourir. Quelques-uns rapportent ce passage de

saint Paul à ce qui arriva après l'adoration du veau

d'or. On peut voir ce qui a été dit à cet égard sur

l'Exode (}). La tribu de Siméon fut la plus mal-

traitée dans cette occasion, parce que sans doute

elle était la plus coupable.On remarque que, dans

le dernier dénombrement, dont on parlera plus loin,

et qui arriva peu de temps après ce malheur, cette

tribu se trouva plus faible du nombre de trente-

sept mille hommes, que dans le premier dénom-
brement dont on a parlé au chapitre 11 de ce livre.

Le voisinage des Madianites (car Siméon était

campé du côté du midi) (4), et l'exemple des prin-

cipaux de cette tribu, qui se laissèrent aller au

crime, contribuèrent sans doute à augmenter le

nombre des coupables.

v. 12. Do ei pacem fœderis mei. Je fais avec

lui une alliance pacifique ; ou, je m'engage à le

combler de biens et de faveurs ; ou, je renouvelle

en sa considération l'alliance que j'ai faite avec

Israël, et je pardonne à mon peuple. La plupart

l'entendent du sacerdoce, que Dieu lui promet et

à sa postérité. Il appelle cette promesse un pacte,

ou une alliance de paix, de bonheur, de prospé-

rité, à cause des avantages et de l'honneur du sa-

cerdoce, et parce que les prêtres sont les pacifica-

teurs entre Dieu et les hommes. Ils ont l'honneur

d'approcher de Dieu, comme ses amis, ses favo-

ris, ses hommes de paix. Enfin on peut traduire

l'hébreu (5): Je lui donne mon alliance ferme, sta-

ble, durable
;

je fais avec lui une alliance qui ne

finira jamais. C'est ce qui est marqué au verset sui-

vant.

f. 13. Pactum sacerdotii sempiternum. Mais
le sacerdoce n'appartenait-il pas de droit à Phi-

néès, puisqu'il était l'aîné des enfants du grand

prêtre Eléazar? Quel avantage Dieu lui promet-il

donc ici ? Dieu ne promet pas simplement le sa-

cerdoce à Phinéès, il le lui promet et à sa posté-

rité ; et cela pour toujours. Il lui promet qu'il sur-

vivra à son père, et qu'il lui succédera sans obsta-

cles : il lui promet une longue suite d'enfants, ca-

pables de posséder la souveraine sacrificature : car

on sait qu'il y avait plusieurs défauts naturels qui

en excluaient. Mais, dit-on encore : Comment vé-

rifier cette promesse par l'histoire ? On sait que le

sacerdoce ne demeura dans la famille de Phinéès,

que jusqu'au temps du grand-prètre Héli. Alors

cette dignité passa dans la famille d'Ithamar, oncle

de Phinéès. Quelques-uns veulent qu'Héli, de la

famille d'Ithamar, ait succédé immédiatement à

Phinéès : mais la plupart mettent entre Phinéès

et Héli, Abiézer, Bocci et Usi. Le souverain pon-

tificat demeura dans la famille d'Ithamar, jusqu'au

règne de David, ou même jusqu'au commencement

(1) nsi33 n»nsn in»i

(2) 1. Cor. x. 7. 8. — (j) Exod. xxxiv, 28.

(4) Vide Num. 11. 10. 12.

(5) taibw >n'-û
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14. Erat autem nomcn viri israelitas, qui occisus est

cum Madianitide, Zambri, filius Salu, dux de cognatione

et tribu Simconis
;

15. Porro mulier madianitis, quœ pariter interfecta est,

vocabatur Cozbi, filia Sur, principis nobilissimi Madiani-

tarum.

14. Or l'Israélite qui fut tué avec la Madianite s'appe-
lait Zambri. lils de Salu. et il était chef d'une des fa-

milles de la tribu de Siméon
;

i). Et la femme madianite qui fut tuée avec lui se nom-
mait Cozbi, fille de Sur, l'un des plus grands princes

parmi les Madianites.

COMMENTAIRE

du règne de Salomon. David donna Sadoc, qui

était de la race de Phinéès (1), pour adjoint à Abia-

thar, cinquième grand prêtre de la famille d'Itha-

mar. Mais Abiathar s'étant attaché à Adonias, fut

disgracié ; et Sadoc fut seul reconnu grand prêtre,

sous le règne de Salomon. Ainsi voilà la prêtrise

hors de la famille de Phinéès, près de cent cin-

quante ans. On répond à cette difficulté : i° Que
la promesse de Dieu en faveur de la famille de

Phinéès, lui acquérait un droit perpétuel au sacer-

doce, mais n'engageait pas Dieu à lui en donner

perpétuellement la possession réelle et actuelle (2).

2 Les promesses de Dieu pour ces sortes de cho-

ses, sont ordinairement conditionnelles : elles sup-

posent que ceux à qui il les fait, ne s'en rendront

point indignes, et ne mettront point d'obstacles à

ses bontés, toujours disposées à se répandre et à

exécuter ce qu'il a promis (3). }° Enfin un nombre
de quelques années, et une petite interruption n'est

comptée pour rien dans une suite de plusieurs siè-

cles. Le sacerdoce ne sortit pas de la famille de

Phinéès, depuis Salomon, jusqu'à la captivité de

Babylone, et depuis le retour de la captivité, jus-

qu'à la persécution d'Antiochus Épiphane : ce qui

fait un espace de neuf cent cinquante ans. On ne

sait pas distinctement si les Maccabées, qui possé-

dèrent la souveraine sacrificature, depuis la persé-

cution d'Antiochus jusqu'au temps d'Hérode,

étaient de la race de Phinéès : mais on n'a aucune

preuve du contraire. On peut donc assurer que la

promesse que Dieu fit à Phinéès, de lui donner le

sacerdoce, à lui et à ses descendants, pour toujours

c'est-à-dire, pour un temps indéfini, a été parfaite-

ment accomplie.

Zelatus est pro deo suo. Il a vengé l'honneur

de son Dieu. Sans attendre qu'on le lui permît, ou

qu'on le lui commandât, il se porte de lui-même à

punir un crime, qui n'était que trup manifeste, et

qui portait avec lui sa condamnation. 11 crut que

dans de semblables occasions, tout homme sage

est magistrat (4) ;
que, dans une cause commune

et contre un mal public et connu, tout homme est

soldat (5), et peut s'armer contre les transgresseurs

des lois du Seigneur. Les Juifs ont une maxime de
droit, dont ils rapportent l'origine à Moïse, et qu'ils

confirment par l'exemple de Phinéès, par laquelle

ils se croient permis de tuer de leur autorité pri-

vée, un homme qui s'abandonne publiquement à

l'idolâtrie, ou qui commet un sacrilège, ou qui

s'approche publiquement d'une femme étrangère
;

ou enfin un prêtre, qui se présenterait pour servir

à l'autel sous le coup d'une souillure. Ils appellent

commettre ces crimes publiquement, lorsqu'ils sont

commis en présence de dix personnes. On voit

dans l'Ecriture divers exemples de ces sortes de

jugements de ~èle (6). Par exemple, lorsque Mat-
thathias, père des Maccabées, tua un Juif, qui se

souillait publiquement par l'idolâtrie (7). C'est par

la même raison que trois cents Juifs furent mis à

mort par leurs frères, comme il est rapporté dans

le troisième livre des Maccabées. Enfin, ce fut sous

un semblable prétexte qu'on mit à mort saint

Etienne (8), et que quelques Juifs s'obligèrent par

serment à tuer saint Paul (9). On sait les excès où

se portèrent les Zélateurs, qui s'étaient enfermés

dans Jérusalem, à l'époque du dernier siège. Mais

cette liberté, que le droit ou la coutume accor-

daient aux Hébreux à cet égard, ne peut être que

pour eux, ou pour les peuples qui n'ont point de

lois qui leur défendent de venger par leur autorité

privée, l'injure qu'ils prétendent être faite à Dieu

ou aux lois.

Expiavit scelus filiorum Israël ; non par une

expiation proprement dite, mais en arrêtant l'effet

sensible et extérieur de la sévérité de Dieu, et en

détournant par cette action d'éclat et de vigueur,

ceux qui auraient pu suivre Zambri dans le crime,

v. 14. Zambri filius Salu. Les Septante, fils Je

Salo, ou, selon d'autres exemplaires, fils de Sal-

mat.

v. 1 5 . Cozbi. filia Sur, principis nobilissimi. Il

est appelé roi au chapitre wxi . verset 8 de ce

livre. Il est dit au même endroit, qu'il était un des

cinq princes des Madianites.

(1)1. Para. vi. 50.

(2) Cajct.

(j) Dionys. Carth. Tirin.

(4) Vide Grot. de jure belli et pac. lib. 11. c. 20. art. 9.

(5) Tcrtutl.

(6) Vide Selden. de jure nal. et gent. lib. iv. c. 4. et Grot.

loco cit.

(7) 1. Macc. 11. 24

(8) Act. vu. 57.

(9) Act. xxin. 1;.
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16. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens :

17. Hostes vos sentiant Madianitœ, et percutite eos,

18. Quia et ipsi hostiliter egerunt contra vos, et dcce-

pere insidiis per idolum Phogor, et Cozbi filiam ducis

Madian sororem suam, quae percussa est in die plagœ

pro sacrilegio Phogor.

COMM
v. 17. Hostes vos sentiant Madianitœ. On ne

parle point ici des Moabites, quoiqu'apparemment

ils fussent aussi coupables que les Madianites :

mais Dieu ne voulait pas les exterminer, à cause

de Lot, leur père. Voyez le chapitre xxxi, 2.

Sens spirituel. On voit par l'exemple des Israé-

lites et des filles étrangères, les degrés par où l'on

tombe comme insensiblement dans les plus grands

crimes.

1

.

Les Israélites suivent les filles qui les invitent

à se trouver à leur fête. Voilà ce que le monde ap-

pelle une chose indifférente. Et c'est ainsi que la

curiosité prétend se satisfaire innocemment, en

disant que ce n'est point faire un mal que de voir

ceux qui le font, quand on n'a nul dessein de les

imiter.

2. Après avoir vu ces filles, ils s'entretiennent

avec elles, mangent avec elles des viandes consa-

crées aux idoles, et tombent ensuite dans le crime

le plus honteux. Car la parole du Saint-Esprit en-

tièrement contraire aux fausses imaginations du

monde, sera toujours véritable : Que celui qui ne

craint pas, mais au contraire aime le péril, y pé-

rira : Qui amat periculum, in illo peribit.

3. Les Israélites, après s'être rendus esclaves de

ces femmes prostituées et idolâtres, tombent de la

prostitution dans l'idolâtrie, et de serviteurs du

vrai Dieu, deviennent adorateurs du démon. C'est

ainsi que se vérifie ce qu'a dit saint Augustin :

Que le pécheur tombe de précipice en précipice,

des fautes qui paraissent moins considérables dans

les grandes, et des grands crimes dans les plus

énormes, selon cet oracle de l'Apocalypse(i) : Que
celui qui s'est souillé, se souille encore davantage :

Qui in sordibus est, sordescat adkuc.

4. Israël se consacra au culte de Béelphégor.

Voilà le quatrième degré de la chute des Israélites,

et le comble de l'abomination. Ils ne rendent pas

seulement un culte passager à un faux dieu, mais

ils se consacrent par certaines cérémonies . à

la plus détestable et la plus honteuse de toutes les

idoles, qu'il n'est pas même permis de nommer. Il

était juste que le démon, qui s'était fait recon-

naître Dieu, fit rendre à l'impureté même des hon-

16. Le Seigneur parla encore à Moïse et lui dit :

17. Faites sentir aux Madianites que vous êtes leurs

ennemis, et faites-les passer au lil de l'épée,

[8. Parce qu'ils vous ont aussi traités vous-mêmes en

ennemis, et qu ils vous ont séduits artificieusement par

l'idole de Phogor, et par Cozbi, leur sœur, fille du prince

de Madian, qui fut frappée au jour de la plaie à cause

du sacrilège de Phogor.

ENTAIRE

neurs divins par ceux qui adoraient l'esprit

impur.

Non content de gémir sur cette abomination,

Phinéès entreprit de la venger, dans la limite de

ses forces. L'Ecriture relève ensuite avec de

grands éloges cette conduite de Phinéès, en di-

sant qu'il a été animé d'un zèle qui venait de Dieu,

et qui a détourné la fureur de la justice divine

prête à éclater sur ce peuple ingrat.

Ce zèle si loué de Dieu avait paru auparavant

en Moïse, lorsqu'il tua avec les lévites vingt-trois

mille hommes après l'adoration du veau d'or. Et il

a paru depuis, non seulement dans Phinéès en cette

rencontre, mais dans Élie, lorsqu'il tua les quatre

cents prophètes de Baal, dans Matthathias quand

il tua ce Juif qui offrait publiquement ses hom-

mages aux idoles.

Dieu aime ces grandes actions qui témoignent

l'attachement sincère que ses serviteurs ont à son

service. Car plus on a d'amour, plus on est touché

de douleur lorsqu'on voit déshonorer celui qu'on

aime, et que l'on croit digne d'un souverain hon-

neur. C'est pourquoi les saints et les grands évo-

ques ont témoigné dans tous les siècles ce zèle sin-

cère pour les intérêts de Dieu.

Le monde avait de la peine à souffrir ce zèle,

cette vigueur apostolique avec laquelle ces grands

hommes soutenaient la cause de la foi. Mais ces

saints représentaient avec raison aux frivoles

amateurs du siècle, que, s'ils témoignaient eux-

mêmes tant de chaleur, ou pour soutenir ceux

qu'ils aimaient, ou pour acquérir de l'honneur et

du bien, et en général pour satisfaire toutes leurs

passions et leurs plaisirs; il était bien injuste

qu'ils appelassent, ou orgueil, ou opiniâtreté, ou

une chaleur inconsidérée, le zèle que témoignaient

les ministres de Jésus-Christ, lorsqu'ils se voyaient

obligés de repousser les injures qui lui étaient

faites, et de soutenir des vérités pour l'établisse-

ment desquelles il avait répandu lui-même son

propre sang.

Ne vous imaginez pas, disait autrefois saint Au-

gustin, que la charité n'ait que de la douceur : et

que ce soit être charitable, quand on a de l'auto-

rité, quede souffrir paisiblement et avec une grande

(i) Apoc. xii. 1 1.
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indifférence toutes les violations qu'on peut faire suedine, sed remissione et negligentia servari cari-

de la loi de Dieu. Ce n'est point là la charité
;

lalem. Non est ista caritas, sed languor. Que la

ce n'est point là une vraie douceur : c'est une pa- charité ait la ferveur du zèle. Qu'elle reprenne ce

resse, c'est une négligence, c'est une langueur ( i). qui doit être repris. Qu'elle corrige ce qui mérite

Ante omnia ne putetis carilaiem abjeclam et dcsi- d'être corrigé (2). Ferveat caritas ad corrigendum,

diosam, nec quadam mansueludine, imo non man- ad emendandum.

(1) Auçust. in cpist. Joan. tract, vu. (2) August. in cpist. Joan. ibid.



CHAPITRE VINGT-SIXIEME

Troisième dénombrement des enfants d'Israël.

i. Postquam noxiorum sanguis elTusus est, dixit Do-
minus ad Moysen et Eleazarum filium Aaron sacerdotem :

2. Numerate omnem summam filiorum Israël, a viginti

annis et supra, per domos et cognationes suas, cunctos

qui possunt ad bella procedere.

j. Locuti sunt itaque Moyses et Eleazar sacerdos in

campestribus Moab super Jordanem contra Jéricho, ad

eos qui erant

4. A viginti annis et supra, sicut Dominus imperaverat,

quorum iste est numerus.

COMM

f. 1. Postquam noxiorum sanguis effusus

est. L'hébreu et les Septante (1) : Après la plaie ;

c'est-à-dire, après la peste, qui fit mourir un si

grand nombre d'hommes, dit le chaldéen. Voyez
le chapitre précédent, f. 8.

f. 2. Numerate omnem summam filiorum Is-

raël, a viginti annis, et supra. Voici le troi-

sième dénombrement des Israélites, depuis leur

sortie de l'Egypte. Le premier se fit le sixième

mois après cette sortie (2) : le second arriva sept

mois après le premier (3); et le troisième se fit la

quarantième année du voyage des Israélites dans

le désert. Dieu ordonne ce nouveau dénombre-
ment du peuple, après la mort de tous ceux qui

avaient été compris dans les deux premiers dénom-
brements, afin qu'on sache quel est le nombre du

peuple de chaque tribu, et que, dans le partage

des terres, on ait égard à ce nombre, pour en

donner une plus grande étendue aux tribus qui

étaient plus nombreuses, et une moindre à celles

qui l'étaient moins. Dieu veut qu'on prenne

tous ceux qui avaient vingt ans et au-dessus, afin

que le chef de la République sût combien il pou-

vait commander de troupes dans chaque tribu, et

qu'en ayant un rôle exact, il pût les partager, les

employer, les faire reposer, selon les règles de sa

prudence. On ne donna point de terres à ceux

qui se trouvèrent au-dessous de vingt ans, ni aux

filles ; mais on ne leur ôta pas le droit de succéder

à leur père. Il y a lieu de douter si ceux qui, à la

fin de la guerre, se trouvèrent âgés de vingt ans,

n'eurent pas un lot particulier, comme le reste de

leurs frères. Cette guerre dura environ sept ans,

sous Josué, et on fut encore quelque temps oc-

1. Après que le sang des criminels eut été répandu, le

Seigneur dit à Moïse et à Éléazar grand prêtre, fils

d'Aaron :

2. Faites le dénombrement de tous les enfants d'Israël,

depuis vingt ans et au-dessus, en comptant par maisons
et par familles, tous ceux qui peuvent aller à la guerre.

;. Moïse donc et Eleazar, grand prêtre, étant dans la

plaine de Moab, le long du Jourdain, vis-à-vis de Jéri-

cho, parlèrent à ceux qui avaient

4. Vingt ans et au-dessus, selon que le Seigneur l'avait

commandé, et dont voici le nombre :

ENTAIRE

cupé au partage des terres. Il semble qu'il n'aurait

pas été juste de n'avoir pas égard au nombre des

jeunes gens qui s'élevèrent pendanttout ce temps.

On remarque une diminution notable du peuple,

en comparant ce dénombrement avec les précé-

dents. Celui-ci a dix-huit cent vingt personnes

de moins que celui qui est marqué dans le pre-

mier chapitre de ce livre.

Il y a des différences assez remarquables entre

l'hébreu et les Septante, dans les sommes par-

ticulières : mais ils conviennent dans la somme to-

tale. Dieu veut aussi qu'on fasse le dénombre-

ment des lévites, depuis un mois et au-dessus,

parce qu'ils n'entraient pas en partage de la terre.

Il semble que le dénombrement de ces derniers

ne se fit pas avec une extrême exactitude ; car on

n'y parle que de cinq principales familles (4),

quoiqu'il paraisse qu'il y en avait un plus grand

nombre dans cette tribu (5). Le nombre des lé-

vites ne se trouva monter qu'à vingt-trois mille

hommes.
v. 4. Sicut Dominus imperaverat

;
quorum

iste est numerus. L'hébreu peut se traduire ainsi :

Comme le Seigneur l'avait ordonné à Moïse, el aux

enfants d'Israël, lorsqu'ils sortirent de l'Egypte.

Cela ne peut regarder que l'Age de vingt ans el

au-dessus, auquel Dieu fixa ceux qui devaient en-

trer dans le dénombrement (6). Les Septante :

Comme le Seigneur l'avait commandé à Moïse. Or
voici les noms des enfants d'Israël, qui sortirent de

l'Egypte ; c'est-à-dire, voici les descendants de

ceux qui en étaient sortis : car ceux qui en étaient

sortis dans un âge mûr, et qui s'étaient laissés

aller aux murmures du peuple, étaient morts dans

(1) nsisn nna >n>i Les Septante : Mexà ttjv zXr\fT
t
v.

(2) Exod. XXXVIII. 25.

{)) Num. 1. 1. — (4) y. 58. Vide Janscn. ad y. $j.

($) Vide 1. - Par. xxm. 6.

Ct SCa.

(6) Exod. xxx. 14. cl xxxvni. 25

8. ct scq. ct Exod. vi. 16.
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Ç. Rubcn primogenitus Israël. Hujus fiiius Hcnoch, a

quo [familia Hcnochitarum ; ci Phallu, a quo familia

Phalluitarum ;

6. Et Hesron, a quo familia Hcsronitarum
; et Charmi,

a quo familia Charmitarum.

7. Ha: sunt familia; de stirpe Ruben; quarum numerus
inventus est, quadraginta tria milita et septingenti triginta.

8. Fiiius Phallu, Eliab
;

9. Hujus filii, Namuel et Dathan et Abiron. Isti sunt

Dathan et Abiron, principes populi, qui surrexerunt con-

tra Moysen et Aaron in seditione Core, quando adversus

Dominum rebellaverunt,

10. Et aperiens terra os suum devoravit Corc, morien-
tibus plurimis, quando combtissit ignis ducentos quinqua-

ginta viros. Et factum est grande miraculum,

11. U .Core pereunte, filii illius non périrent.

12. Filii Simeon per cognationes suas : Namuel, ab hoc
familia Namuelitarum ; Jamin, ab hoc familia Jaminita-

rum ; Jachin, ab hoc familia Jachinitarum
;

COMMEN
le désert avant ce dénombrement. Voyez le ver-

set 64.

>. 7. Quadraginta tria millia, et septingenti

triginta. Ils étaient quarante-six mille cinq cents

au premier dénombrement (2).

f. 9. Principes populi. L'hébreu (1) : Ceux
quon appelait à rassemblée. Les princes des

tribus, qui avaient voix délibérative dans le con-

seil ; ou bien, des gens de distinction. Voyez plus

haut, Num. xvi, 2.

f. 11. Factum est grande miraculum, ut Core
pereunte, filii illius non périrent. En quoi con-

siste ce miracle ? Lyran et les rabbins enseignent

que Coré s'étant retiré dans sa tente, et Moïse
ayant commandé de la part de Dieu, à tous ceux
qui étaient aux environs, de se retirer et de s'éloi-

gner des tentes de ces rebelles, les fils de Coré

y demeurèrent avec leur père ; non pour favoriser

sa révolte, mais pour le porter par leurs prières,

à quitter ce mauvais parti. Tout d'un coup la terre

s'étant ouverte, et ayant englouti Coré, Dieu
préserva ses enfants, les soutint en l'air, leur

donna même l'esprit de prophétie, et leur inspira

le psaume xlv. Deus nosler, refugium cl virtus ; ou,

selon d'autres, le psaume xli, qui a pour titre:

Intellectus film Core. Mais toutes ces traditions,

quelque anciennes qu'elles soient, doivent être

fort suspectes. Voici l'hébreu à la lettre : Le feu

consuma les deux cent cinquante hommes (2) :

v Rubcn fut l'aîné d'Israël: ses fils furent Hénoch, de
qui sortit la famille des Hénochitcs ; Phallu, de qui

sortit la famille des Phalluites ;

6. Hesron, de qui sortit la famille des Hesronites; et

Charmi. de qui sortit la famille des Charmites.

7. Ce sont là les familles de la race de Ruben ; et il s'y

trouva le nombre de quarante-trois mille sept cent trente

hommes.
8. Éliab fut fils de Phallu.

9. Et eut pour fils Namuel, Dathan et Abiron. Ce Dathan
et Abiron qui étaient des premiers d'Israël, furent ceux
qui s'élevèrent contre Moïse et Aaron dans la sédition

de Coré, lorsqu'ils se révoltèrent contre le Seigneur,

10. Et que la terre s'entr'ouvrant dévora Coré, Dathan
et Abiron. plusieurs étant morts en même temps, lorsque

le feu brûla les deux cent cinquante hommes. FI arriva

alors un grand miracle,

11. C'est que, Coré périssant, ses fils ne périrent point

avec lui.

12. Les fils de Siméon furent comptés aussi selon leurs

familles, savoir Namuel, chef de la famille des Namué-
lites ; Jamin, chef de la famille des Jaminitcs; Jachin,

chef de la famille des Jachinites;

TAIRE

Et ils furent comme un signe fou un exemple de la

justice de Dieu) : Et les enfants de Coré ne mou-
rurent point. Les Septante, le chaldéen, et plu-

sieurs traducteurs suivent ce sens, qui n'est pas

éloigné de celui de la Vulgate : puisqu'en effet

c'était un prodige, que Dieu eût voulu préserver

les fils, en ne permettant pas qu'ils entrassent

dans les mauvais desseins de leur père. On peut

aussi traduire avec le samaritain : Et ils s'enfuirent:

Fuerunt in fugam. Josèphe (j), Eusèbe (4), l'au-

teur des Constitutions Apostoliques ( <; ), saint Gré-

goire de Nysse (6), saint Jean Chrysostôme (7),

saint Pierre Damien (8), Zonare (y) croient que
Coré fut consumé par le feu. Saint Ambroise (10)

et saint Epiphane (11) ont cru faussement que

les enfants de Coré avaient été engloutis dans la

terre avec leur père. Ce sont des fautes de mé-
moire. Coré fut englouti dans la terre ; mais

ses enfants ne souffrirent aucun mal, ni dans le

moment que leur père fut englouti, ni ensuite

dans l'incendie du camp.

^.12. Nous ne voyons ici que cinq fils de Si-

méon, quoiqu'on lui en compte six dans la Ge-

nèse (12) et dans l'Exode (15). Apparemment
qu'Ahod mourut sans enfants, puisque son nom
ne paraît pas ici.

Namuel est appelé Jamuël, dans la Genèse, et

dans l'Exode (14) : mais dans les Paralipo-

mènes (15), il est nommé Namuel.

(7) Num. 1. 21.

(1) myn wnp Les Septante E'îtutXTJTOt 1% auva^ta^i.

(2) ma Nb mp >3m Dih vnn
(?) Joseph. Antiq. I. iv. c. j.

(4) Euseb. in Psal. cv. 18.

(5) Constit. Apostot. I. 11. c. 27.

(6) Nyssen. de vita Mos. sub fmem.

{]) Chrysost. homit. iv. in Vidi Dominum.

(8) Petr. Damiani Opuscul. xvm. c. 4.

(9) Zonar. Annal.

(10) Ambros. de xt.ii. Mansionib. mans.

(u) Epiphan. Anchorat . c. 101.

(12) Gènes, xlvi. 10

(1 j) Exod. vi. 15.

(14) Locis eitatis.

(i,) 1. Par. iv. 24.
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IJ. Zare, ab hoc familia Zareitarum ; Sai'i!,ab hoc fami-

lia Saùlitarum.

14. Ha; suiit familias de stirpe Simeon, quarum omnis

numerus fuit, viginti duo millia ducenti.

15. Filii Gad per cognationes suas : Sephon, ab hoc

familia Sephonitarum ; Aggi, ab hoc familia Aggitarum ;

Suni, ab hoc familia Sunitarum ;

16. Ozni, ab hoc familia Oznitarum ; Her, ab hoc fami-

lia Heritarum ;

17. Arod, ab hoc familia Aroditarum ; Aricl, ab hoc

familia Arielitarum.

18. Istas sunt familia; Gad, quarum omnis numerus fuit,

quadraginta millia quingenti.

19. Filii Juda, Her et Onan, qui ambo mortui sunt in

terra Chanaan ;

20. Fueruntque filii Juda, per cognationes suas : Sela, a

quo familia Selaitarum ; Phares, a quo familia Pharesita-

rum ; Zare, a quo familia Zareitarum.

21. Porro filii Phares ; Hesron, a quo familia Hesroni-
tarum ; et Hamul, a quo familia Hamulitarum.

22. Istas sunt familiœ Juda, quarum omnis numerus fuit,

septuaginta sex millia quingenti.

2j. Filii Issachar per cognationes suas : Thola, a quo
familia Tholaitarum ; Phua, a quo familia Phuaitarum

;

24. Jasub, a quo familia Jasubitarum ; Semran, a quo
familia Semranitarum.

25. Hœ sunt cognationes Issachar, quarum numerus
fuit, sexaginta quatuor millia trecenti.

26. Filii Zabulon per cognationes suas : Sared, a quo
familia Sareditarum ; Elon, a quo familia Elonitarum

;

Jalel, a quo familia Jalelitarum.

2-. Ha2 sunt cognationes Zabulon, quarum numerus
fuit, sexaginta millia quingenti.

28. Filii Joseph per cognationes suas : Manasse et

Ephraim.

29. De Manasse ortus est Machir, a quo familia Machi-
riiarum. Machir genuit Galaad, a quo familia Galaadi-
tarum.

1 ;. Zaré, chef de la famille des Zaréites ; Saùl, chef

de la famille des Sai'ilites.

14. Ce sont là les familles de la race de Siméon, qui

faisaient en tout le nombre de vingt-deux mille deux
cents hommes.

15. Les fils de Gad furent comptés par leurs familles,

savoir Sephon, chef de la famille des Séphonites; Aggi,

chef de la famille des Aggites ; Suni, chef de la famille

des Sunites
;

16. Ozni, chef de la famille des Oznites; Her, chef

de la famille des Hérites ;

17. Arod. chef de la famille des Arodites ;
Ariel, chef

de la famille des Ariélites.

18. Ce sont là les familles de Gad, qui faisaient en

tout le nombre de quarante mille cinq cents hommes.

19. Les fils de Juda furent Her et Onan, qui moururent

tous deux dans le pays de Canaan
;

20. Et les autres fils de Juda, distingués par leurs fa-

milles, furent Scia, chef de la fanvlle des Sélaïtes ; Pha-

res, chpf de la famille des Pharésites; Zaré, chef de la

famille des Zaréites.

21. Les fils de Phares furent Hesron, chef de la fa-

mille des Hesronites, et Hamul, chef de la famille des

Hamulites.

22. Ce sont là les familles de Juda, qui se trouvèrent

au nombre de soixante-seize mille cinq cents hommes.
2;. Les fils d'Issachar, distingués par leurs familles,

furent Thola, chef de la famille des Tholaïtes ; Phua,

chef de la famille des Phuaïtes ;

24. Jasub, chef de la famille des Jasubites; Semran,

chef de la famille des Semranites.

2;. Ce sont là les familles d'Issachar, qui se trou-

vèrent au nombre de soixante-quatre mille trois cents

hommes.
20. Les fils de Zabulon, distingués par leurs familles,

furent Sared, chef de la famille des Sarédites ; Elon,

chef de la famille des Elonites ; Jalel, chef de la fa-

mille des Jalélites.

27. Ce sont là les familles de Zabulon, qui se trou-

vèrent au nombre de soixante mille cinq cents hommes.
28. Les fils de Joseph, distingués par leurs familles,

furent Manasse et Éphraïm.

29. De Manasse sortit Machir, chef de la famille des

Machirites ; Machir engendra Galaad, chef de la famille

des Galaadites.

COMMENTAIRE
Jachim. Les Septante : Achim. Il est appelé

Jarib dans les Paralipomenes (1).

\. 15. Zare. Il porte ailleurs (2) le nom de
Sohar.

f. 14. Viginti duo millia ducenti. Vingt-deux
imlic deux ccnls. Ils étaient cinquante-neuf mille

trois cents dans le dénombrement rapporté au
premier chapitre de ce livre, verset 24. Ainsi

cette tribu fut diminuée du nombre de trente-sept
mille hommes. Voyez le verset 9 du chapitre xxv.

\. 1
5 . Sephon, autrement, Scphion. Gcn.,\Lvi, 16.

v.16. Her. Les Septante : Addi.
Osni.I1 est appelé Esebon, dans la Gen., xi.vi, 16.

v. 17. Arad. Genèse, xi.vi. Arodi.
v. 18. Quadraginta millia quingenti. Les Sep-

tante : Quarante-quatre mille. Il y en avait qua-

rante-cinq mille six cent cinquante dans le dénom-

brement précédent {}).

v. 21. Hamul. Les Septante: Jamon, ou Ja-

muel, ou Jamul.

v. 22. Septuaginta sex millia quingenti. Ils

étaient soixante-quatorze mille six cents au dénom-
brement marqué au chap. 1 de ce livre- (4).

v. 24. Jasub. Il est appelé Job, Genèse, xlvi. i j.

v. 25. Sexaginta quatuor millia trecenti.On
en trouve cinquante-quatre mille quatre cents

dans le dénombrement précédent, Num. 1, 29.

v. 27. Sexaginta millia quingenti. Dans le

dénombrement qui précède celui-ci (<,), ils étaient

au nombre de cinquante-sept mille quatre cents.

v. 29. De Manasse ortus est Machir. Dans
les Paralipomenes (6), Manasse eut pour fils

(1) Ibid.

(2) Gcncs. xlvi. 10. et Exod. vi. 15.

(j) Num. 1.25.

(4) Num. 1. 27. — (0 Num. 1. ji.

(t>) 1. Par. vu. 14. Porro lilius Manasse, Ezricl ; con-
cubinaque cjus Syra, peperit Machir.
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jo, Galaad habuit filios : Jc/cr, a quo familia Jezerita-

rum ; et Helcc, a quo familia Helecitarum
;

51. Et Asriel, a quo familia Asrielitarum ; et Sechcm,
a quo familia Sec lie mi ta rum

;

?2. Et Semida, a quo familia Semidaitarum ; et Hepher,

a quo familia Hepheritarum.

jj. Fuit autem Hepher pater Salphaad, qui filios non
habebat, sed tantum filias, quarum ista sunt nomina :

Maala, et Noa, et Hegla, et Melcha, et Thersa.

J4. Ha; sunt familia; Manasse, et numerus earum, quin-

quaginta duo millia septingenti.

?$. Filii autem Ephraim per cognationes suas, fuerunt

hi : Suthala, a quo familia Suthalnitarum ; Bêcher, a quo
familia Bechcritarum ; Thehen, a quo familia Thehcnita-

rum.

;6. Porro filius Suthala fuit Heran, a quo familia Hera-
nitarum.

J7. Has sunt cognationes filiorum Ephraim, quarum
numerus fuit, triginta duo millia quingenti.

58. Isti sunt filii Joseph per familias suas. Filii Benja-

min in cognationibus suis : Bêla, a quo familia Belaita-

rum ; Asbel, a quo familia Asbelitarum ; Ahiram, a quo
familia Ahiramitarum

;

59. Supham, a quo familia Suphamitarum ; Hupham, a

quo familia Huphamitarum.

40. Filii Bêla : Hered et Noeman. De Hered, familia

Hereditarum ; de Noeman, familia Noemanitarum.

41. Hi sunt filii Benjamin per cognationes suas, quorum
numerus fuit, quadraginta quinque millia sexcenti.

42. Filii Dan per cognationes suas : Suham, a quo
familia Suhamitarum. Hœ sunt cognationes Dan per fami-

lias suas.

jo. Les fils de Galaad furent Jézer, chef de la famille

des Je 'érites ; Hélec, chef de la famille des Hélécites
;

ji. Asriel, chef de la famille des Asriélites ; Séchem,
chef de la famille des Séchémiles

;

j2. Semida, chef de la famille des Sémidaïtes, et Héphcr,
chef de la famille des Héphérites.

;j. Hepher fut père de Salphaad, qui n'eut point de
fils, mais seulement des filles, dont voici les noms : Maala
et Noa, Hégla et Melcha, et Thersa.

54. Ce sont là les familles de Manassé, qui se trouvè-

rent au nombre de cinquante-deux mille sept cents

hommes.

55. Les fils d'Ephraïm, distingués par leurs familles,

furent ceux-ci : Suthala, chef de la famille des Suthalaï-

tes ; Sécher, chef de la famille des Béchérites ; Théhen,
chef de la famille des Théhénites.

50. Or, le fils de Suthala fut Héran, chef de la famille

des Héranites.

57. Ce sont là les familles des fils d'Ephraïm, qui se

trouvèrent au nombre de trente-deux mille cinq cents

hommes.
j8. Ce sont là les fils de Joseph, distingués par leurs

familles. Les fils de Benjamin, distingués par familles,

furent Bêla, chef de la famille des Bélaïtes ; Asbel, chef

de la famille des Asbélites ; Ahiram, chef de la famille

des Ahiramites ;

J9. Supham, chef de la famille des Supham i tes ; Hupham,
chef de la famille des Huphamites.

40. Les fils de Bêla furent Héred et Noeman. Héred
fut chef de la famille des Hérédités ; Noeman fut chef

de la famille des Noémanites.

}i. Ce sont là les enfants de Benjamin, divisés par

leurs familles, qui se trouvèrent au nombre de quarante-

cinq mille six cents hommes
;

42. Les fils de Dan, divisés par leurs familles, furent

Suham, chef de la famille des Suhamites. Voilà les en-

fants de Dan, divisés par familles.

COMMENTAIRE

Ezriel et Machir. Voyez au chap. xxxi, 39, ce

qu'on dit de la généalogie de Manassé.

f. 30. Jazer, est appelé Abié^er, Josué xvn

,

2 et 1. Parai, vu, 18.

f. 32. Semida. Les Septante: Samaër.

f. 34. QuiNQUAGINTA DUO MILLIA SEPTINGENTI.

Au dénombrement précédent, ils étaient seule-

ment trente-deux mille deux cents (1).

ff. 35. Bêcher. Son nom ne se trouve pas dans

quelques exemplaires des Septante. Il est appelé

Bared dans les Paralipomènes(2).

jk 36. Héran. Les Septante: Eden.

f. 37. Triginta duo millia quingenti. Ils

étaient auparavant quarante mille cinq cents (3).

y. 38. Ahiram, autrement Échi (4), et Aharah(^).

Benjamin avait dix fils, comme on le voit dans la

Genèse : mais apparemment qu'il lui en mourut

cinq sans postérité, puisque nous n'en trouvons

que cinq ici. Bêla dont il est parlé en cet endroit,

fit deux branches ; l'une des Hérédités, et l'autre

des Noémanites (6).

Asbel. Les Septante : Asuber.

f. 39. Supham. Les Septante : Sopha, ou So-

phan. Dans la Genèse (7), Mophim, et dans les

Paralipomènes (8), Sepham

.

Hupham , autrement , Chuphim, ou Ophim (9),

ou Huram (10).

v. 40. Hered. Les Septante : Hader, ou Hadar.

On lit de même 1. Parai, vin, 3.

y. 41. Quadraginta quinque millia sexcenti.

Quelques éditions des Septante portent : Trente

cinq mille cinq cents : d'autres, quarante-cinq

mille cinq cents ; et d'autres lisent comme la Vul-

gate. Les Benjamites, dans le dénombrement qui

précéda celui-ci, étaient trente-cinq mille quatre

cents.

y. 42. Suham, nommé par les Septante Samé,

et dans la Genèse (1 1) Husim.

(1) Num. 1. j5.

(2) 1. Par. vu. 20

(?) Num. 1. jj-

(4) Gcncs. xlvi. 20.

(5) 1. Par. vin. 1.

(6) Videf. 40.

(7) Gcncs. xlvi. 21.

(8) 1. Par. vu. 12.

^9) Gencs. loco citato.

(10; 1. Par. vin. 5. — (n) Gènes, xlvi. 2j.
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4?. Omnes fucrc Suhamitae, quorum numerus erat,

sexaginta quatuor millia quadringcnti.

44. Filii Aser per cognationes suas:Jemna, a quo

familia Jemnaitarum ; Jessui, a quo familia Jessuitarum ;

Brie, a quo familia Brieitarum.

45. Filii Brie : Heber, a quo familia Heberitarum ; et

Melchiel, a quo familia Melchielitarum.

46. Nomen autem filias Aser fuit Sara.

47. Has cognationes filiorum Aser, et numerus eorum,

quinquaginta tria millia quadringenti.

48. Filii Nephthali per cognationes suas : Jesiel, a quo
familia Jesielitarum ; Guni, a quo familia Gunitarum

;

49. Jeser, a quo familia Jeseritarum ; Sellem, a quo

familia Sellemitarum.

50. Ha2 sunt cognationes filiorum Nephthali per familias

suas
;
quorum numerus, quadraginta quinque millia qua-

dringenti.

51. Ista est summa filiorum Israël, qui recensiti sunt,

sexcenta millia, et mille septingenti triginta.

52. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens:

$5. Istis dividetur terra juxta numerum vocabulorum in

possessiones suas.

Î4. Pluribus majorent partent dabis, et paucioribus mi-

norent ; singulis, sicut nunc recensiti sunt, tradetur pos-

sessio
;

COMM

y. 4J . Sexaginta quatuor millia quadringenti.

Dans l'autre dénombrement (1), les fils de Dan
étaient au nombre de soixante-deux mille sept

cents.

f. 47. Quinquaginta tria millia quadringenti.

Les Septante n'en mettent que quarante-trois mille

quatre cents. Quelques exemplaires lisent comme
la Vulgate. Dans l'autre dénombrement, ils étaient

cinquante-un mille cinq cents (2).

jfr. 50. Quadraginta quinque millia quadrin-

genti. Les Septante, selon quelques exemplaires :

Quarante mille trois cents; selon d'autres, qua-

rante mille quatre cents. D'autres sont conformes

à la Vulgate. La tribu de Nephthali avait dans le

premier dénombrement cinquante-trois mille quatre

cents hommes (3).

f. 51. Sexcenta millia, et mille septingenti

triginta. Les Septante lisent de même. Après le

premier dénombrement marqué au premier cha-

pitre de ce livre, ils se trouvèrent au nombre de

six cent trois mille cinq cent cinquante (4). Ainsi

la différence entre les deux dénombrements, n'est

que de dix-huit cent vingt hommes.
v. ^4. Pluribus majorem partem dabis, et

4,
1

. Ils furent tous Suhatnites, et se trouvèrent au nombre
de soixante- quatre mille quatre cents hommes.

44. Les fils d'Ascr, distingués par leurs familles, furent

Jemna, chef de la famille des Jemnaïtes ; Jessui, chef de
la famille des Jessuites ; Brié, chef de la famille des
Briéites.

45. Les fils de Brié furent Héber, chef de la famille

des Hébérites, et Melchiel, chef de la famille des Mel-
chiélitcs.

46. Le nom de la fille d'Aser fut Sara.

47. Ce sont là les familles des fils d'Aser, qui se trouvè-

rent au nombre de cinquante-trois mille quatre cents

hommes.
48. Les fils de Nephthali, distingués par leurs familles,

lurent Jésiel, chef de la famille des Jésiélites ; Guni, chef
de la famille des Gunites

;

49. Jéser. chef de la famille des Jésérites ; Sellem,

chef de la famille des Sellémites.

$0. Ce sont là les familles des fils de Nephthali, distin-

guées par leurs maisons, qui se trouvèrent au nombre de
quarante-cinq mille quatre cents hommes.

51. Et le dénombrement de tous les enfants d'Israël

ayant été achevé, il se trouva six cent-un mille sept cent
trente hommes.

52. Le Seigneur parla ensuite à Moïse et lui dit :

Sh La terre sera partagée entre tous ceux qui ont été

comptés, afin qu'ils la possèdent selon leur nombre et la

distinction de leurs noms.

54. Vous en donnerez une plus grande partie à ceux
qui seront en plus grand nombre, et une moindre à ceux
qui seront en plus petit nombre ; et l'héritage sera donné
à chacun selon le dénombrement qui vient d'être fait,

ENTAIRE

paucioribus minorem. Le dessein de Dieu était

d'introduire, autant qu'il se pourrait, parmi son

peuple, l'égalité des biens et des terres, que les

anciens législateurs ont tant estimée, et qu'ils ont

procurée de tout leur pouvoir. Lycurgue réussit à

l'établira Lacédémone(5) ; et Platon (6), ayant été

prié par les Arcadiens et par les Thébains de leur

donner une forme de gouvernement, pour une

ville nouvelle qu'ils avaient bâtie, ne put se ré-

soudre à y aller, ayant appris que les peuples ne

voulaient point de cette égalité de partage. On
juge bien que,quand Moïse ordonne ici de donner

un plus grand terrain à ceux qui étaient en plus

grand nombre, et un moindre à ceux qui étaient

moins, il faut l'entendre avec la juste considération

de la valeur et des qualités de terre, et non pas

de leur étendue réelle et précise. La tribu de Ben-

jamin, par exemple, eut un terrain fort petit pour

son grand nombre, si on ne regarde que l'éten-

due : mais sa fertilité en compensait la petitesse.

Mais comment accorder ce partage de Ja terre

à proportion du grand ou du petit nombre de su-

jets qui composaient les tribus, avec ce qui est dit

plus loin (7), qu'on la partageait par le sort ? On

' 1 Num. 1. jo.

\1t1n. y. 41.

Sum. 1. 4J.

(4) Num. 1. 46.

(5) Plut, in Lycurgo.

[t>) Diogcucs, La&rtius, in Plaioné.

(7) jt'. 5$. Ita dumtaxat. ut sors terrain tribubus dividat,

et familiis.
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55. Ita dumtaxat ut sors terrain tribubus dividat et

familiis. . .

56. Quidquid sorte contigerit, hoc vcl plures accipiant,

vel pauciores.
.

57 Hic quoquc est numerus filiorum Levi per lamilias

suas • Gerson, a quo familia Gersonitarum ;
Caath, a quo

familia Caathitarum ; Merari, a quo familia Merantarum.

<8 Hae sunt familiae Levi : familia Lobni, familia Hebro-

ni, familia Moholi, familia Musi, familia Corc. At vero

Caath genuit Amram,

< 9 Qui habuit uxorem Jochabed, filiam Levi, quœ nata

est ei in ;£gypto. Hœc genuit Amram viro suo hlios,

Aaron et Moyscn, et Mariam sororem eorum.

00. De Aaron orti sunt Nadab et Abiu, et Eleazar et

Ithamar ; ,.

61. Quorum Nadab et Abiu mortui sunt, cum obtulis-

sent ignem alienum coram Domino.

62. Fueruntque omnes qui numerati sunt, viginti tria

millia generis masculin!, ab uno mense et supra
;
quia

non sunt recensiti inter lilios Israël, nec eis cum caetens

data possessio est.

65 Hic est numerus filiorum Israël, qui descripti sunt

a Moyse et Eleazaro sacerdote, in campestribus Moab,

supra Jordanera contra Jéricho ;

55. Mais en sorte que la terre soit partagée au sort

entre les tribus et les familles ;

56. Et tout ce qui sera échu par le sort sera le partage

ou du plus grand nombre ou du plus petit nombre.

57. Voici aussi le nombre des fils de Lévi, distingués

par' 'cuis familles : Gerson, chef de la famille des Ger-

sonites ;
Caath, chef de la famille des Caathites ;

Mérari,

chef de la famille des Mérarites.

$8. Voici les principales familles de Lévi : la famille de

Lobni, la famille d'Hébroni, la famille de Moholi, la

famille de Musi, la famille de Coré ; mais Caath engendra

encore Amram,
Ç9. Qui eut pour femme Jochabed, pelite-fiWe. de Lévi,

qui lui naquit en Egypte. Jochabed eut d'Amram son mari

deux fils, Aaron et Moïse, et Marie leur sœur.

60. Aaron eut pour fils Nadab et Abiu, Eléazar et Itha-

mar.

61. Nadab et Abiu, ayant offert nu feu étranger devant

le Seigneur, furent punis de mort.

02. Et tous ceux qui furent comptés de la famille de Lévi

se trouvèrent au nombre de vingt-trois mille hommes,

depuis un mois et au-dessus, parce qu'on n'en fit point

le dénombrement entre les enfants d'Israël et qu'on ne

leur donna point d'héritage avec les autres.

6j. C'est là le nombre des enfants d'Israël, qui furent

comptés par Moïse et par Éléazar grand prêtre, dans la

plaine de Moab, le long du Jourdain, vis-à-vis de Jéricho
;

COMMENTAIRE

a émis une foule de conjectures qui ne nous sa-

tisfont pas. Pour nous, nous pensons que l'on tirait

au sort la position géographique des tribus, pour

savoir si elle habiterait au nord ou au midi, à 1
ouest

ou à l'est, et qu'on distribuait ensuite le terrain

en plus ou moins grande quantité, selon sa valeur

intrinsèque et le nombre des membres de la tribu.

Le sort assigna aux tribus un terrain qui répondait

admirablement à ce que Jacob avait entrevu sur

son lit de mort.

Il était nécessaire, dit dom Calmet, de persuader

aux Israélites, que ce qui avait été prédit, ve-

nait de Dieu : il fallait leur donner des preuves in-

contestables de la vérité des prophètes, leur ôter

jusqu'aux moindres prétextes d'incrédulité, et pré-

venir même les soupçons qu'ils auraient pu conce-

voir contre la bonne foi et le désintéressementde

ceux qui présidèrent au partage du pays. C est

par une semblable précaution, que Dieu ne juge

pas à propos de confier le soin de ce partage, ni à

Josué, quoique chef de la nation, rempli de son

esprit et d'une probité reconnue et éprouvée
;

ni

au grand prêtre Éléazar, quoique revêtu de la

dignité religieuse, et ayant en main 1 oracle de

l'Ôûrîm et Thoûmîm. Dans tout cela, un peuple

incrédule, grossier, intéressé, jaloux, aurait pu

concevoir quelque soupçon de faveur et d inéga-

lité. Dieu, par un trait admirable de sa sagesse,

veut tout confier au sort, afin que son peuple soit

pleinement persuadé qu'en lui donnant ce pays, il

en faisait lui-même le partage.

y. 59. Qui habuit uxorem Jochabed. Le texte

hébreu de ce passage est fort différent de la Vul-

gate (1) : Le nom de la femme d'Amram était Joca-

bed, fille de Lévi, quifut mère d'une autre Jocabed

fille de Lévi, en Egypte; et elle fut cette dernière

Jocabed, épouse d'Amram, et mire d'Aaron et de

Moïse. Les Septante (2) semblent avoir lu l'hébreu

d'une manière un peu différente. Voici comme ils

portent : Le nom de la femme d'Amram était Joca-

bed, fille de Lévi, qui enfanta ces enfants, savoir,

Lobni, Hébroni, Musi et Chori, à Lévi, dans

l'Egypte ; et elle donna à Amram Moïse, Aaron cl

Marie : en sorte que, selon ces interprètes, la

même Jocabed, épouse de Lévi, et mère des fils

de ce patriarche, aurait ensuite épousé Amram,

et serait devenue mère de Moïse et d'Aaron ;
ce

qui n'est nullement croyable. Il vaudrait beaucoup

mieux reconnaître deux Jocabed : l'une fille de

Lévi ; et l'autre épouse d'Amram. Voyez ce qu on

a dit sur Jocabed, Exod. 1 1
.

1

.

v. 62. Viginti tria millia. Ils n'étaient que

vingt-deux mille dans le dénombrement qui se fit

avant celui-ci (3).

(rtnVî nna rrf» iw nb na w ma» nwn ow

W Tô SE SvofiLOt xfj; yuyaizo; àuToù IV/.a6àô irpm»

Aaol, r, ïxsxï '.o-j-.o-j; tw Aeui sv A'^j-oo,/^

AV>pav -<>> A'apwv xal Moliajjv.

(;) Num. m. 45-
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64. Inter quos nullus fuit eorum qui ante numerati surit

a Moyse et Aaron in deserto Sinai
;

65. Praîdixerat enim Dominus, quod omnes morerentur

in solitudine. Nullusque remansit ex eis, nisi Caleb, filins

Jephone, et Josue, filius Nun.

64. Entre lesquels il ne s'en trouva aucun de ceux qui

avaient été comptés auparavant par Moïse et par Aaron
dans le désert de Sinaï

;

65. Car le Seigneur avait prédit qu'ils mourraient tous

dans le désert. C'est pourquoi il n'en demeura pas un

seul, hormis Caleb, fils deJéphoné, et Josué, fils de Nun.

COMMENTAIRE

f. 64. Nullus fuit eorum qui ante numerati

sunt. C'est-à-dire, aucun des murmurateurs, aucun

des incrédules. Voyez ce qu'on a dit ailleurs (1)

sur une expression semblable.

Sens spirituel. Origène (2) nous fournit ici un

sens spirituel. Tous ceux qui étaient sortis de

l'Egypte, et qui avaient reçu la circoncision, sont

morts dans !e désert, et n'ont point été introduits

par Moïse dans la terre Promise. Ce peuple de

murmurateurs, de rebelles aux ordres de Dieu,

malgré la circoncision qu'il porte dans sa chair,

conduit dans le désert par Moïse, nous marque
visiblement le peuple juif, qui va jusqu'aux fron-

tières de l'Église, de la terre Promise, et qui n'a

pas l'avantage d'y entrer. Mais un peuple incir-

concis, plus docile et plus fidèle que ses pères,

entre heureusement dans cette terre promise à ses

aïeux ; et il y entre sous la conduite, non de Moïse,

qui marque la loi et l'esprit de servitude, mais

sous Josué, qui est une figure de Jésus-Christ.

(1) Num. xiv. 2;. (2) Origcn. homil. xxi. /'/; Num.



CHAPITRE VINGT-SEPTIEME

Lois touchant les héritages. Moïse considère la terre de Canaan. Josué est nommé
pour lui succéder.

i. Accesserunt autem filiae Salphaad, filii Hepher, filii

Galaad, lilii Machir, filii Mariasse, qui fuit filius Joseph,

quarum sunt nomina, Maala, et Noa, et Hegla, et Mel-
eha, et Thersa.

2. Steteruntque coram Moyse et Eleazaro sacerdote,

et cunctis principibus populi, ad ostium tabernaculi fœ-
deris, atque dixerunt :

;. Pater noster mortuus est in deserto ; nec fuit in se-

ditione, qua3 concitata est contra Dominum sub Core,

sed in peccato suo mortuus est; hic non habuit mares
filios. Cur tollitur nomen illius de familia sua, qui non
habuit filiumr Date nobis possessionem inter cognatos

patris nostri.

4. Retulitque Moyses causam earum ad judicium Domini,

5. Qui dixit ad eum :

6. Justam rem postulant filiœ Salphaad. Da eis posses-

sionem inter cognatos patris sui, et ei in ha;reditatem

succédant.

7. Ad filios autem Israël loqueris haîc :

8. Homo cum mortuus fuerit absque filio, ad filiam

ejus transibit hasreditas.

9. Si filiam non habuerit, habebit successores fratres

suos.

1. Or les filles de Salphaad, fils d'Hépher, fils de Galaad,

fils de Machir, fils de Manassé. qui fut fils de Joseph,

dont les noms sont Maala, Noa, Hégla, Melcha et

Thersa,

2. Se présentèrent à Moïse, à Éléazar, grand-prètre,

et à tous les princes du peuple, à l'entrée du tabernacle

de l'alliance ; et elles dirent :

?. Notre père est mort dans le désert. Il n'avait point

eu de part à la sédition qui fut excitée par Coré contre
le Seigneur ; mais il est mort dans son péché : et il n'a

point eu d'enfants mâles. Pourquoi donc son nom périra-

t-il de sa famille parce qu'il n'a point eu de fils ? Donnez-
nous un héritage entre les parents de notre père.

4. Moïse rapporta leur affaire au jugement du Seigneur,

5. Qui lui dit :

6. Les filles de Salphaad demandent une chose juste.

Donnez-leur des terres à posséder entre les parents de
leur père, et qu'elles lui succèdent comme ses héritières.

7. Voici ce que vous direz aux enfants d'Israôl :

8. Lorsqu'un homme sera mort sans avoir de fils, son
bien passera à sa fille, qui en héritera

;

9. S'il n'a point de fille, il aura ses frères pour héri-

tiers ;

COMMENTAIRE

f. 1. Accesserunt filiae Salphaad. On a déjà

remarqué ailleurs (1), le peu de fondement qu'ont

eu certains interprètes d'avancer que Salphaad

était cet homme qui fut lapidé, pour avoir ramassé

du bois le jour du sabbat.

f, ). In peccato suo mortuus est. Il n'est

point du nombre de ceux qui se sont attiré des

châtiments extraordinaires par leurs murmures,

ou par quelques crimes particuliers, comme sont

les révoltes de Dathan et d'Abiron. Il a toujours

mené une vie retirée, et il est mort, comme tant

d'autres, dans le désert, en exécution de la sen-

tence du Seigneur, qui condamna à mourir tous

ceux qui murmurèrent à Cadès-Barné.

y. 3 . CUR TOLLITUR NOMEN EJUS DE FAMILIA SUA r

L'usage des Hébreux était que les filles n'héritas-

sent point dans les immeubles, lorsqu'elles avaient

des frères. Salphaad n'avait point laissé de fils, et

jusque-là n'avait point possédé d'immeubles : mais

ses filles, sachant qu'on allait bientôt entrer dans

la terre Promise, et prévoyant qu'elles ne pour-

raient avoir aucune part dans le partage des

terres de ce pays, puisqu'on n'avait égard qu'aux

mâles, dans la distribution qu'on en devait faire,

s'adressent à Moïse, et lui font observer que, si on

ne leur assigne pas un héritage dans la terre de

Canaan, le nom et la famille de leur père seront

entièrement éteints
;
qu'elles passeront dans d'au-

tres familles par le mariage, et que, n'apportant

aucun fonds à leurs maris, ceux-ci ne consentiront

jamais à faire revivre le nom de Salphaad. ni à

relever sa famille, en entrant comme par une espè-

ce d'adoption, dans sa tribu et dans sa parenté :

mais que, s'il voulait avoir égard à leur demande
et leur accorder un héritage dans la terre où ils

allaient entrer, qu'alors leurs maris ne pourraient

se dispenser de faire revivre le nom de Salphaad,

dont ils posséderaient l'héritage : Elles le priaient

donc d'ordonner qu"elles possédassent les fonds

qui auraient pu échoir à leur père ou à leur frère,

si elles en avaient eu.

V. 9. Si FILIAM NON HABUERIT, HABEBIT SUCCES-

SORES fratres suos. La succession allait premiè-

rement aux fils, s'il y en avait ; et à leur 'défaut,

aux filles. S'il n'y avait point de filles, l'héritage

passait aux frères du défunt. Les Juifs ensei-

gnent (1) que si le défunt avait encore son père,

toute la succession lui retournait, au défaut des

enfants. Moïse n'a pas exprimé ce cas, parce qu'il

a quelque chose de triste et de fâcheux ; n'étant

pas naturel que le père succède à son fils (2). Mais

si la femme du défunt mort sans enfants, était en

{1) Vide Selden. lib.de successione in bona, c net ij. (2) Dcut. xxv. 5.
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10. Quod si et fratres non fuerint, dabitis haereditatem

fratribus patris ejus.

ii. Sin autera nec patruos habuerit, dabitur hsereditas
his qui ei proximi sunt ; eritque hoc filiis Israël sanctum
lege perpétua, sicut praecepit Dominus Moysi.

12. Dixit quoque Dominus ad Moysen : Ascende in

montem istum Abarim, et contemplare inde terrain quant
daturus suni filiis Israël

;

iî. Cumque videris eam, ibis el tu ad populum tuum,
sicut ivit frater tuus Aaron,

14. Quia oll'endistis me in deserto Sin in contradic-
tione multitudinis, nec sanctificare me voluistis coram ea
super aquas; liai sunt aquaj contradictionis in Cades
deserti Sin.

15. Cui respondit Moyses :

[6. Provideat Dominus Deus spirituum omnis carnis,
hominem, qui sit super multitudinem liane;

17. Et possit exire et intrare ante eos, et educere eos
vel introducerc, ne sit populus Domini sicut oves abs-
que pastore.

r?7

10. S'il n'a pas même de frères, vous donnerez sa suc-
cession aux frères de son père

;

11. Et s'il n'a point non plus d'oncles paternels, sa
succession sera donnée à ses plus proches. Cette loi
sera gardée inviolablement à perpétuité par les enfants
d'Israël, selon que le Seigneur l'a ordonné à Moïse.

12. Le Seigneur dit aussi à Moïse : Montez sur cette
montagne d'Abarim. et considérez de là le pays que je
dois donner aux enfants d'Israël

;

1?. Et, après que vous l'aurez regardé, vous irez aussi
à votre peuple, comme Aaron votre frère y est allé,

14. Parce que vous m'avez offensé tous deux dans le
désert de Sin, au temps de la contradiction du peuple, et
que vous n'avez point voulu rendre gloire à ma sainteté
devant Israël, au sujet des eaux ; ce sont les Eaux de
contradiction, à Cadès au désert de Sin.

1 î. Moïse lui répondit :

16. Que le Seigneur, le Dieu des esprits de tous les
hommes, choisisse lui-même un homme qui veille sur tout
ce peuple,

17. Et qu'il puisse marcher devant eux et les conduire,
les mener et les ramener, de peur que le peuple du Sei-
gneur ne soit comme des brebis sans pasteur.

COMMENTAIRE
âge ou en volonté de se remarier, elle pouvait, avant
de rendre les biens de son mari, demander que le

frère de son mari la prît pour femme (1), confor-
mément a la loi que Moïse propose en un autre
endroit. Delà vient que la Ghémare de Babylone
fait ainsi parler les filles de Salphaad : Si nous
sommes filles de Salphaad, qu'on nous donne la

succession de notre père ; si nous ne sommes pas
ses filles, qu'on donne pour époux à notre mère le

frère de Salphaad.

v. 10. Si autem nec patruos habuerit, dabitur
HiEREDiTAS his qui ei proximi sunt. Si le mort ne
laisse ni enfants, ni frères, ni sœurs (qu'on doit
sous-entendreiciparl'analogie du verset précédent),
la succession retourne au père, comme on l'a dit
au verset précédent

; ou à l'aïeul, qui est compris
sous le nom de père; ou aux frères du mort ; ou
enfin aux frères de son père. Il ne parle point des
fils de ses frères. Il veut que l'oncle leur soit pré-
féré, comme étant plus proche de la source d'où

point sont suivies par tous les peuples civilisés, dit
Origène (3).

v. 16. Deus spirituum omnis carnis. Dieu, qui
donnez l'être et la vie à toutes les créatures : Dieu,
qui pénétrez le fond des cœurs de tous les hommes'
et qui savez les dispositions et les qualités néces-
saires à ceux que vous donnez pour chefs à votre
peuple. Dans l'Écriture, on donne souvent à Dieu
cette qualité de Dieu ou de père de tout esprit (4).

V. 17. Et possit exire, et intrare ante eos.
Comme un pasteur qui conduit son troupeau.
Comparaison que Jésus-Christ nous a aussi donnée
dans l'Evangile (5), lorsqu'en dépeignant les de-
voirs d'un bon pasteur,il dit qu'il conduit ses brebis,
qu'il marche devant elles, qu'elles entendent sa
voix, etc. Les anciens (ô) appellent ordinairement
les rois, pasteurs des peuples. Salomon demandait
à Dieu la sagesse (7), pour pouvoir entrer cl sortir

devant son peuple-; c'est-à-dire, pour pouvoir le

conduire, le gouverner dans la justice et dans la, ,
.

1 «-uiiuuui,, ii., k<juvcuii;i ua s a 1 suce et dans m
es biens sont venus. Cette disposition passa dans sagesse. Souvent cette expression, entrer etTortrAlnque, par le moyen des Phéniciens, selon la se prend pour toutes les fonctions de la vie civilefem

1

que de Grotius (2). Au défaut de frères ou Parexemple, les apôtres (8) choisissent un hommees paternels, la success.on allait aux fils de qui ail été avec eux tout le temps que le SeiZZoncle ou aux parents de la ligne paternelle, en Jésus était entré el sort, parmi eux; c'LtàfdTreremontant encore davantage ,'i] était née tout le temps qu'il avait vécu et conversé parmicar ni la mère, ni les parents maternels n'héritaient
point. Le mari héritait de sa femme, hors la dot
qui était aux enfants. Les enfants nés d'une esclave
ou d'une femme étrangère, ne passaient point pour
légitimes héritiers. Les lois des Hébreux en ce

eux. Et dans les psaumes (9): Que le Seigneur
conduise votre entrée el votre sortie; c'est-à-dire,
qu'il vous conduise dans toutes les actions de
votre vie, dans la maison et au dehors, à la ville

et à la campagne.

(!) Philo, de l'iLi Mos.lib. m.
(2) Grot. hic. Vide etimd. de ,ure belli et tac I n

et 24.

1. homil. xxii. in Num. Vide el Grot.
(4/ Voyez ci-dessus xvi. 22. et heb.

s. n. - - t. n.

5) Joan. x. 1. 2. etc.

(6) Homer. passim. tloifiEva lxe,\v.

(7) m. Reg. m. 7. et 11. l\u. 1. 10.

s; \,i. 1. 21.

(9) Psal. cx\. 8,

22
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18. Dixitque Dominus ad eum : Toile Josue filium Nun,

virum in quo est Spiritus, et pone manum tuam super eum.

19. Qui stabit coram Eleazaro sacerdote et omni multi-

tudine
;

îo. Et dabis ei prœcepta cunctis videntibus, et partem

gloriœ tuœ, ut audiat eum omnis synagoga liliorum Israël.

21. Pro hoc, si quid agendum erit. Eleazar sacerdos

consulet Dominum ; ad verbum ejus cgredietur et ingre-

dietur ipse, et omnes filii Israël eum eo, et castera multi-

tudo.

22. Fecit Moyses ut prœceperat Dominus. Cumque
tulisset Josue, statuit eum coram Eleazaro sacerdote et

omni frequentia populi ;

2j. Et impositis capiti ejus manibus, cuncta replicavit

quas mandaverat Dominus.

18. Le Seigneur lui dit : l'rene/ Josué, fils de Nun. cet

homme en qui l'Esprit réside, et imposez-lui les mains.

[9. En le présentant devant le grand prêtre Eléazar et

devant tout le peuple.

21). Donnez-lui des préceptes à la vue de tous, et une
partie de votre gloire, afin que toute l'assemblée des
enfants d'Israël l'écoute et lui obéisse.

II. C'est pour cela que, lorsqu'il faudra entreprendre

quelque chose, le grand prêtre Eléazar consultera le

Seigneur ; et. selon la réponse d'Éléazar, Josué fera toute

chose, et avec lui tous les enfants d'Israël et le reste du
peuple.

22. Moïse fit donc ce que le Seigneur lui avait ordonné
;

et, ayant pris Josué, il le présenta devant le grand prêtre

Eléazar et devant toute l'assemblée du peuple :

2;. Et, après lui avoir imposé les mains sur la tête, il

lui déclara ce que le Seigneur avait commandé.

COMMENTAIRE

f. 18. Virum in quo est Spiritus. Un homme
qui est rempli de mon Esprit ; ou, à qui j'ai donné

l'Esprit saint, dans le temps que je vous ai fait

choisir les princes d'Israël, pour vous aider dans

le gouvernement, et que je leur ai communiqué de

votre esprit ( 1 ). Onkélos entend l'esprit de prophétie.

Et dans le Deutéronome (2), il est dit que Josué

jui rempli de l'esprit de sagesse ; parce que Moïse

lui imposa les mains. Enfin être rempli de l'esprit,

marque la plénitude de tous les dons du Saint-

Esprit, propres à l'emploi auquel Dieu destine

ceux à qui il fait cette grâce ; l'esprit de force, de

conseil, de jugement, de discernement, les con-

naissances et la sagesse nécessaires à celui qui

gouverne un grand peuple.

Pone manum tuam super eum. Cette cérémonie

figurative pouvait marquer que Moïse déposait sur

la tète de Josué l'emploi que Dieu lui avait confié;

qu'il l'en chargeait, qu'il en transportait sur lui

tout le poids, toutes les prérogatives et les grâces

qui y étaient attachées : de là vient que l'Écriture

attribue à cette imposition des mains, la grâce et

l'esprit de sagesse, dont Josué fut rempli (3). De
plus Moïse montrait par là, qu'il consacrait Josué

au service du Seigneur, qu'il le tirait en quelque

sorte du rang des choses communes, pour lui don-

ner un degré de sainteté tout extraordinaire. On
a remarqué ailleurs l'antiquité de cette coutume
d'imposer les mains dans les bénédictions qui sont

données par des personnes d'autorité (4). Mais ici,

c'est une imposition des mains d'un ordre supérieur,

qui charge d'un emploi relevé, et qui donne les

moyens surnaturels pour en remplir les devoirs.

Nous voyons dans tous les temps de l'Eglise

chrétienne, depuis les apôtres (5) jusqu'aujour-

d'hui, la même pratique pour les ordinations des

ministres et des chefs de l'Église : on la voit même

dans la Confirmation des simples fidèles, qui re-

çoivent le Saint-Esprit par l'imposition des mains

de l'évêque.

y. 19. Dabis ei pr/ecepta cunctis videntibus.

Vous lui prescrirez de ma part ce qu'il doit obser-

ver dans son emploi ; ou, vous lui ordonnerez de
ma part, en présence du grand prêtre et de tout le

peuple, de se charger du gouvernement ; afin que
tout le monde reconnaisse que c'est moi qui l'ai

élu, et qu'on ne fasse pas de difficulté de se soumet-

tre à lui.

v. 20. Et partem glori^e tu^e ; non pas cet éclat

qui brillait sur son visage, comme le veulent quel-

ques Juifs (6), mais son autorité, son empire. Que
désormais il agisse en prince et en chef du peuple;

que tout le monde le reconnaisse et lui obéissse.

Enfin communiquez-lui tout l'éclat dont votre em-
ploi peut être accompagné au dehors, tandis que
je lui donnerai les grâces intérieures propres pour

le gouvernement.

v. 21. Pro hoc, si quid agendum erit. Eleazar
sacerdos consulet LÔominum.Lc texte hébreu de

ce verset renferme quelque obscurité : // se présen-

tera devant Éléa\ar, et il le consultera par l'Oûrim.

et, selon sa parole, ils entreront et ils sortiront,

lui et tous les enfants d'Israël. On ne sait si c'est

selon la parole et les ordres de Josué, que le grand

prêtre et tous les Israélites devaient se conduire ;

ou si c'est selon l'ordre du grand prêtre, ou de

Dieu par sa bouche, que Josué et le peuple de-

vaient entreprendre, ou cesser la guerre. Ce der-

nier sens paraît le plus littéral. Rien ne fait mieux

voir la nature du gouvernement des Juifs, et cette

théocratie, ou gouvernement divin, dont nous parle

Josèphe _
. que l'autorité que Dieu donne ici au

grand prêtre, dont il veut qu'on respecte les oracles

jusqu'au point de ne rien entreprendre sans le con-

(1) Num. xi. 17. — (:

1 ; |
Dcut. loco citalc.

(4) Gènes, xlviii. 14.

) Dcut. xxxiv. 9. (5) Act. vi. 6. et 1. Timoth. iv. 14.

(6) Onkelos et Reibb.

\j) Joseph. I. 11. centra Appkm,
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sulter. On s'est étendu ailleurs (l) sur l'oracle de

YOûrtmet de Thoûmîm. Les rabbins (2), surce pas-

sage, prétendent que leurs rois, lorsqu'ils voulaient

faire une guerre, qu'ils appellent volontaire; c'est-

à-dire, déclarer la guerre à quelqu'un des peuples

auxquels le Seigneur n'avait pas ordonné de la dé-

clarer, étaient obligés de se présenter devant le

grand prêtre, et devant le sanhédrin, pour obtenir

leur consentement. Mais cette prétention ne paraît

pas bien établie par la coutume et par l'usage des

rois des Juifs, surtout après le règne de David :

car jusqu'alors, on voit peu de guerres entreprises,

sans avoir consulté le Seigneur.

Sens spirituel. Saint Augustin (5) et les autres

pères remarquent que la raison pour laquelle

Dieu ne voulut pas que ni Aaron ni Moïse entras-

sent dans cette terre qu'il avait promise à son peu-

ple, et qui était visiblement la figure du ciel, véri-

table terre promise aux enfants de Dieu, pouvait

enfermer un grand mystère. Il explique ce mys-

tère en disant que ce n'était ni le sacerdoce de

l'ancienne loi représenté en la personne d'Aaron,

ni cette loi même toute sainte qu'elle était, repré-

sentée par la personne de Moïse le législateur,

qui devaient faire entrer le peuple de Dieu dans

l'héritage éternel, mais la grâce et la foi de Jésus-

Christ figurée par la personne de Josué, dont le

nom signifie Sauveur, ainsi que celui de Jésus.

C'était donc au vrai successeur de Moïse, c'est-à-

dire, au vrai Jésus, qui devait faire succéder la

vérité aux figures, et l'esprit qui vivifie, à la lettre

qui tue étant dépouillée de l'esprit, qu'était réservé

le droit de faire passer les peuples à travers les

eaux du baptême, représentées par celles du Jour-

dain, d'y laver leurs crimes, et de les mettre

ensuite en possession de la terre qui doit être

éternellement l'héritage des élus.

(1 ) Exod. xxviii. 50.

(2) Selden. de Synedriis. t. m. c.

(?) Augiist. in Num. quœsi. 5;.



CHAPITRE VINGT-HUITIEME

Lois loucha ni les sacrifices pour chaque jour , pour le jour du sabbat , pour le premier jour

de chaque mois
,
pour la fête de Pâque et pour celle de la Pentecôte.

1. Dixit qi;oque Dominus ad Moysen :

2. Prœcipe liliis Israël , et dices ad cos : Oblationem

me am et panes, et incensum odoris suavissimi offerte per

tempora sua.

}. Haec sunt sacrificia qua? offerre debetis : agnos an-

niculos immaculatos duos quotidie in holocaustum sem-
piternum

;

4. Unum offeretis mane, et alterum ad vesperum ;

5. Decimam partem ephi similai, quœ conspersa sit

oleo purissimo, et habeat quartam partem hin.

6. Holocaustum juge est quod obtulistisin monte Sinai

in odorem suavissimum incensi Domini.

7. Et libabitis vini quartem partem hin per agnos sin-

gulos in sanctuario Domini.

1. Le Seigneur dit aussi à Moïse :

2. Ordonnez ceci aux enfants d'Israël, et dites-leur:

Offrez-moi aux temps que je vous ai marqués les obla-

tions qui doivent m'ètre offertes, les pains et les hosties

d'une odeur Uès agréable qui se brûlent devant moi.

5. Voici les sacrifices que vous devez offrir : Vous
offrirez tous les jours deux agneaux de l'année, sans

tache, comme un holocauste perpétuel.

4. L'un le matin, et l'autre le soir.

5. Veus les offrirez avec un dixième d'éphah de farine

qui soit mêlée avec une mesure d'huile très pure, de la

quatrième partie du hin.

6. C'est l'holocauste perpétuel que vous avez offert sur

la montagne de Sinai, comme un sacrifice d'une odeur
très agréable au Seigneur et qui était consumé par le feu.

7. Et vous offrirez pour offrande de liqueur une mesure
de vin de la quatrième partie du hin pour chaque agneau,
dans le sanctuaire du Seigneur.

COMMENTAIRE

,v. 2. Panes, et incensum. L'hébreu (1) : Mon
pain pour les offrandes qu'on consume par le feu.

Ce qui peut s'expliquer, ou des sacrifices en géné-

ral, qui sont quelquefois nommés le pain et la

nourriture du Seigneur (2), ou simplement des

offrandes de farine, de pains et de liqueurs, qui

accompagnaient les victimes qui se brûlaient sur

l'autel.

Mais pourquoi répéter ici les ordonnances qui

se trouvent déjà plus d'une fois dans les livres

précédents? C'est peut-être parce que jusqu'alors

on n'avait point observé ponctuellement tout ce

qui est ordonné à l'égard des sacrifices. Moïse

veut ici rappeler le souvenir de ce qu'il avait établi

sur cela longtemps auparavant (5), et insinuer aux

Israélites, qu'aussitôt qu'ils seraient en état de

satisfaire à ce que Dieu demandait d'eux, ils ne

devaient plus y manquer, n'ayant point d'excuse

qui les en dispensât

y

nécessairement. Dans quelques autres occasions,

on pouvait indifféremment prendre un agneau ou

un chevreau, et l'Écriture emploie souvent un

terme qui signifie indifféremment l'un ou l'autre.

Mais ici, wa= kébeseh . ne se prend que pour un

agneau. Il devait être de l'année; mais il est

incertain si on pouvait l'offrir n'ayant que huit

,. Agnos immaculatos. Il fallait un agneau

jours, comme il se pratiquait à l'égard des autres

hosties 4'.

v. 4. Ad vesperam. L'hébreu : Entre les deux

vêpres. Voyez Exode, xn, 6.

v. 5- Decimam partem ephi... quartam partem
hin. La dixième partie de l'éphah était de

J
li-

tres 88 ; la quatrième partie du hin était d'un

litre 62.

v. 6. Holocaustum juge est quod obtulistis

in monte Sinai. Ce n'est point un nouveau sacri-

fice que je vous ordonne, c'est celui que vous avez

déjà vu offrir près du mont Sinaï. et dont je vous

ai déjà donné les ordres et les cérémonies dans

un autre endroit î . Ce passage semble insinuer

qu'alors on n'offrait plus d'holocauste perpétuel,

et qu'on avait interrompu ce sacrifice depuis le

départ du Sinaï.

v. -. Libabitis vini quartam partem hin. La

quatrième partie du hin était d'un litre 62 cen-

tilitres. Nous avons proposé plus haut nos con-

jectures sur le sicera 6 .Quelques commentateurs

croient qu'on pouvait quelquefois faire les liba-

tions avec du vin artificiel, comme celui de dattes

de palm'ers ou quelques autres liqueurs sembla-

bles. Ce vin était fourni par les prêtres , et il

était entièrement répandu sur l'hostie. Mais, dans

les sacrifices qui étaient offerts parles particuliers.

(1) wvh >crn

Vide Heb. Ici/, m. n. et Nuni. xxvn. ^4.

( ; Grot. A lus".

4 Voyez ce qu'on a dit sur

(5) Exod. xxiv

[6 Niim. vi. :.

l'Exode, chap. xxm. u
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8. Altcrumque agnum similiter offeretis ad vesperam,

juxta omnem ri t um sacrificii matutini et libamentorum

cjus, oblationcm suavissimi odoris Domino.

9. Die autem sabbati offeretis duos agnos anniculos

immaculatos, et duas décimas similas oleo conspersas in

Sacrificio, et liba

10. Quk rite funduntur per singula sabbata in holocaus-

tum sempiternum.

il. In calendis autem offeretis holocaustum Domino,

vitulos de armento duos, arietem unum, agnos anniculos

septem immaculatos,

COMMENTAIRE

8. Vous offrirez de même au soir l'autre agneau avec
toutes les mêmes cérémonies du sacrifice du matin et ses

offrandes de liqueur, comme une oblation d'une odeur
très agréable au Seigneur.

9. Le jour du sabbat, vous offrirez encore deux agneaux
de l'année, sans tache, avec deux dixièmes de farine

mêlée avec l'huile, pour le sacrifice, et les offrandes des
liqueurs

10. Qui se répandent selon qu'il est prescrit, chaque
jour de la semaine, sur l'holocauste perpétuel.

11. Au premier jour du mois, vous offrirez au Seigneur
en holocauste deux veaux du troupeau, un bélier, sept

agneaux d'un an, sans tache.

on ne répandait pas tout le vin qu'ils donnaient, il les Égyptiens , les Arabes et d'autres peuples

encore, ont fait des fêtes en l'honneur de la lune,

au commencement des mois. Dëmosthène (5) dit

que, ces jours-là, on monte à la citadelle d'Athènes,

pour prier les dieux de combler la ville et les

particuliers de toutes sortes de biens. Aussitôt

que Proclus (6) avait aperçu la nouvelle lune, il

se déchaussait au même lieu pour adorer cette

déesse. Libanius (7) assure que c'était une loi dans

Athènes de faire des sacrifices les jours de néo-

ménie. Lucien dit par plaisanterie , à Empé-
docle (8) : Aussitôt que je serai de retour en

Grèce, je me souviendrai de sacrifier dans mon
foyer et de faire pour vous des vœux à la lune, en

baillant vers elle par trois fois.

Les Latins avaient les mêmes superstitions en-

vers la lune, que les Grecs. Anciennement, dit

Macrobe (9), les prêtres inférieurs étaient chargés

d'observer l'apparition de la nouvelle lune, et d'en

donner avis au roi des sacrifices. On se réjouissait

alors (10), et l'on buvait, comme pour saluer cet

astre naissant ; on élevait les mains vers le ciel, et

les prêtres étaient obligés de sacrifier à Junon (11).

Les Égyptiens avaient, dit-on '12), la même cou-

tume ; et les Turcs encore aujourd'hui honorent

les premiers jours du mois d'une façon particulière.

Mais partout ces fêtes tombèrent en désuétude

et les païens eux-mêmes raillaient ceux d'entre

eux qui les observaient , comme des imitateurs

ridicules des Juifs (13) ?

en demeurait une bonne partie pour les prêtres.

In sanctuario Domini. C'est-à-dire dans son

parvis, dans son lieu saint, sur l'autel des holo-

caustes.

v. 9. Duas décimas. C'est-à-dire 7 litres 76.

v. 10. In holocaustum sempiternum. L'hé-

breu porte Ci) : Outre les holocaustes perpétuels et

leurs libations. Tous les jours de sabbat, on offrait

deux agneaux de l'année, avec leurs libations, par

dessus les deux agneaux qui s'offraient tous les

jours, soir et matin, avec leurs libations : en sorte,

néanmoins, que l'agneau du sacrifice perpétuel de

tous les jours, s'offrait tous les matins avant tous

les autres holocaustes et sacrifices, et que celui

du soir s'offrait après tous les autres sacrifices.

Jansénius écrit qu'on offrait le matin de chaque

jour de sabbat, trois agneaux, et un le soir, sa-

voir : le matin, l'agneau pour l'holocauste perpé-

tuel, et ensuite les deux agneaux marqués au

verset 9, et le soir on n'offrait que le seul agneau

ordinaire pour l'holocauste perpétuel.

\\ 11. In cai.endis. Dieu ordonne ici des sacri-

fices particuliers pour les premiers jours du mois,

mais il n'ordonne point le repos pour ces jours-là.

11 n'a point parlé de cette fête dans le Lévitique(2\

où il a marqué les solennités que les Hébreux
doivent garder. Quelques commentateurs (3) ont

prétendu qu'on chômait les néoménies : mais nous

n'en voyons aucune preuve, ni dans les livres, ni

dans la pratique des Hébreux. Les Juifs d'aujour-

d'hui regardent la néoménie comme une fête de
dévotion que chacun peut garder ou ne pas garder.

Ils croient qu'elle regarde plutôt les hommes que
les femmes (4).

Comme les Hébreux, les Grecs, les Romains,

.... Ilodie tricesima sabbata. Vin tu

Curtis Judœis oppederc? Nulla mihi, inquam,

Relligio est. At mi, sum paulo infirmior unus

Multorum.

Nous croyons que la fête et les sacrifices du

premier jour du mois, furent institués par Dieu

(i) "l'snn nbv hy

1 Levit. xxiii.

Tost. Sanct. Tirin.

(4) Buxtorf. Synag. Jud. c. 17.

• Demosthen. oral. 1. ;'/; Aristogiton.

(6) Marin, in vila Procli. A'TOXûoa|xevo; iuto'Oi àrjvâuTU)

'[[i.x-.z Tr,v Oeôv ^-j-i'i-'t.

tmal. vin.

(8; Lucian. in Icaromcnipp.

{>)) Macrob. Saturnal. I. 1. c. 15.

(10) Horat. I. m. Ode 19.

Da Luna: propere nova;

Da noctis média; poculum.
ta. lib. m. Ode 2).

Ccelo supinas si tulcris manus,

Nascente Luna.

(u) Macrob. Saturnal. I. 1. c, 15.

(12) Maimonid.— (ij) Horat. t. 1. Salvr. <>
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12. Et très décimas similac oleo conspcrsa' in sacrificio

pcr singulos vitulos, et duas décimas siniiUc olco cons-
persœ per singulos arietes

;

i ;. Et decimam décima; simila: ex oleo in sacrificio per
agnos singulos : holocaustum suavissimi odoris atquc
inccnsi est Domino.

14. Libamenta autem vini, quas per singulas fundenda
Sunt victimas, ista ermit : média pars hin pcr singulos

vitulos, tertia per arietem, quarta per agnum : hoc erit

holocaustum pcr omnes menses, qui sibi anr.o vertcnte

succedunt.

iÇ. Hircus quoque olïeretur Domino pro peccatis in

holocaustum sempiternum cum libamentis suis.

i(>. Meuse autem primo quartadecima die mensis,

Phase Domini erit,

17. Et quintadecima die solemnitas ; septem diebus

vescentur azymis.

18. Quarum dies prima venerabilis et sancta erit
;

omne opus servile non facictis in ea.

10. Offeretisque incensum holocaustum Domino , vi-

tulos de armento duos, arietem unum, agnos anniculos
immaculatos septem

;

20. Et sacriticia singulorum ex simila qua; conspersa
sit oleo, très décimas per singulos vitulos, et duas déci-

mas per arietem,

21. Et decimam décimas per agnos singulos, id est per
septem agnos,

22. Et hircum pro peccatounum, ut expietur pro vobis,

2j. Prœter holocaustum matutinum quod semper offe-

retis.

24. Ita facictis per singulos dies septem dierum in fomi-

tem ignis, et in odorem suavissimum Domino, qui surget

de holocausto, et de libationibus singulorum.

COMME
pour conserver la mémoire de la création du

monde (1), ou plutôt, pour reconnaître la Provi-

dence et la sagesse du Seigneur (2), qui gouverne

l'univers, et qui est le maître absolu des temps et

des saisons, dont la lune nous marque les vicissi-

tudes et les changements. Il paraît par Amos,
qu'on ne vendait point le premier jour du mois (3) :

on allait ce jour-là voir les prophètes, pour en-

tendre la parole du Seigneur (4). Enfin on croit

que plusieurs, par dévotion, s'abstenaient de tra-

vailler. On mangeait ce jour-là avec ses amis et sa

famille ; comme il paraît par l'histoire de Saûl et

de David (<,). Quelques auteurs veulent qu'on ait

annoncé les premiers jours du mois par le son des

trompettes.

?. 13. Decimam d^cim^e simili. Ou, la centième

partie d'une mesure, qu'il ne nomme pas. C'est

un 'issaron, qui contient } lit. 88. L'éphah était la

dixième partie du 'homer qui contenait |88 litres 80
;

et 1' 'issaron, la dixième partie de l'éphah. On of-

12. Et trois dixièmes de farine mêlée avec l'huile pour
le sacrifice de chaque veau, et deux dixièmes de farine
mêlée avec l'huile pour chaque bélier ;

1 j. Vous offrirez aussi la dixième partie d'un dixième de
farine mêlée avec l'huile, pour le sacrifice de chaque
agneau. C'est un holocauste d'une odeur très agréable et

d'une oblation consumée par le feu à la gloire du Sei-
gneur.

14. Voici les offrandes de vin qu'on doit répandre pour
chaque victime : une moitié du hin pour chaque veau,
une troisième partie pour le bélier, et une quatrième
pour l'agneau. Ce sera là l'holocauste qui s'offrira tous
les mois qui se succèdent l'un à l'autre dans tout le cours
de l'année.

l). On olfrira aussi au Seigneur un bouc pour les péchés,
en l'holocauste perpétuel qui s'offre avec ses libations.

16. Le quatorzième jour du premier mois sera la Pâque
du Seigneur,

17. Et la fête solennelle sera le quinzième. On mangera
pendant sept jours des pains sans levain.

18. Le premier jour sera particulièrement vénérable et

saint ; vous ne ferez point en ce jour-là d'oeuvre servile.

19. Vous olfrirez au Seigneur en sacrifice d'holocauste
deux veaux du troupeau, un bélier, et sept agneaux d'un

an qui soient sans tache.

20. Les olfrandes pour chacun seront de farine mêlée
avec l'huile, trois dixièmes pour chaque veau, deux dixiè-

mes pour le bélier,

21. Et une dixième partie d'un dixième, pour chaque
agneau, c'est-à-dire pour chacun des sept agneaux,

22. Avec un bouc pour le péché, afin que vous en

obteniez l'expiation,

2;. Sans compter l'holocauste du matin, que vous
offrirez toujours.

24. Vous ferez chaque jour ces oblations pendam
jours, pour entretenir le feu et l'odeur très agréable au

Seigneur, qui s'élèvera de l'holocauste et des libations

qui accompagneront chaque victime.

XTAIRE

frait cette mesure de farine pour chaque holo-

causte; et on offrait tous les holocaustes marqués

ici, avec leurs libations, au commencement de

chaque mois.

v. 15. In holocaustum sempiternum. L'hébreu

porte (6) : Outre l'holocauste perpétuel. Les vic-

times pour le péché ne s'offraient point en holo-

causte, et on n'y ajoutait point les offrandes de vin

et de farine.

f. 23. Prêter holocaustum matutinum. Il y
faut joindre celui du soir, qui était aussi rigoureu-

sement exigé. Moïse n'a parlé que de celui du

matin, peut-être parce qu'il y avait plus de danger

qu'on ne l'oubliât, à cause du grand nombre

d'autres sacrifices qui s'offraient pendant le jour -
:

au lieu que l'holocauste du soir s'offrant toujours

le dernier de tous, on n'était pas exposé au même
inconvénient.

v. 24. In fomitem ignis. Voici l'hébreu à la

lettre (8 : On offrira au Seigneur un pain une nour-

(1) Lyran.

(2) D. Thcm. 1. 2. qu. 102. art. 4. ad 10.

(}) Ames vin. Quando transibit mensis, et venumda-
bimus merces.

Re xx. 18. 19.4: iv. Reg. iv. 2;. —
(6) -r-zm nV-y -;

\ Lapid. Menoch.
::: -•:;' VOIin m'iJ "v niîl»'"J "•: fin ÏIWN
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2Ç. Dics quoque septimus celeberrimus et sanctus erit

vobis ; oinne opus servile non facietis in eo.

26. Dies etiam primitivorum, quando oH'eretis novas

faites Domino, expletis hebdomadibns, venerabilis et

sancta erit ; omne opus servile non facietis in ea ;

27. Offeretisque holocaustum in odorem suavissimum

Domino, vitulos de armento duos, arietem unum, et

agnos anniculos immaculatos septem,

2B. Atque in sacriliciis eorum, similœ oleo conspersas

très décimas per singulos vitulos, per arietes duas,

29. Per agnos decimam décimas, qui simul sunt agni

septem ; hircum quoque
;o. Qui mactatur pro expiatione

;
prœter holocaustum

sempiternum et liba ejus.

51. Immaculata oH'eretis omnia cum libationibus suis.

COMM
riture) qui brûlera en odeur agréable au Seigneur,

sansy comprendre l'holocauste perpétuel et ses liba-

tions. Ces sacrifices seront offerts au Seigneur,

comme sa nourriture, comme son pain. C'est une

manière de parler, comme si, aux grands jours de

fête, Dieu ordonnait qu'on servît sur sa table des

mets plus abondants et plus délicats.

h 26. Quando offeretis novas fruges Do-
mino. Le jour de la Pentecôte, on offrait au temple

des grains, dont on faisait des pains de proposi-

tion, selon quelques auteurs (1); ou simplement

deux pains (2), qui étaient présentés au Seigneur, et

qui étaient ensuite servis à souper aux prêtres (5).

y. 27. Vitulos de armento duos. Moïse n'exige

qu'un veau, lorsqu'il parle de cette solennité dans

2). Le septième jour vous sera aussi très célèbre et

saint ; vous ne ferez point en ce jour-là d'eeuvre servile.

26. Le jour des Prémices où, après l'accomplissement

des sept semaines, vous offrirez au Seigneur les nouveaux

grains, vous sera aussi vénérable et saint ; vous ne ferez

aucune œuvre servile en ce jour-là.

27. Et vous offrirez au Seigneur, en holocauste d'une

odeur très agréable, deux veaux du troupeau, un bélier,

et sept agneaux d'un an, qui soient sans tache,

28. Avec les oblations qui doivent les accompagner
dans le sacrifice, savoir trois dixièmes de farine mêlée

avec l'huile pour chaque veau, deux pour les béliers,

29. Et la dixième partie d'un dixième pour les agneaux,

c'est-à-dire pour chacun de sept agneaux ;

jo. Vous offrirez aussi le bouc qui est immolé pour

l'expiation, outre l'holocauste perpétuel et ses oblations.

ji. Toutes ces victimes, que vous offrirez avec leurs

libations, seront sans tache.

ENTAIRE

le Lévitique (4). Mais on croit qu'en cet endroit

du Lévitique, il ne parle que du veau qui s'offrait

le matin avec les prémices, sans parler d'un autre

veau, qui s'offrait le soir : ou enfin, le veau marqué

dans le Lévitique est différent des deux veaux mar-

qués ici. On sait que souvent il se rencontrait plu-

sieurs hosties et plusieurs sacrifices de même na-

ture en un môme jour ; et c'est une maxime du

Rituel des Hébreux, que tous ces divers sacrifices

doivent être offerts sans préjudice l'un de l'autre.

Sens spirituel. Voyez 1 Exode, xxix et le Lé-

vitique, passim. Sauf les sacrifices des néomé-
nies, les autres ont déjà été mentionnés, avec leur

sens spirituel.

[0 Vat. Fag. — (2) Mimst. Clar. Jansen. etc.

'j) Voyez ce qu'on a dit sur le Levit. chap. xxui. f \;

(4) Levit. xxiii. 18. Offeretis cum panibus, vitulum de

armento unum.



CHAPITRE VINGT-NEUVIEME

Sacrifccs pour la fête des Trompettes, pour celle de l'Expiation et pour celle

des Tabernacles.

1, Mensis etiam septimi prima dics venerabilis et sancta

crit vobis; omne opus servilc non lacielis in ea. quia

dies clangoris est et tubarum.

2. OlTeretisque holocaustum in odore:n suavissimum
Domino, vitulum de armento unum, arietem unum, et

agnos anniculos immaculatos septem :

j. Et in sacrificiis eorum, similee oleo conspersa; très

décimas per singulos vitulos, duas décimas per arietem,

.4. Unam decimam per agnum, qui simul sunt agni sep-

tem
;

<,. Et hircum pro peccato, qui ofTertur in expiationem
populi,

6. Prœter holocaustum calendarum cum sacrificiis suis,

et holocaustum sempiternum cum libationibus solitis ;

eisdem casremoniis olï'eretis in odorem suavissimum incen-

sum Domino.

7. Décima quoque dies mensis hujus septimi erit vobis

sancta atque venerabilis, et affligetis animas vestras ;

omne opus servile non facietis in ea.

8. Offeretisque holocaustum Domino in odorem suavis-

simum, vitulum de armento unum, arietem unum, agnos
anniculos immaculatos septem

;

0. Et in sacrificiis eorum, similœ oleo conspersœ très

décimas per singulos vitulos, duas décimas per arietem;

10. Decimam décimas per agnos singulos, qui sunt simul

agni septem
;

il. Et hircum pro peccato, absque his quae offerri pro

delicto soient in expiationem, et holocaustum sempiter-

num, cum sacrificio et libaminibus eorum.

1. Le premier jour du septième mois, vous sera aussi

vénérable et saint ; vous ne ferez aucune œuvre servile

en ce jour-là, parce que c'est le jour du son éclatant et

du bruit des Trompettes.
2. Vous offrirez au Seigneur, en holocauste d'une odeur

très agréable, un veau du troupeau, un bélier et sept

agneaux d'un an, qui soient sans tache,

;. Avec les oblations qui doivent les accompagner dans
le sacrifice, savoir trois dixièmes de farine mêlée avec
l'huile pour chaque veau, deux dixièmes pour le bélier,

4. Un dixième pour chaque agneau, c'est-à-dire pour
chacun des sept agneaux,

<,. Et le bouc pour le péché, qui est offert pour l'expia-

tion du peuple.

6. Sans compter l'holocauste des premiers jours du
mois avec ses oblations, et l'holocauste perpétuel, avec
les offrandes de farine et de liqueur accoutumées, que
vous offrirez toujours avec les mêmes cérémonies,
comme une odeur très agréable qui se brûle devant le

Seigneur.

7. Le dixième jour de ce septième mois vous sera aussi

saint et vénérable ; vous affligerez vos âmes en ce jour-

là, et vous n'y ferez aucune œuvre servile.

8. Vous offrirez au Seigneur, en holocauste d'une

odeur très agréable, un veau du troupeau, un bélier et

sept agneaux d'un an qui soient sans tache,

0. Avec les oblations qui doivent les accompagner
dans le sacrifice, savoir trois dixièmes de farine mêlée
avec l'huile pour chaque veau, deux dixièmes pour le

bélier,

10. La dixième partie d'un dixième pour chaque agneau,

c'est-à-dire pour chacun des sept agneaux :

11. Avec le bouc pour le péché, outre les choses qu'on

a coutume d'offrir pour l'expiation de la faute, et sans

compter l'holocauste perpétuel avec ses oblations de farine

et ses offrandes de liqueur.

COMMENTAIRE

y. 1 . Mensis septimi prima dies. Le premier jour

du septième mois, est jour de fête solennelle.

C'était le commencement de l'année civile. On
l'annonçait au son des trompettes. Moïse nous

marque ici les sacrifices qu'on offrait dans cette

fête. On offrait en holocauste un veau, un bélier,

et sept agneaux, avec leurs libations, et un bouc
pour le péché : on immolait outre cela les sacri-

fices ordonnés aux jours de néoménies (1), c'est-

à-dire deux veaux, un bélier et sept agneaux, et

apparemment encore un bouc pour le péché, or-

donné dans le même jour. Enfin tous ces sacrifices

ne devaient point déranger les sacrifices perpétuels

des deux aerneaux, dont l'un s'offrait le soir, et

l'autre le matin.

\.
_

. Décima dies mensis septimi. On a parlé

au long de la fête de l'expiation solennelle, sur le

Lévitique, chap. xvi, 29 et xxm, 2
_

.

v. 11. Absque his qvje offerri pro delicto

solent. C'est-à-dire, sans les autres sacrifices

marqués dans le Lévitique (2); savoir, les deux

boucs pour le péché, et le bélier pour l'holocauste
;

et outre cela encore, le veau pour le péché du

grand prêtre, et le bélier pour l'holocauste ; :

sans compter aussi les sacrifices ordinaires de tous

les jours, et leurs libations.

(1) Voyez le chap. précédent, y. 11. (2) Lcril. xvi. 5.— (5) lbid.. v.
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12. Quintadecima vero die mensis scptimi, quœ vobis

sancta erit atque venerabilis, omnc opus servile non
facietis in ea, sed celebrabitis solemnitatem Domino
septem dicbus.

i j. Oflferetisque holocaustum in odorem suavissimum
Domino, vitulos de armento tredecim, arietes duos, agnos
anniculos immaculatos quatuordecim

;

14. Et in libamentis eorum, similaj oleo conspersœ très

décimas per vitulos singulos, qui sunt simul vituli trede-
cim ; et duas décimas arieti uno, id est, simul arietibus

duobus
;

15. Et decimam décima.» agnis singulis, qui sunt simul
agni quatuordecim

;

16. Et liircum pro peccato, absque holocausto sempi-
terno, et sacrificio, et libamine ejus.

1;. In die altero olïeretis vitulos de armento duodecim,
arietes duos, agnos anniculos immaculatos quatuordecim

;

18. Sacrificiaque et libamina singulorum per vitulos et

arietes et agnos rite celebrabitis,

19. Et hircum pro peccato, absque holocausto sempi-
terno, sacrificioque, et libamine ejus.

20. Die tertio offeretis vitulos undecim, arietes duos,
agnos anniculos immaculatos quatuordecim

;

21. Sacrificiaque et libamina singulorum per vitulos et

arietes et agnos rite celebrabitis,

22. Et hircum pro peccato, absque holocausto sempi-
terno, sacrificioque et libamine ejus.

2;. Die quarto ofieretis vitulos deeem, arietes duos,
agnos anniculos immaculatos quatuordecim

;

24. Sacrificiaque et libamina singulorum per vitulos et

arietes et agnos rite celebrabitis,

25. Et hircum pro peccato, absque holocausto sempi-
terno, sacrificioque ejus et libamine.

20. Die quinto ofieretis vitulos novem, arietes duos,
agnos anniculos immaculatos quatuordecim

;

27. Sacrificiaque et libamina singulorum per vitulos et
arietes et agnos rite celebrabitis,

2::. Et hircum pro peccato, absque holocausto sempi-
terno, sacrificioque ejus et libamine.

29. Die sexto ofieretis vitulos octo, arietes duos, agnos
anniculos immaculatos quatuordecim

;

50. Sacrificiaque et libamina singulorum per vitulos et

arietes et agnos rite celebrabitis,

Si. Et hircum pro peccato, absque holocausto sempi-
terno, sacrificioque ejus et libamine.

?2. Die septimo olfcretis vitulos septem, et arietes duos,
agnos anniculos immaculatos quatuordecim;

!;. Sacrificiaque et libamina singulorum per vitulos et
arietes et agnos rite celebrabitis,

.1. Et hircum pro peccato, absque holocausto sempi-
sacrificioque ejus et libamine.

;
:

,

.
Die <;ctavo, qui est celeberrimus, omnc opus ser-

vile non facietis,

12. Au quinzième jour de ce septième mois, qui vous
sera saint et vénérable, vous ne ferez aucune œuvre
servile, mais vous célébrerez en l'honneur du Seigneur
une fête solennelle pendant sept jours.

[j. Vous olfrirez au Seigneur, en holocauste d'une
odeur très agréable, treize veaux du troupeau, deux
béliers, et quatorze agneaux d'un an qui soient sans tache,

14. Avec les oblations qui doivent les accompagner,
savoir trois dixièmes de farine mêlée avec l'huile pour
chaque veau, c'est-à-dire pour chacun des treize veaux,
deux dixièmes pour un bélier, c'est-à-dire pour chacun
des deux béliers,

1 î. La dixième partie d'un dixième pour chaque agneau,
c'est-à-dire pour chacun des quatorze agneaux

;

16. Et le bouc qui s'oll're pour le péché, sans compter
l'holocauste perpétuel et ses oblations de farine et de
liqueur.

17. Le second jour, vous offrirez douze veaux du trou-

peau, deux béliers, quatorze agneaux d'un an qui soient

sans tache
;

iii. Vous y joindrez aussi, selon qu'il vous est prescrit,

les oblations de farine et de liqueur pour chacun des
veaux, des béliers et des agneaux ;

10. Avec le bouc pour le péché, sans compter l'holo-

causte perpétuel, et ses oblations de farine et de liqueur.

20. Le troisième jour, vous ofi'rirez onze veaux, deux
béliers, quatorze agneaux d'un an qui soient sans tache ;

21. Vous y joindrez aussi, selon qu'il vous est prescrit,

les oblations de farine et de liqueur pour chacun des
veaux, des béliers et des agneaux

;

22. Avec le bouc pour le péché, sans compter l'holo-

causte perpétuel et ses oblations de farine et de liqueur.

2;. Le quatrième jour, vous ofi'rirez dix veaux, deux
béliers et quatorze agneaux d'un an qui soient sans tache ;

24. Vous y joindrez aussi, selon qu'il vous est prescrit,

les oblations de farine et de liqueur, pour chacun des
veaux, des béliers et des agneaux

;

25. Et le bouc pour le péché, sans compter l'holocauste

perpétuel et ses oblations de farine et de liqueur.

20. Le cinquième jour, vous offrirez neuf veaux, deux
béliers et quatorze agneaux d'un an qui soient sans tache

;

27. Vous y joindrez aussi, selon qu'il vous est prescrit,

les oblations de farine et de liqueur pour chacun des
veaux, des béliers et des agneaux ;

28. Et le bouc pour le péché, sans compter l'holocauste

perpétuel et ses oblations de farine et de liqueur.

2<i. Le sixième jour, vous ofi'rirez huit veaux, deux
béliers, et quatorze agneaux d'un an qui soient sans

tache ;

50. Vous y joindrez aussi, selon qu'il vous est prescrit,

les oblations de farine et de liqueur pour chacun des
veaux, des béliers cl des agneaux

;

; t. Et le houe pour le péché, sans compter l'holo-

causte perpétuel et ses oblations de farine et de liqueur.

!2. Le septième jour, vous offrirez sept veaux, deux
béliers, et quatorze agneaux d'un an qui soient sans

tache ;

;;. Vous y joindrez aussi, selon qu'il vous est prescrit,

les oblations de farine et de liqueur pour chacun des
veaux, des béliers et des agneaux ;

'4. Et le bouc pour le péché, sans compter l'holocauste
perpétuel et ses oblations de farine et de liqueur.

J5. Le huitième jour, qui sera très célèbre, vous ne
ferez aucune œuvre servile ;

v. 12. Quinta décima die. Le quinzième jour
du septième mois de l'année sainte, qui était le pre-
mier moi-, Je l'année civile, était la fête des tentes
ou des Tabernacles, laquelle durait huit jours en-
tiers, en mémoire du voyage des Israélites dans

COMMENTAIRE
le désert. On a parlé plus au long de cette solen-

nité, sur le Lévitique, chap. xxm. 54.

V. ;;. DlE OCTAVO, QUI EST CELEBERRIMUS.
Les autres solennités ne duraient que sept jours :

celle-ci en durait huit ; et le huitième jour, qui était
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;<>. Otferentes holocaustum in odoreni suavissitnum

Domino, vittilum unuin, arietcm unum, agnos anuieulos

immaculatos septem ;

[7. Sacrificiaque et libamina singulorum per vitulos et

arietes et agnos rite eclebrabitis,

58. Et hircum pro peccato, absque holocauste) sempi-
terno, sacrilicioque ejus et libamine.

j'i. Hase offeretis Domino in solemnitatibus vestris,

praeter vota et oblationes spontaneas in holocausto, in

sacrilicio, in libamine, et in hostiis pacifies.

COMMEN
le plus solennel de toute l'potave, mais moins so-

lennel que le premier jour, est nommé dans le

texte (1), le jour de la conclusion, ou de l'accom-

plissement.

« Le mot Acéreth (msty) qui est la même chose

que Açarah (may) s'explique généralement, dit le

savant S. Munk, ^rassemblée solennelle. La Vul-

gate le rend inexactement, dans le Lévitique et

les Nombres, par dies celeberrimus , et, dans

d'autres passages, par collecta. Les Septante le

rendent par ÉÇdSiov, issue, clôture. Le verbe duquel

dérive le mot Acéreth, signifie retenir, enfermer. Il

paraîtrait que le législateur désignait ainsi le der-

nier jour des grandes fêtes, où les rites de la fête

étant accomplis, les pèlerins étaient encore retenus

j6. El vous offrirez au Seigneur, en holocauste d'une
odeur très agréable, un veau, un bélier, et sept agneaux
d'un an qui soient sans tache :

;;. Vous y joindrez aussi, selon qu'il vous est prescrit,

les oblations de farine et de liqueur pour chacun des
veaux, des béliers et des agneaux

;

j8. Et le bouc pour le péché, sans compter l'holocauste

perpétuel et ses oblations de farine et de liqueur.

59. Voilà ce que vous offrirez au Seigneur dans vos
fêtes solennelles, sans compter les holocaustes, les obla-

tions de farine et de liqueur, et les hosties pacifiques que
vous offrirez à Dieu, pour vous acquitter de vos vœux
ou volontairement.

TAIRE

par une solennité de clôture. Plus tard, on dési-

gnait par ce nom toute assemblée solennelle, en

général ; et c'est en ce sens qu'il est employé par

les Prophètes. » Palestine p. 188, note.

v. J9_ Prêter vota et oblationes spontaneas.

Tous les sacrifices spécifiés dans ce chapitre,

s'offraient, sans qu'on fût dispensé pour cela d'au-

cun autre sacrifice, soit d'obligatr n ou de dévo-

tion, soit promis et fait en conséquence d'un vœu
ou autrement. Les obligations communes et géné-

rales ne diminuaient rien des obligations particu-

lières et personnelles.

Sens spirituel. Voyez le Lévitique xvi, xxm
et passim.

(1) =2b rvnn mxy



CHAPITRE TRENTIEME

Lois touchant les vœux et les promesses faites avec serment.

i. Narravitque Moyses filiis Israël omnia quœ ei Do-
minus imperarat

;

2. Et locutus est ad principes tribiimn filiorum Israël :

Iste est sermo quem prascepit Dominus :

;. Si quis virorum votum Domino voverit, aut se con-
strinxerit juramento, non faciet irritum verbum suum,
sed omne quod promisit implebit.

4. Mulicr si quippiam voverit, et se constrinxerit jura-

mento, quas est in domo patris sui, et in astate adhuc
pucllari, si cognoverit pater votum quod pollicita est,

et juramentum quo obligavit animam suam, et tacuerit,

voti rea erit
;

COMMEN

^.3. Si quis virorum votum Domino voverit,

etc. La religion du vœu et du serment est aussi an-

cienne que le monde : elle est fondée sur les prin-

cipes naturels de la bonne foi et de la fidélité, qui

obligent tous les hommes à tenir leur parole. Et

quoique dans la rigueur nous ne puissions rien pro-

mettre à Dieu qui ne soit à lui, il est vrai néan-

moins que nous pouvons nous obliger pour sa gloire,

à quelque chose de mieux, de plus élevé, de plus

parfait, que ce qu'il exige de nous, suivant la

rigueur de ses lois ; et lorsque nous avons fait de

telles promesses, il est sans contredit que nous ne

pouvons y manquer, sans nous rendre coupables

de prévarication et d'infidélité envers Dieu.

Les Juifs n'approuvent pointles vœux ; ils disent

sans raison, qu'il suffit de bien observer la loi :

quiconque fait un vœu, c'est comme s'il bâtissait

un autel sur les hauts lieux ; et celui qui le con-

firme, fait comme s'il immolait des hosties sur cet

autel (1). Ces docteurs enseignent aussi mal à pro-

pos, que les vœux n'obligent point, à moins qu'ils

ne soient exprimés par des paroles ; suivant ce qui

est dit ici, selon l'hébreu : // exéculcra loal ce qui

est sorti de sa bouche. Et dans le Lévilique (2) :

Vous observerez tout ce qui est une fois sorti de vos

lèvres. Il faut avouer que, pour la solennité du vœu,
et pour contracter une obligation qui oblige devant

les hommes, il faut avoir exprimé ses promesses :

mais cela n'est nullement nécessaire par rapport à

Dieu, à qui nous parlons dans le secret, et qui dé-

couvre nos désirs les plus cachés.

Enfin les rabbins font une grande distinction en-

tre le vœu et la promesse avec serment (3). Le vœu
oblige toujours, môme contre les choses qui sont

1. Moïse rapporta aux enfants d'Israël tout ce que le

Seigneur 1 ui avait commandé;
2. Et il dit aux princes des tribus des enfants d'Israël:

Voici ce que le Seigneur a ordonné :

;. Si un homme a fait un vœu au Seigneur ou s'est lié

par un serment, il ne manquera point à sa parole, mais
il accomplira tout ce qu'il aura promis.

4. Lorsqu'une femme aura fait un vœu et se sera liée

par un serment ; si c'est une jeune fille qui soit encore
dans la maison de son père, et que le père, ayant connu
le vœu qu'elle a fait et le serment par lequel elle s'est

engagée elle-même, n'en ait rien dit, elle sera obligée à

son vœu,

TAIRE

ordonnées ou permises par la loi ; on ne peut y
manquer, sans se rendre criminel, et sans s'expo-

ser à la peine du fouet. Par exemple : Si un homme
avait fait vœu de ne pas se servir de phylactères

ou de bordures d'habits ordonnés par Moïse, il

serait obligé de tenir son vœu ; mais non pas, s'il

en avait simplement fait serment. La raison en

est, selon eux, que le vœu change en quelque sorte

la nature de la chose ; ce que ne fait pas le ser-

ment. Si quelqu'un avait témérairement fait un

vœu, il pouvait s'en faire dispenser, en s'adressant

au tribunal des trois juges, ou à quelque docteur

de la loi, qui le déclarait dégagé de son obligation :

mais pour peine de sa légèreté, ils lui enjoignaient

d'offrir le sacrifice pour les péchés d'ignorance.

Voilà quelle était, selon les Juifs, la jurisprudence

pratique sur ce sujet.

v. 4. Si cognoverit pater, et tacuerit...,

voti rea erit. Quoique la loi n'exprime ici que

les filles en bas âge, et qui sont encore dans la

maison de leur père, les docteurs juifs enseignent

néanmoins qu'on doit comprendre sous la même
loi les garçons en bas âge, et même les filles, quoi-

qu'âgées, qui demeurent dans la maison de leur

père et qui font partie de sa famille. Sous le nom
de père, on entend aussi l'aïeul ou les tuteurs, et

tous ceux qui tiennent lieu de pères aux enfants.

Ils pouvaient consentir au vœu de leurs enfants,

ou par leur silence ou par un consentement exprès.

Ils étaient censés y consentir, quand ils ne s'y op-

posaient point : leur silence passait pour un aveu,

et ils n'avaient qu'un jour pour contredire (4). Si,

dans le jour qu'ils avaient connaissance du vœu,
ils demeuraient dans le silence, ils ne pouvaient

(1) Apud Fa;:.

(21 Lci'il. xxiii. 2;.

(i) Vide Selden. de jure nat. I. vu. c. 2,

(4) VLic y. (.. et 15.
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5. Quidquid pollicita est et juravit, opère complebit.

6. Sin autem, statim ut audierit, contradixerit pater,

et vota et juramenta ejus irrita erunt, nec obnoxia tene-

bitur sponsioni, eo quod contradixerit pater.

7. Si maritum habitent, et voverit aliquid, et semel de
ore ejus verbum egrediens animam ejus obligaverit jura-

mento,
8. Quo die audierit vir, et non contradixerit, voti rea

erit, reddetquc quodeumque promiscrat.

9. Sin autem audiens statim contradixerit, et irritas

fecerit pollicitationes ejus, verbaque quibus obstrinxerat

animam suam, propitius erit ci Dominus.
10. Vidua et repudiata quidquid voverint, reddent.

11. Uxor in domo viri cmii se voto constrinxerit et ju-

ramento,

COMMENTAIRE

5. Et elle accomplira cllcctivement tout ce qu'elle aura
promis et juré ;

6. Mais si le père s'est opposé à son vœu aussitôt qu'il

lui a été connu, ses vœux et ses serments seront nuls, et

elle ne sera point obligée à ce qu'elle aura promis,

parce que le père s'y est opposé.

7. Si c'est une femme mariée, qui a fait un vœu, et si

la parole étant une fois sortie de sa bouche l'a obligé

par serment.

8. Et que son mari ne l'ait point désavouée le jour

même qu'il l'a su. elle sera obligée à son vœu et elle

accomplira tout ce qu'elle aura promis;

9. Mais si son mari l'ayant su la désavoue aussitôt et

rend vaines ses promesses et les paroles par lesquelles

elle s'est engagée elle-même, le Seigneur lui pardonnera.
10. La femme veuve et la femme répudiée accompliront

tous les vœux qu'elles auront faits.

11. Si une femme, étant dans la maison de son mari,

s'est liée par un vœu et par un serment.

plus après cela s'opposer à la volonté de leurs en-

fants. L'âge auquel on peut faire des vœux, est

fixé parmi les Juifs, à treize ans pour les garçons,

et à douze pour les filles (1).

En matière des vœux, on doit bien distinguer

entre ce qui est de droit naturel, et ce qui est de

droit positif. Ce qui est de droit naturel, n'est

point sujet au changement ; mais ce qui est de

droit positif, peut souffrir quelque exception et

quelque adoucissement. L'obligation de satisfaire

à ses promesses et à ses vœux, est un devoir indis-

pensable, fondé sur le droit naturel. Mais comme
il peut arriver qu'on s'oblige quelquefois mal à

propos, à des choses qui ne sont pas d'un plus

grand bien, ni en notre pouvoir, la loi ordonne à

ceux qui sont les juges naturels des personnes qui

s'engagent, de juger de la qualité de leurs vœux,
et de leur en permettre ou leur en défendre l'exé-

cution, ou de les commuer en d'autres bonnes œu-
vres. C'est sur cela qu'est fondé le pouvoir des

pères sur les vœux de leurs enfants, des maris sur

ceux de leurs femmes ; et en général les dispenses

qui s'accordent par les supérieurs ecclésiastiques,

auxquels le droit ou la coutume ont déféré le juge-

ment de ces sortes de choses.

v. 6. Statim ut audierit. L'hébreu : Au jour

qu'il en a eu connaissance. Les pères n'avaient qu'un

jour pour délibérer sur les vœux de leurs enfants,

comme on l'a déjà remarqué : on n'avait pas égard

au temps auquel le vœu s'était fait, mais à celui

auquel le père en avait été informé.

V. 8. QUO DIE AUDIERIT VIR, l-;T NON CONTRADI-
XERIT, voti rea erit. Il s'agit ici d'une femme fian-

cée, qui demeure dans la maison de son père, la-

quelle ne peut s'engager par aucun vœu, sans

l'agrément de son futur époux (2). Quelques

auteurs (5) soutiennent que le père et le mari en-

semble devaient concourir à déclarer le vœu nul, et

que sans cela la fiancée était obligée à ce qu'elle

avait voué. D'autres (4) croient qu'il ne s'agit

point ici d'une simple fiancée, mais d'une femme
mariée, laquelle demeure encore dans la maison de

son père : chose qui n'était pas rare parmi les Hé-
breux. Ces femmes ne dépendaient que de leur

mari, selon les termes de la loi, pour la ratification

ou pour la révocation de leur vœu. Saint Augus-
tin (s) enseigne qu'il s'agit ici d'une fille, qui, étant

encore dans la maison et sous la puissance de son

père, a fait un vœu, qui aura été agréé et ratifié

par lui : si cette personne se marie après ce vœu,

et que son époux ne consente pas à ce qu'elle a

voué auparavant dans la maison de son père, elle

n'est point obligée à satisfaire à son vœu.

y. 11. Uxor in domo viri. Voici un autre cas

d'une femme mariée. On suppose celle-ci hors de

la maison et de la puissance de son père, et seu-

lement assujettie à son mari : elle ne peut faire

aucun vœu, que sous le bon plaisir de son mari.

Ceux qui prennent le verset 7, comme s'il s'agis-

sait d'une femme mariée, et simplement en la puis-

sance de son mari, cherchent d'autres sens à ce

qui est porté dans ce passage ; et ils l'entendent.

les uns (6), comme si une femme mariée faisait un

vœu du vivant de son mari in domo viri, c'est-à-

dire vivente viro), et que ce mari mourût avant de

s'être expliqué sur le vœu, la femme n'était point

obligée à l'exécution de ce qu'elle avait promis.

Les autres 17) veulent qu'il s'agisse ici d'un vœu
fait par la femme d'un père de famille : ce vœu ne

peut avoir de force, sans l'agrément du maître.

Mais ces explications sont trop violentes, et trop

contraites au texte. On peut s'en tenir à ce qu'on

(1) Grcl. hic.

(2) Ita Rabb. cl alii rcccntiorcs.

( y) Ains'j. ex Hcb.

4 Bonfr.

Vug. quœst. 59. in Numer.

(6) Vatab. Fcig. ex Hebrœis. — (7) Clar. Fag.
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12. Si audierit vir, ci tacuerit, nec contradixerit spon-

sioni, reddet quodcumque promiserat.

ij. Sin autem extemplo contradixerit, non tenebitur

promissionis rea, quia maritus contradixit, et Dominas ci

propitius erit.

14. Si voverit, et juramento se constrinverit, ut per

jejunium, vel ecterarum reruni abstinentiam, affligat ani-

niani suam, in arbitno viri erit ut faciat, sive non faciat.

15. Quod si audiens vir tacuerit, et in alteram diem
distulerit sententiam, quidquid voverat atque promiserat,

reddet, quia statim ut audivit, tacuit.

16. Sin autem contradixerit postquam rescivit, portabit

ipse iniquitatem ejus.

17. Istagsunt leges quas constituit Dominus Moysi, inter

virum et uxorem, inter patrem et filiam, qua; in pucllari

adhuc aetate est, vel quœ manet in parentis domo.

12. Et que le mari l'ayant su n'en dise mot et ne désa-

voue point la promesse qu'elle aura faite, elle accomplira

tout ce qu'elle avait promis;

1;. Mais si le mari la désavoue aussitôt, elle ne sera

point tenue à sa promesse, parce que son mari l'a désa-

vouée, et le Seigneur lui pardonnnera.

14. Sicile a fait un vœu, et si elle s'est obligée par ser-

ment d'affliger son âme ou par le jeûne ou par d'autres

sortes d'abstinences, il dépendra de la volonté de son

mari qu'elle le fasse ou qu'elle ne le fasse pas.

15. Si son mari l'ayant su n'en a rien dit et a différé au

lendemain à en dire son sentiment, elle accomplira tous

les vœux et toutes les promesses qu'elle avait faites,

parce que le mari n'en a rien dit aussitôt qu'il l'a appris.

16. Si aussitôt qu'il a su le vœu de sa femme il l'a désa-

vouée, il sera lui seul chargé de toute sa faute.

17. Ce sont là les lois que le Seigneur a données à

Moïse pour être gardées entre le mari et la femme, entre

le pète et la fille qui est encore toute jeune, ou la

femme mariée qui demeure encore dans la maison de son

père.

COMMENTAIRE
a dit plus haut, qu'au verset 7, il s'agit d'une femme
mariée, mais encore dans la maison de son père,

comme étaient Rachel et Lia chez Laban ; et aux

versets 1 1 et 12, d'une femme, mère de famille, et

dans sa propre maison.

y. 14. Si VOVERIT..., UT PER JEJUNIUM, VEL CM-
TERARUM RERUM ABSTINENTIAM, AFFLIGAT ANIMAM
suam. Les Juifs 11) restreignent le sens de cette

loi au seul jeûne et à l'abstinence. Ils soutiennent

que le mari n'a droit que sur ces seules espèces de

vœux ; et il semble que saint Augustin (2) penche
vers ce sentiment. Il a peine à se persuader que

Dieu donne pouvoir à l'homme sur tous les vœux
que sa femme pourrait faire sur la continence, par

exemple, et qu'il n'accorde pas le même pouvoir à

la femme sur son mari, au moins à cet égard
;
puis-

qu'il est certain que l'homme et la femme ont un

pouvoir égal et réciproque sur les corps l'un de

l'autre (3). M ais plusieurs habiles commentateurs (4)

prétendent que l'on doit entendre cette loi dans

toute l'étendue qu'elle peut avoir, et que le légis-

lateur a mis ici les cas du jeûne et de l'abstinence,

non pour limiter la loi, mais pour donner des exem-
ples dans une matière, qui est plus ordinaire et

plus commune, et à laquelle les maris consentent

plus difficilement. Voici l'hébreu de ce passade,

qui favorise assez la dernière explication qu'on

vient de proposer (5) : Le mari ratifiera, ou annu-

lera tout vœu , et tout jurement d'obligation ; c'est-

à-dire, tout vœu par lequel on sera lié, engagé,

obligé.

\. 1 5. Si audiens vir, tacuerit, et in alteram
DIEM DISTULERIT SENTENTIAM. L'hébl'CU est Ull peu

différent : Si le mari s'est tu de jour en jour, ou

d'un jour à un autre. S'il ne s'est point expliqué

le même jour ; ou bien, s'il a fait la sourde oreille ;

s'il a différé quelques jours, sans avoir demandé du

temps pour délibérer. On assure qu'il pouvait de-

mander du temps avant que de se prononcer sur

le vœu de sa femme, et dans ce cas, il n'était obligé

de se déclarer qu'à la fin du temps demandé.

Y. 16. SlN AUTEM CONTRADIXERIT, POSTQUAM
RESCIVIT, PORTABIT IPSE INIQUITATEM EJUS. Il Sera

chargé de toute la faute que sa femme peut com-

mettre, en n'acquittant pas son vœu : la femme en

sera légitimement dispensée: ce n'est point par sa

faute qu'elle ne satisfait pas à sa promesse. Quand
Moïse dit que le mari porte l'iniquité de sa femme,
ce n'est pas à dire qu'il y ait quelque faute de la

part de la femme, ni que le mari fasse un mal, en

usant de son droit ; mais seulement que la femme
ne doit avoir sur cela aucune inquiétude : que tout

cela se fait aux risques du mari. D'autres (6) l'expli-

quent de cette manière : Si le mari laisse passer le

jour qui lui est donné pour se déclarer, et qu'après

cela il veuille empêcher que sa femme n'accom-

plisse son vœu, il sera chargé de toute la faute

qu'elle fera par cette omission. Saint Augustin (7)

revient au même sentiment, lorsqu'il dit que si le

mari a consenti d'abord par son silence au vœu de

sa femme, comme il est porté au verset précédent,

et qu'ensuite il veuille en empêcher l'accomplisse-

ment, le péché en retombera sur lui.

Sens spirituel. Les hérétiques qui s'élèvent avec

tant de force contre les vœux qu'on fait dans

(1) Hebr. apud Oleasl. et Ainsv.

(2) Auç. queest. 59. in Num. n. 4.

(î) 1. Cor. vu. 4. Mulier sui corporis potestatem non
habet, sed vir; similiter et vir sui corporis potestatem
non habet. sed mulier.

(4) Cornet. Bonfr. Men.

(5) nw»Ni lantpi nw»N us: n:? 1-

û 1 r/cf. Bonfr.

Kug. queest. 59. in Num. n. ;.

131 -n: «
i:is'
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l'Église, peuvent remarquer ici que, bien loin de

condamner les vœux que l'on fait en son honneur,

Dieu les approuve, et déclare hautement que ceux

qui les font, ayant pouvoir de les faire, sont obli-

gés de les accomplir. Saint Augustin qu'on peut

regarder comme l'un des pères de l'Église les plus

éclairés, les plus prudents, non seulement n'éloigne

pas les fidèles de faire des vieux, mais les y
exhorte autant qu'il peut : « Que chacun, dit-il i .

fasse des vœux selon son pouvoir, mais qu'il s'ac-

quitte exactement de ceux qu'il a faits.Que la crainte

de votre faiblesse ne soit point capable de vous

arrêter, parce que ce ne sera point par votre force

que vous accomplirez ce que vous aurez voué à

Dieu. Si vous mettez votre confiance en vous-

même, vous ne pourrez vous en acquitter ; mais si

vous vous confiez en Celui auquel vous offrez vos

vœux, ne craignez point de lui promettre ce que

vous savez qu'il vous fera accomplir. Il y a des

vœux, ajoute-t-il, que tous doivent faire également,

comme de ne point corrompre en soi le temple de

Dieu, de ne point s'enorgueillir, de ne point haïr

son frère. Il y en a d'autres qui sont propres seu-

lement à quelques-uns, comme de vouer la virgi-

nité, de faire de sa maison un hospice de charité

pour les étrangers, d'abandonner tous ses biens en

faveur des pauvres, et d'aller se retirer en une com-
munauté avec plusieurs saints. Nul ne peut se dis-

penser des premiers qui sont communs à tous les

chrétiens. Quant aux derniers, chacun est libre de

les faire ou de ne les faire pas. Mais que ceux-là

les accomplissent fidèlement qui les auront faits. »

Il est donc visible, et par le texte sacré du chapi-

tre que nous expliquons, et par le sentiment des

pères, qui sont les fidèles interprètes de l'Ecri-

ture, que l'on peut faire des vœux
;
qu'on est mê-

me très louable d'en avoir fait ; mais qu'on ne sau-

rait se dispenser que par l'autorité de Dieu même,
d'accomplir ceux qu'on a faits. Si tous les vœux
obligent de cette sorte, on ne peut douter que

ceux du baptême, qui sont comme le fondement de

l'alliance toute divine que Jésus-Christ y contracte

avec les hommes, ne soient d'une obligation indis-

pensable
;
puisqu'ils n'y reçoivent le prix du sang

du Sauveur, que sur la parole qu'ils lui donnent à

la face de toute l'Église, de renoncer pour toujours

à Satan, au monde et à toute la vanité de ses pom-

pes.

(ij Aug. in Ps. lxxv. tom. vm. p. 541.



CHAPITRE TRENTE-UNIEME

Défaite des Madianites. Partage du butin.

i. Locutusque est Dominus ad Moysen, dicens :

2. Ulciscere prius filios Israël de Madianitis, et sic col-

ligeris ad populum tuum.

;. Statimque Moyses : Arma te, inquit, ex vobis viros

ad pugnam, qui possint ultionem Domini expetere de
Madianitis.

4. Mille viri de singulis tribubus eligantur ex Israël,

qui mittantur ad bellum.

5. Dederuntque millenos de singulis tribubus, id est,

duodecim millia expeditorum ad pugnam,
6. Quos misit Moyses cum Phinees, filio Eleazari sa-

cerdotis, vasa quoque sancta, et tubas ad clangendum
tradidit ei.

1. Le Seigneur parla ensuite à Moïse, et lui dit :

2. Vengez premièrement les enfants d'Israël des Madia-
nitcs, et après cela vous serez réuni à votre peuple.

;. Aussitôt Moïse dit au peuple : Faites prendre les

arme» à quelques- uns d'entre vous, et préparez-les au
combat, afin qu'ils puissent exécuter la vengeance que le

Seigneur veut tirer des Mpdianites.

4. Choisissez mille hommes de chaque tribu d'Israël

pour les envoyer à la guerre.

5. Ils donnèrent donc mille soldats de chaque tribu,

c'est-à-dire douze mille hommes prêts à combattre,

6. Qui furent envoyés par Moïse avec Phinéès, fils du
grand prêtre Éléazar, auquel il donna encore les instru-

ments sacrés, c'est-à-dire les trompettes pour en sonner.

COMMENTAIRE
\. 2. Ulciscere filios Israël de Madianitis.

Voici la dernière guerre qu'on ait faite sous Moïse.

Elle se fit un peu avant le onzième mois de la qua-

rantième année depuis la sortie de l'Egypte, et

environ un mois avant la mort de Moïse. Le Sei-

gneur n'ordonne point de faire la guerre aux Moa-
bites, qui n'étaient cependant pas moins criminels

que les Madianites, puisque c'étaient eux qui

avaient fait venir le prophète Balaam, et que

c'était à eux qu'il avait donné le pernicieux con-

seil qui attira les dernières calamités sur les Madia-

nites. Dieu voulut conserver les Moabites, en

considération de Lot, leur père : il ne jugea pas à

propos de révoquer le commandement qu'il avait

fait auparavant (1), de les épargner : la mesure

de leurs iniquités n'était pas encore remplie. Il

semble par le livre de Josué (2), que les Madia-
nites étaient entrés dans l'alliance avec Séhon, roi

des Amorrhéens, contre les Israélites. On trouve

les cinq princes de Madian, nommés plus bas

verset B, au nombre des princes ou des chefs de

l'armée de Séhon.

f. 3. Ultionem Domini. La guerre que le Sei-

gneur avait ordonnée, pour tirer vengeance des

Madianites
;
pour laver l'injure faite au Seigneur

kpar

les Madianites. La guerre qu'on (it à ces

peuples, était une gtierre purement de religion.

Le dessein des Madianites avait été d'engager

les Israélites dans l'idolâtrie, après les avoir l'ait

tomber dans l'impureté : Dieu punit tout à la fois

cette criminelle résolution, et ces deux crimes qui

blessaient sa gloire et sa majesté.

v. 6. Cum Phinees filio Eleazari. Phinéès fut

choisi comme chef de cette guerre sainte, en ré-

compense du zèle et de la force qu'il avait fait pa-

raître contre les Hébreux qui s'étaient laissés aller

au culte de Béelphégor (}). Quelques commenta-

teurs (4) soutiennent que Josué conduisit les

'troupes dans cette expédition, et que Phinéès n'y

fut envoyé que pour la garde des vases sacrés,

dont on parlera plus bas. On appuie cette opinion

sur ce que Josué, qui était nouvellement créé chef

du peuple du Seigneur, devait naturellement avoir

la conduite de cette gtierre : cet emploi lui con-

venait beaucoup mieux qu'à Phinéès. La guerre

n'est point une affaire dont les prêtres doivent

prendre la conduite. Il est certain toutefois que

Josué ne paraît point dans cette guerre : il ne paraît

point non plus au retour de l'expédition, lorsque

Moïse et le grand prêtre Éléazar viennent au-de-

vant des vainqueurs
( 5 ). Si Josué eût alors été dans

le camp, aurait-il manqué de se trouver avec eux,

pour féliciter les troupes de leur victoire ? Mais
toutes ces raisons de convenance ne peuvent l'em-

porter contre un texte, qui conduit naturellement

à dire que Phinéès fut général de cette guerre.

Moïse n'aurait pas omis de nommer Josué, si vé-

ritablement il s'y fût trouvé. Un historien judi-

cieux est-il capable de donner le récit d'une

guerre, et d'oublier d'en citer le général ?

Vasaque sancta, et tubas ad clangendum
tradidit ei. Les Juifs, suivis de plusieurs com-
mentateurs (6), croient que Phinéès ne fut chargé

dans cette guerre, que du soin de conserver

(1) Dent. n. 9.

(2) Josue, xni. 21.

I ph. Antiq. I. îv. c. G. et Philo, de vka Mes. lih. 1.

Lit. Meneeh. Corncl.

(4) Bonfr. Tirin. Barrai.

(s) h n.
(6) Rabb. Lyr. Mans'. Fag. Bonfrer. Spencer, et alij

passim.
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7. Cumquc publiassent contra Madianitas atque vicis-

sent, omnes marcs occiderunt,

8. Et reges eorum, Evi, et Recera, et Sur, et Ilur, et

Rebe, quinque principes gentis ; Balaam quoque filium

Beor, interfecerunt gladio.

9. Cepcruntque mulicrcs eorum, et parvulos. omniaque

pecora et cunetam supellectilem
;
quidquid habere po-

tuerant depopulati sunt
;

10. Tarn urbes quam viculos et castella flamma con-

sumpsit
;

11. Et tulerunt praedam, et universa quœ ceperant.tam

ex hominibus quam ex jumentis,

12. Et adduxerunt ad Moysen, et Eleazarum sacerdo-

tem, et ad omnem multitudinem filiorum Israël ; reliqua

autem utensilia portaverunt ad castra in campestribus

Moab juxta Jordanem contra Jéricho.

COMM

l'Arche, qui fut, dit-on, portée dans cette expé-

dition, comme dans quelques autres (1). Phinéès

fut accompagné des prêtres et des lévites, pour

porter l'Arche avec le respect et la décence qui

lui était due. D'autres (2) veulent que les vases

sacrés, en ce passage, ne signifient autre chose

que les trompettes, dont Phinéès fut chargé, et

dont il sonnait à l'armée, suivant la loi, qui donne

cette commission aux prêtres (3). Ils traduisent :

Moïse lui donna les rases (ou les instruments sa-

crés), c'est-à-dire, les trompettes pour en sonner.

L'hébreu favorise cette explication : Moïse envoya

Phinéès à l'armée, cl les instruments de sainteté, et

les trompettes à sonner, dans sa main. Ce senti-

ment nous paraît le plus probable : mais nous ne

voudrions pas borner l'emploi de Phinéès à celui

d'un simple trompette. Il était à la tête de l'armée,

et sonnait lui-même, ou faisait sonner par d'autres

prêtres, des trompettes du Tabernacle. Nous ver-

rons au Deutéronome (4), qu'il y avait toujours un

prêtre à l'armée ; et les Juifs enseignent que l'un

de ses emplois, était de sonner de la trompette.

y. 8. Reges eorum. C'étaient des princes des

villes principales des Madianites, absolus chacun

dans sa cité, comme les petits rois qu'on voit

dans la terre de Canaan, sous Josué, ou des

princes soumis au roi de Madian, comme il était

assez ordinaire dans l'Orient, de voir des rois

soumis à d'autres rois. Ils sont nommés ailleurs,

princes de Madian, etprinces de Séhon (5); comme
si, avant la mort de Séhon, ils lui eussent été assu-

jettis, ou s'ils eussent été à la tète des troupes de

ce roi des Amorrhéens.

Recein. La ville de Pétra, capitale de l'Arabie

Petrée, est appelée Recem,Rekem, Arcéou Racémé.

7. Ils combattirent donc contre les Madianites. et. les

ayant vaincus, ils passèrent tous les mâles au fil de Cépée
1 tuèrent leurs rois. Evi, Kecein, Sur, Huret Kébé,

cinq princes de la nation, avec Balaam. lils de Béor.

9. Et ils prirent leurs femmes, leurs petits enfants,

tous leurs troupeaux et tous leurs meubles ; ils pillèrent

tout ce qu'ils avaient ;

10. Ils brûlèrent toutes leurs villes, tous leurs villages

et tous leurs châteaux.

11. Et. ayant emmené leur butin et tout ce qu'ils avaient

pris, tant des hommes que des bêtes.

12. Ils les présentèrent à Moïse , à Eléazar
,
grand

prêtre, et a toute la multitude des enfants d'Israël, et ils

portèrent au camp dans la plaine de Moab, le long du
Jourdain, vis-à-vis de Jéricho, tout le reste de ce qu'ils

avaient pris et qui pouvait servir à quelque usage.

ENTAI RE

Le prince nommé Recem, pouvait prendre son

nom de la ville où il régnait alors. Cette ville de-

vint ensuite capitale de l'Idumée, après la ruine

ou l'affaiblissement des Madianites.

Sur. C'est le père de Cozbi, qui fut tuée par

Phinéès avec Zambri (6 .

Balaam. Dieu permit qu'après avoir été la pre-

mière cause de cette guerre, Balaam fût enveloppé

dans le malheur des Madianites. On croit que ce

devin, dont l'avarice paraît avoir été le vice domi-

nant, s'était arrêté dans le pays de Madian, pour

voir le succès des conseils qu'il avait donnés et

pour en recevoir la récompense ; ou même que, sur

le bruit de ce qui en était arrivé de fâcheux aux

Israélites, il était revenu _
j
exprès de son pays,

pour réclamer son salaire. Voyez le chap. xxiv, 25.

v. 9. Quicquid habere potuerunt depopulati

sunt. L'hébreu (8) et les Septante : Ils dépouil-

lèrent, ils pillèrent toute leur armée, ou toute leur

force, ou toutes leurs richesses. Il est dit plus

haut, qu'ils mirent à mort tous leurs mâles: ils

tuèrent tous les mâles qu'ils purent prendre, et

pillèrent leurs camps, leurs villes, et toutes leurs

richesses. Il y a assez d'apparence qu'ils ne péné-

trèrent pas bien avant dans leur pays, ou qu'il s'en

échappa un grand nombre par la fuite, puisque,

sous les Juges, on voit les Madianites puis-

sants (9) et redoutables à leurs voisins, opprimer

les Israélites pendant sept ans.

v. 10. Castella. L'hébreu rmna tirolh signifie,

une maison, un palais, des demeures de bergers,

des clos ou des bergeries. Les Septante le tra-

duisent par : £-a-j/.£'.; . des lieux de retraite, des

hôtelleries, des huttes de bergers.

f. 12. Et adduxerunt ad Moysen... Reliqua

(i) Josue vi. 1. et 1. Rcg. iv. 5. et a. Reg. xi. 11.

(a) Oleast. Val. Ainsv. Pisc.

({) Num. x. 9.

1 Deut. xx. 2.

(5) Josué xiii. ai. Cum principibus Madian.... Duces

Schon, habitatores terras.

(6) Num. xxv. 15.

(7) Grcl. cl Drus, ex Hebr.

(8) ma ='-- •» Les Septante : Ttjv BuvÔjaiv xjtùv ir.yr*o-

u.E6oav.

(9 Judic, vi. 1.
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i). Egressi sunt autem Moyses et Eleazar sacerdos, et

omnes principes synagogœ, in occursum eorum extra

castra.

14. Iratusque Moyses principibus exercitus, trihunis

et centurionibus qui vénérant de bello,

iÇ. Ait : Cur feminas reservastis?

16. Nonne ista; sunt quai deceperunt filios Israël ad

suggestionem Balaam, et prasvaricari vos fecerunt in

Domino super peccato Phogor, unde et percussus est

populus ?

17. Ergo cunctos interficite quidquid est generis mas-
culini, etiam in parvulis ; et muliercs, quœ novcrunt viros

in coitu, jugulate
;

18. Puellas autem et omnes feminas virgines reservate

vobis
;

19. Et manete extra castra septem diebus. Qui occide-

nt hominem, vel occisum tetigerit, lustrabitur die tertio

et septimo.

20. Et de omni prœda, sive vestimentum fuerit, sive vas,

et aliquid in utensilia preeparatum, de caprarum pellibus,

et pilis, et ligno, expiabitur.

ij. Moïse, Éléazar, grand prêtre, et tous les princes de
la Synagogue sortirent donc au-devant d'eux hors du
camp.

14. Et Moïse se mit en colère contre les principaux

officiers de l'armée, contre les tribuns et les centeniers

qui venaient du combat,

1 5. Et leur dit : Pourquoi avez-vous sauvé ces femmes ?

16. Ne sont-ce pas elles qui ont séduit les enfants

d'Israël d'après les suggestions de Balaam, et qui vous
ont fait violer la loi du Seigneur par le péché commis à

Phogor. d'où vint la plaie dont le peuple fut frappé ?

17. Tuez donc tous les mâles d'entre les enfants mêmes,
et faites mourir les femmes dont les hommes se sont
approchés

;

18. Mais réservez pour vous toutes les petites filles, et

toutes les autres qui sont vierges
;

19. Et demeurez sept jours hors du camp. Celui qui

aura tué un homme ou qui aura touché à un homme
qu'on aura tué, se purifiera le troisième jour.

20. Vous purifierez aussi tout le butin, les vêtements,
les vases, et tout ce qui peut être de quelque usage,
soit qu'il soit fait de peaux, de poil de chèvre ou de
bois.

COMMENTAIRE

AUTEM UTENSILIA PORTAVERUNT AD CASTRA. Il

semble par le texte, qu'on présenta une partie du

butin à Moïse, qui était sorti hors du camp, et

que le reste des dépouilles fut porté dans le camp :

ce qui ne parait point par le texte hébreu. Le
voici à la lettre : Ils prirent toutes les dépouilles,

et tout le butin : en esclaves, et en animaux ; et ils

amenèrent à Moïse, et au grand prêtre Éléazar, et

à l'assemblée des enfants d'Israël, tout ce qu'ils

avaient pris de capt'fs et de dépouilles et de butin,

au camp des plaines de Moab. On met tout le butin

en commun, selon l'ancien usage
;
puis on le par-

tage également à tous les soldats, môme à ceux qui

n'étaient point au combat. Ceux qui avaient été

présents à cette expédition, n'entrèrent pas dans le

camp ; car Moïse et Eléazar sortirent au-devant

d'eux, avant qu'ils entrassent et avant qu'ils y
eussent amené tout ce dont on vient de parler ; et

quand on dit qu'ils les y amenèrent, cela marque
seulement qu'ils étaient en chemin, et qu'ils les

conduisirent jusqu'assez près du camp.
v. 13. Egressi sunt autem Moyses et Elea-

zar. Moïse et Eléa~ar sortirent au devant d'eux, ou

pour leur dire de ne pas entrer avant qu'ils ne se

fussent purifiés, ou pour les féliciter de leur vic-

toire, ou pour voir de quelle manière ils avaient

exécuté les ordres du Seigneur.

v. i). Cur feminas reservastis ? Moïse n'avait

point donné d'ordre particulier de les faire mourir
;

et dans la guerre, on réservait ordinairement les

femmes et les enfants parmi le butin, au profit du
vainqueur: mais, dans cette occasion, la conduite

précédente des femmes madianites, qui avaient

été cause de tout le mal, aurait dû obliger les Hé-
breux à les traiter sans miséricorde, sans qu'il fût

besoin qu'on le leur ordonnât.

f. 16. Ad suggestionem Balaam. On ne lit pas

cette circonstance si importante dans les chapi-

tres précédents, si ce n'est qu'elle est insinuée au
chap. xxiv, 14. Mais elle est bien marquée ici, et

Mich. vi, 5 et 11. Petr. 11, 15 ; Judcv v. 11; Apocal.

11, 14.

v. 18. Puellas, et omnes feminas virgines.

L'hébreu porte (1) : Et parmi les femmes, tous les

enfants qui n'ont point eu de commerce avec aucun
homme, vous leur conserverez la vie.

v. 19. Manete extra castra septem diebus;

pour satisfaire à la loi, qui déclare souillés tous

ceux qui ont touché un mort, et qui les éloigne du
camp pendant sept jours. Voyez Num. xix, 11, 12.

V. 20. ET DE OMNI PR/EDA, sive vestimentum
fuerit, sive vas, etc. L'hébreu porte (2) : Vous,

et vos captifs, les habits et les peaux, .... seront pu-

rifiés. Non seulement les Israélites, mais même
les petites filles qu'on avait réservées, et tout le

butin qu'on avait pris sur l'ennemi, étaient consi-

dérés comme impurs
; parce que, ou ils avaient

touché des morts, ou ils avaient été présents dans
les endroits où on les avait fait mourir (3), ou ils

avaient touché quelque chose d'impur. Il y avait

au moins présomption qu'ils étaient souillés ; et

dans cette incertitude comme dans l'impossibilité

d'examiner s'ils l'étaient, ou s'ils ne l'étaient pas

véritablement, on les traite tous comme souillés.

fn "Dl aswn v/-t> nS -iwh B'Wia »]ian S;i
-•;--: -;i t.z '"i nsowi ans

(j) ViJe Levit. ici. j2. et Num. xix. 14. Hœc est lex ho-

S. B. — T. IL

minis, qui moritur in Tabcrnaculo. Omnes qui ingrediun-
tur tentorium illius, et universa vasa qua.' ibi sunt, poi-

luta erunt septem diebus.

23
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21. Elcazar quoque saccrdos, ad viros exercitus qui

pugnaverant, sic locutus est : Hoc est prœceptum legis,

quod mandavit Dominus Moysi :

22. Aurum, et argentum, et a;s, et ferrum, et plumbum,
et stannum,

2J. Et omne quod potest transire per n'arrimas, igné

purgabitur
;
quidquid autem ignem non potest sustinere,

aqua expiationis sanctificabitur.

24. Et lavabitis vestimenta vestra die septimo ; et puri-

ficati postea castra intrabitis.

25. Dixit quoque Dominus ad Moysen :

26. Tollite summam eorum qua» capta sunt, ab homine
usque ad pecus, tu et Eleazar sacerdos, et principes

vulgi
;

27. Dividesque ex œquo praedam, inter eos qui pugna-
verunt egressique sunt ad bellum, et inter omnem reli-

quam multitudinem.

21. Le grand prêtre Eléazar parla aussi de cette sorte
aux gens de l'armée qui avaient combattu : Voici ce
qu'ordonne la loi que le Seigneur a donnée à Moïse :

22. L'or, l'argent, l'airain, le fer, le plomb et l'étain,

2;. Et tout ce qui peut passer par les flammes, sera
purifié par le feu ; et tout ce qui ne peut soulfrir le feu

sera sanctifié par l'eau d'expiation.

24. Vous laverez vos vêtements le septième jour, et,

après avoir été purifiés, vous rentrerez dans le camp.
25. Le Seigneur dit aussi à Moïse :

26. Faites un dénombrement de tout ce qui a été pris

depuis les hommes jusqu'aux bêtes, vous, le grand prêtre
Eléazar et les princes du peuple,

27. Et partagez le butin également entre ceux qui ont
combattu et qui ont été à la guerre, et tout le reste du
peuple.

COMMENTAIRE

}. 2\. HOC EST PRŒCEPTUM LEGIS QUOD MANDA-
VIT Dominus Moysi. C'est un précepte nouveau,

dont on n'a encore rien vu jusqu'ici dans les livres

précédents, On remarque néanmoins ailleurs, des

règlements pour la purification des vases de mé-
tal, de bois et de terre, qui ont quelque rapporta

ce qui est dit ici. Voyez Lévil. vi, 28 ; xi, 35 et

xv, 12.

f. 2}. Omne quod potest transire per flam-

mas, igne purgabitur. L'hébreu, les Septante, et

les autres versions portent que tous les métaux

passeront par les flammes, et qu'ensuite on les la-

vera dans l'eau d'expiation, dans laquelle on mêle

de la cendre de la génisse rousse.

f. 27. Dividesque ex ^equo pr/edam. On fit

deux parts égales de tout le butin. La première

partie fut pour ceux qui avaient été à la guerre
;

la seconde partie fut donnée à tout le peuple, qui

était demeuré dans le camp. Après ce premier par-

tage, ceux qui avaient été à la guerre, prirent sur

la totalité de leur lot une cinquantième partie, qui

fut donnée au grand prêtre Eléazar, et aux prêtres

inférieurs ; et du lot qui avait été donné au peuple,

on sépara aussi une cinquantième partie, qui fut

donnée aux lévites en forme de prémices. De
cette sorte, la part d'Eléazar et des prêtres, qui

étaient en fort petit nombre, fut beaucoup plus

grosse à proportion, que celle de tous les autres;

et le lot des soldats qui avaient été à la guerre,

et qui n'étaient qu'au nombre de douze mille, se

trouva plus abondant que celui des autres Israé-

lites, à proportion de leur nombre.

On voit dans Homère (1) quelle était l'ancienne

manière de partager les dépouilles chez les Grecs.

Les soldats mettaient tout le butin en commun
;

puis le roi ou le général le partageait également

entre eux : en sorte que le chef avait toujours un

lot plus gros que les autres, et une partie plus

honorable du butin. Lorsque nous aurons pris la

ville de Troie , dit Achille à Agamemnon, vous

naure\ point une partie du butin pareille à la

mienne : la vôtre sera beaucoup plus grosse, et je

me retirerai dans mes vaisseaux avec ma petite part.

Et un peu plus haut : Comment les Grecs vous

donneront-ils quelque chose, pour vous dédommager
de Chryséïs, puisquà présent ils n'ont point de dé-

pouilles prêtes à diviser, et qu'ayant partagé égale-

ment celles des villes qu'ils ont prises, il n'est plus

possible de les ramasser, pour en faire un noui'cau

partage ) Il est aisé de remarquer la même chose
en cent endroits différents des écrivains anciens.

On assure même qu'on envoyait aux absents

leur part du butin gagné sur l'ennemi. Ainsi

on envoya à Philoctète à Lemnos, sa part du butin

qu'avaient fait Achille et Ajax (2). On donnait

aussi aux dieux leur part des dépouilles. Numa
avait fait une loi, que l'on offrirait à Jupiter Phe-
retrius les premières dépouilles, à l'imitation de
Romulus ; les secondes, à Mars : et les troisièmes,

à Quirinus (j).

Nous remarquons ici parmi les Hébreux la

même discipline. L'Écriture s'exprime partout

d'une manière qui fait juger que les princes divi-

saient également le butin entre leurs soldats. Le
pharaon (4) se flatte de partager le butin qu'on

prendra sur les Hébreux, entre les soldats : Divi-

dam spolia, implebitur anima mea. L'épouse de

Sisara se console du délai de ce capitaine, dans

l'espérance qu'il est occupé à partager le butin ; .

David ordonne aussi qu'on partage également

entre ceux qui ont été au combat (6), et ceux qui

sont demeurés à garder le bagage. Ce prince reçoit

en particulier de ses soldats, ce qu'ils appellent le

butin de David (7) : Hœc est pra-da David. On

(1) Homer. ltlad. xxx. (4) Exod, xv. 9.

(2) Dictrs, t. 11. ($) Judic. v. jo.

(j) Servais in Mntid. vi. in hune vers. (6) 1. Reg.xxx. 24.

Tertiaque arma patri suspendet capta Quirino. (7) Ibid. y. 20.
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28. Et separabis partem Domino ab his qui pugnaverunt

et fuerunt in bello, unam animam de quingentis, tam ex

hominibus quam ex bobus et asinis et ovibus,

29. Et dabis eam Eleazaro sacerdoti, quia primitiœ

Domini sunt.

?o. Ex média quoque parte filorum Israël accipies

quinquagesimum caput hominum, et boum, et asinorum,

et ovium, cunctorum animant'um, et dabis ea levitis, qui

excubant in custodiis tabernaculi Domini.

51. Feceruntque Moyses et Eleazar, sicut praeceperat

Dominus.

j2. Fuit autem prasda, quam exercitus ceperat, ovium
sexcenta septuaginta quinque millia,

;j. Boum septuaginta duo millia,

54. Asinorum sexaginta millia et mille
;

}}. Animœ hominum sexus feminei, quaî non cognove-
rant viros, triginta duo millia.

j6. Dataque est média pars his qui in praslio fuerant,

ovium tr^centa triginta septem millia quingentas ;

jj. E quibus in partem Domini supputât» sunt oves

sexcentae septuaginta quinque
;

38. Et de bobus triginta sex millibus, boves septuaginta

et duo
;

59. De asinis triginta millibus quingentis, as'ni sexaginta

unus ;

40. De animabus hominum sedecim millibus, cesserunt

in partem Domini triginti duas animas.

41. Tradiditque Moyses numerum primitiarum Domini
Eleazaro sacerdoti, sicut fuerat ei imperatum,

42. Ex média parte filiorum Israël, quam separaverat

his qui in praslio fuerant.

4;. De média vero parte quaa contigerat reliques mul-

titudini, id est, de ovibus trecentis triginta septem milli-

bus quingentis,

44. Et de bobus triginta sex millibus,

4Ç. Et de asinis triginta millibus quingentis,

46. Et de hominibus sedecim millibus,

28. Vous séparerez aussi la part du Seigneur de tout le

butin de ceux qui ont combattu et qui ont été à la guerre.

De cinq cents hommes, ou bœufs ou ânes ou brebis,

vous en prendrez un,

29. Que vous donnerez au grand prêtre Eléazar, parce

que ce sont les prémices du Seigneur.

?o. Quant à l'autre moitié du butin qui appartiendra

aux enfants d'Israël, de cinquante hommes, bœufs ou ânes

ou brebis, ou autres animaux, quels qu'ils soient, vous
en prendrez un, que vous donnerez aux lévites qui veil-

lent à la garde et aux fonctions du tabernacle du Sei-

gneur.

ji. Moïse et Éléazar firent donc ce que le Seigneur
avait ordonné.

J2. Et on trouva que le butin que l'armée avait pris

était de six cent soixante-quinze mille brebis,

}). De soixante-douze mille bœufs,

J4. De soixante-un mille ânes,

3$. Et de trente-deux mille personnes du sexe féminin,

de filles qui étaient demeurées vierges.

36. La moitié fut donnée à ceux qui avaient combattu,
savoir trois cent trente-sept mille cinq cents brebis,

J7. Dont on réserva, pour la part du Seigneur, six

cent soixante-quinze brebis
;

58. Trente-six mille bœufs, dont on réserva soixante-

douze
;

39. Trente mille cinq cents ânes, dont on réserva
soixante-un

;

40. Et seize mille filles, dont trente-deux furent réser-

vées pour la part du Seigneur.

41. Moïse donna au grand prêtre Eléazar, selon qu'il

lui avait été commandé, le nombre des prémices du Sei-

gneur

42. Qu'il tira de la moitié du butin des enfants d'Israël

qu'il avait mise a part pour ceux qui avaient combattu.
4;. Quant à l'autre moitié du butin, qui fut donnée au

reste du peuple et qui se montait à trois cent trente-sept
mille cinq cents brebis,

44. Trente-six mille bœufs,

4$. Trente mille cinq cents ânes,

40. Et seize mille filles,

COMMENTAIRE

donne à Gédéon tous les pendants d'oreilles des brebis. Ou, selon d'autres (^

Ismaélites. Les Syriens étant entrés sur les terres

deJuda,et ayant fait un grand butin, envoyèrent

toutes les dépouilles à leur roi (1 1,
pour les parta-

ger. Quant à la part du butin qu'on consacrait à

Dieu, outre l'exemple qu'on en voit ici, il y en a

quelques autres dans l'Écriture (2). David, par

exemple, et les princes de son armée, avaient

donné dans diverses rencontres, plusieurs parts du

butin gagné sur l'ennemi, pour la construction du

temple et pour y faire des vases.

j^. 32. Fuit autem pr/Eda quam exercitus ce-

perat. Le texte hébreu (3) et les Septante (4)

portent : Et le butin qui se trouva par dessus les

dépouilles quon avait prises, fut de six cent soixante-

quinze radie brebis; c'est-à-dire, outre ce que
chaque soldat avait amassé de butin en son parti-

culier, il se trouva dans le commun ce nombre de

Le restant des dé-

pouilles qu'on avait prises, après ce qu'on avait con-

sumé dans la guerre, et ce que les douze mille

hommes avaient mangé pendant les sept jours qu'ils

furent hors du camp, montait à six cent soixante-

quinze mille brebis. Le chaldéen et le syriaque :

Le butin et les autres dépouilles que le peuple

avait amassées, se trouvèrent monter à six cent

soixante-quinze mille brebis.

V. 41. NuMhRUM PRIMITIARUM DOMINI ELEA-
za.ro... On peut voir le verset 27. Moïse donna à

Eléazar, et aux autres prêtres de la race d'Aaron,

la cinquantième partie que le Seigneur leur avait

destinée, à prendre sur le butin qui était échu en

partage aux douze mille hommes qui avaient été à

cette expédition. On peut traduire l'hébreu de cette

manière (6) : Moïse donna le tribut de l'offrande

élevée au Seigneur, à Eléa\ar, etc.

(1) ir. Par. xxiv. 2j. — (2) 1. Par. xxvi. 26.

(?) Nasn tay inn -iwn ra -in> mp'ion w\

>
(4) Ka'c iyivtQt) Ta azij).a xo ^),cdvaa;j.a Tfj; 7tpovoij.%.

«no x&v npoj&Tuv IÇocxdatai, etc.

(5) Jun. Matv.

(6) mybNb mn> no-nn c:o nN inn Les Septante : E'ow/.e

to té'Xo; Kup(b) TO àcpaip£;j.a toO ©SOU.
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47. Tulit Moyscs quinquagcsimum caput, et dédit levi-

tis, qui excubabant in tabernaculo Domini, sicut prseee-

perat Dominus.

48. Cumque acccssissent principes excrcitus ad Moysen,
et tribuni, eenturionesque, dixerunt :

49. Nos servi tui recensuimus numerum pugnatorum,

quos habuimus sub manu nostra ; et ne unus quidem
defuit.

50. Ob hanc causam offcrimus in donariis Domini sin-

guli quod in prasda auri potuimus invenire, periscelides

et armillas, annulos et dcxtralia,ac murainulas, ut depre-

ceris pro nobis Dominum.

47. Moïse en prit la cinquantième partie, qu'il donna
aux lévites qui veillaient à la garde et aux fonctions du
tabernacle du Seigneur, selon que le Seigneur l'avait

ordonné.

48. Alors les principaux officiers de l'armée, les tribuns

et les centeniers vinrent trouver Moïse, et lui dirent :

49. Nous avons compté, nous qui sommes vos servi-

teurs, tous les soldats que nous commandions, et il ne
s'en est pas trouvé un seul qui manquât.

50. C'est pourquoi nous olfrons chacun en don au Sei-

gneur ce que nous avons pu trouver d'or dans le butin,

en jarretières, en bagues, en anneaux, en bracelets et en

colliers, afin que vous offriez pour nous vos prières au
Seigneur.

COMMENTAIRE

v. 49. Ne unus quidem defuit. L'hébreu à la

lettre (1) : II n'y en a pas un seul qui n'ait été

compté. Nous y avons trouvé le même nombre
qu'auparavant, dans la revue que nous en avons

faite. Les Septante (2) : 77 n'y en a pas eu un seul

qui ait été de sentiment différent. Origène l'explique

du consentement unanime des combattants : mais

dans les Septante cette expression doit se prendre

dans le sens de la Vulgate. Voyez Exod. cha-

pitre xxiv, verset 11, suivant les Septante.

f. 50. Periscelides. Des jarretières, ou d'autres

ornements de jambes. Les Orientaux y portent

quelquefois de gros anneaux précieux. On ne sait

pas bien la signification du mot hébreu myxN

étse'âdâh. Les Septante (j) et quelques autres in-

terprètes le prennent pour un ornement des bras,

pour un bracelet ; et il est certain qu'il a cette si-

gnification dans le second livre des Rois, où

l'Amalécite dit à David (4), qu'j/ a pris le bracelet

du bras de Saiil.

Armillas. Des bracelets. Le nom latin armillce,

signifie des bracelets que les hommes portaient au

haut du bras. On les nommait autrefois viriliœ, ou

virolles (5). On les donnait comme une marque et

une récompense de valeur. Le terme hébreu tds

tsamid , signifie constamment un ornement de la

main, comme on le voit dans les passages où il se

trouve (6).

Annulos. Des anneaux , on des bagues. Tout le

monde convient de la signification du terme rwaia

taba'alh : il signifie constamment un anneau ; et

comme il se prend dans un sens fort étendu, il n'est

point aisé de déterminer s'il faut l'entendre pré-

cisément des anneaux qu'on met aux doigts.

Dextralia. Des ornements de la main droite. Le

Sage parle des bracelets de la main droite, dans

l'Ecclésiastique, xxi, 14. Plusieurs entendent l'hé-

breu '->:;• 'âghtl, d'un collier : le syriaque, des

pendants d'oreilles. Ezéchiel favorise beaucoup

cette traduction : il met des 'agilim sur les oreilles

d'une femme (71. Aussi cette signification est-elle

généralement admise. Voyez la Genèse, chapi-

tre xxxv, 4.

Murenulas. Des colliers. Le latin murenuLv,

signifie des colliers d'or ou d'argent, composés de

plusieurs fils de ces métaux, entrelacés et tournés

l'un dans l'autre. C'est l'idée que saint Jérôme lui-

même nous en donne, en écrivant à Marcell.

Les Septante ont apparemment entendu la même
chose, par le terme éu.^Xoxiv dont ils se servent, et

qui signifie une chose entrelacée. Quant au mot
hébreu t=i: koûmâ^, il est entièrement inconnu aux

lexicographes. Les Septante et l'auteur de la Vul-

gate le rendent dans l'Exode par des ornements

de la main droite ; et le chaldéen, par une ceinture,

une culotte à l'antique ou un bijou obscène. On
peut voir ce qu'on a dit sur l'Exode, xxxv, 22.

On voit par tout cela, que les Madianites al-

laient à la guerre, parés de tout ce qu'ils avaient

de plus riche et de plus beau. On peut remarquer

la même chose dans la guerre que Gédéon fit

contre eux. Il ramassa une grande quantité d'or-

nements précieux qu'ils portaient. Les tribus qui

sont descendues d'Ismaël,et originaires d'Arabie,

ont encore aujourd'hui cette coutume. Les ma-

meluks qui furent tués à la bataille des Pyramides

portaient sur eux toute leur fortune ; ce fut même
un encouragement pour les soldats républicains à

en tuer le plus possible. Les Orientaux avaient

autrefois tous les mêmes ornements qu'on voit ici.

(1) w>a i:o3"ips3 nVi

(2) Kai où ôtar.sooivTj/.s âz' âyrcôv oûost;.

(3) XÀioôiva.

(4) 11. Rcg. 1. 10.

(5) Papias. Armillœ propriae virorum sunt,ab armorum
virtute, quae quondam virilise dicebantur, eaedem et cir-

culi et brachiales rotuadœ. Virilia? est dérive de vir, et

armilla li'armus, l'épaule, le haut du bras.

(6) Vide Gènes, xxiv. 22. 50. 47. et E^ccli. xvi. 11. et

xxin. 42.

- E\tch. xvi. 12. -';ts -„• =•-•:-;

8) Au rum colli sui. quod quidem mu.enulam vulgus

vocat ; quob scilicet métallo in virgulas lentescente

quasdam ordinis Sexuosi catena contexitur, absque pa-

rentibus vendidit.
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51. Suscepcruntque Moyses, et Eleazar sacerdos, omne
aurum in diversis spcciehus,

<,2. Pondo scdecim millia, septingentos quinquaginta

siclos, a tribunis et centurionibus.

5J. Unusquisque enim quod in praada rapuerat, suum
erat.

54. Et susceptum intulerunt in tabernaculum testimonii,

in monumentum filiorum Israël coram Domino.

51. Moïse et Éléazar, grand prêtre, reçurent donc des
tribuns et des centenicrs tout l'or en diverses espèces.

52. Du poids de seize mille sept cent cinquante sicles
;

5j. Car chacun avait eu pour soi le butin qu'il avait

pris.

54. Et, ayant reçu cet or, ils le mirent dans le taber-

nacle du témoignage pour être un monument des enfants

d'Israël devant le Seigneur.

COMMENTAIRE

Les Perses portaient même à la guerre des col-

liers, et de larges bracelets aux pieds et aux

mains, des pendants d'oreilles composés de perles,

ou d'or et d'argent ( 1 ). Alexandre le Grand trouva

encore toutes ces sortes d'ornements dans le tom-

beau de Cyrus (2).

,v\ 51. Aurum in diversis speciebus. L'hébreu :

// reçut d'eux l'or, et tous les vases ouvragés (3).

Moïse et Eléazar reçurent tout l'or qui était mis

en œuvre, qui n'était point simplement en lingots,

ou en monnaie.

f. 52. Sexdecim millia, etc. Sei^e mille sept

cent cinquante sicles, en poids 237 kil. 8^0, et en

valeur 47.402 fr. 50.

jh $3. Unusquisque quod in pr^da rapuerat,

suum erat. On peut voir le verset 32, où l'on dis-

tingue le butin que prirent les particuliers, d'avec

celui qui fut mis en commun et partagé par moitié.

On laissa à chaque soldat le gain particulier qu'il

avait pu faire dans la guerre. On ne les obligea

d'apporter en commun que les choses qui sont

apparentes, comme le bétail et les esclaves : l'or

et l'argent en masse, en lingots, ou môme en orne-

ments, leur fut abandonné. Ils le conservèrent et

n'en donnèrent aucune partie, ni à Moïse, ni à

Éléazar. Il n'y eut que les officiers qui firent cette

libéralité.

Sens spirituel. C'est une chose admirable, dit

Origène (4), de voir que ces mêmes Israélites,

étant au nombre de six cent mille combattants

lorsqu'ils attaquèrent une première fois les Madia-

nites, en furent vaincus pour s'être éloignés de

Dieu par leurs crimes ; et que maintenant, n'étant

qu'au nombre de douze mille, ils vont vaincre les

vainqueurs de ces six cent mille. La raison en

est que c'est la justice et la piété qui est victo-

rieuse dans ces derniers, comme ce fut l'impiété

qui exposa les premiers à la victoire de leurs enne-

mis. Remarquez, ajoute-t-il, que de plus de six cent

mille hommes portant les armes, on n'en choisit

que douze mille, et tous les autres sont obligés de

demeurer dans le camp. C'est ce qu'on voit encore

aujourd'hui dans l'Église. Combien de tous ceux
qui peuvent combattre pour la vérité, s'en trouve-

t-il qui soient capables de résister, comme il faut,

à ses ennemis, et de la défendre d'une manière

digne de Dieu ? Heureuses sont ces personnes

que Dieu juge dignes de combattre ainsi pour

tout le reste du peuple contre les Madianites, qui

s'efforcent de le détourner de la piété aussi bien

que de la vérité. Ceux néanmoins, continue ce

père, qui demeurent dans le camp lorsque les

autres sont engagés dans le combat, ne doivent

pas se décourager
;
qu'ils s'assurent au contraire,

que, pourvu qu'ils leur demeurent unis par la cha-

rité, ils auront part à leur gloire et partageront

même avec eux les dépouilles des vaincus
;
parce

que cette victoire, étant celle de Dieu même, leur

devient commune à tous.

(1) Vide Brisson. de Reg. Persar. t. 11.

(2) Arrian. lib. vi.

(j)nuryn >hj te....3nTrl Les Septante : Ilav az.fuô; tîpyaa-

jjivov. — (4) Num. hoin. xxv.



CHAPITRE TRENTE-DEUXIÈME

Moïse donne le partage aux tribus de Gad et de Ruben , au-delà du Jourdain.

i. Filii autem Ruben et Gad habebant pecora multa,

et eratillis in junientis infinita substantia. Cumque vidis-

sent Jazer et Galaad aptas animalibus alendis terras,

2. Venerunt ad Moysen, et ad Eleazarum sacerdotem,
et principes multitudinis, atque dixcrunt :

5. Ataroth, et Dibon, et Jazer, et Ncmra, et Hesebon,
et Eleale, et Saban, et Nebo, et Beon,

4. Terra quam percussit Dominus in conspectu filiorum

Israël, regio uberrima est ad pastum animalium ; et nos,

servi tui, habemus jumenta plurima,

5. Precamurque , si invenimus gratiam coram te, ut des
nobis, famulis tuis, eam in possessionem, nec facias nos
transire Jordanem.

6. Quibus respondit Moyses : Numquid fratres vestri

ibunt ad pugnam, et vos hic sedebitis?

7. Cur subvertitis mentes filiorum Israël, ne transire

audeant in locum quem eis daturus est Dominus?

1. Or les enfants de Ruben et de Gad avaient un grand
nombre de troupeaux, et ils possédaient en bétail des

richesses infinies ; voyant donc que les terres de Jazer et

de Galaad étaient propres à nourrir des bestiaux,

2. Ils vinrent trouver Moïse, le grand prêtre Éléazar et

les princes du peuple, et ils leur dirent :

j. Ataroth, Dibon, Jazer, Nemra, Hésébon, Éléalé,

Saban, Nébo et Béon.

4. Toutes les terres que le Seigneur a réduites sous la

domination des enfants d'Israël sont un pays très fertile

et propre à la nourriture du bétail ; et nous avons, nous
autres, vos serviteurs, beaucoup de bestiaux

;

5. Si nous avons donc trouvé grâce devant vous, nous
vous supplions de nous donner la possession de cette

terre, à nous qui sommes vos serviteurs, sans que vous
nous fassiez passer le Jourdain.

6. Moïse leur répondit : Vos frères iront-ils au combat
pendant que vous demeurerez ici en repos?

7. Pourquoi jetez-vous l'épouvante dans l'es esprits des

enfants d'Israël, afin qu'ils n'osent passer dans le pays

que le Seigneur doit leur donner?

COMMENTAIRE

f. 3. Ataroth. Il y avait deux villes de ce nom :

l'une nommée simplement Ataroth ; et l'autre ap-

pelée Ataroth Sophan, dans l'hébreu du verset 3$,

quoique la Vulgate la nomme Etroth et la sépare

de Sophan, comme si c'étaient deux villes. Les

Septante ont omis Ataroth au second endroit. On
y, ignore la situation de la ville d'Atarothet d'Étroth,

ou d'Éteroth Sophan.

Nemra. Elle est nommée Bcth-Ncmra au verset

36 de ce chapitre, et dans Josué xm, 27. Elle était

de la tribu de Gad et non de Ruben, comme le dit

Eusèbe. On la met ordinairement sur le Jourdain.

Hesebon. On en a parlé ailleurs (1), aussi bien

que de Dibon et de Ja^er.

Eleale. Eusèbe dit que c'était un grand village,

à un mille d'Hésébon ; mais il ne dit pas de quel

côté il était situé. Les prophètes Isaïe (2) et Jé-

rémie (3) ont parlé d'Éléalé dans leurs prophéties

contre Moab.
Saban, autrement Sébam ou Sabama, connue

par ses vignobles (4). On n'en ce nm.it pas la vraie

situation. Eusèbe nous dit simplement qu'elle était

de la tribu de Ruben. Elle fut depuis reprise par

les Moabites, comme il paraît par les prophètes

Isaïe et Jérémie.

Nebo, ou Nabo. Nous connaissons une ville et

une montagne de ce nom. La montagne de I\abo,

ou Nébo, faisait partie du montAbarim: la ville

de Nébo, qui fut donnée à la tribu de Ruben,

n'était distante d'Hésébon, selon Eusèbe, que de

huit milles, du côté du midi. Cette ville retourna

ensuite aux Moabites; etnous voyons par Isaïe ;
.

qu'elle leur appartenait de son temps.

Béon. Les Septante l'appellent Baïan. Eusèbe

ne nous en dit rien autre chose, sinon qu'elle fut

donnée aux fils de Ruben. C'est peut-être la même
que Méhon, ou Baal-Méhon (6), ou Beth-Mé-
hon (7), ou Beth-Baal-Méhon (8). Eusèbe met

Béel- Méhon au delà du Jourdain, près d'une mon-

tagne où il y a des eaux chaudes. Saint Jérôme

ajoute qu'elles sont près de Baara en Arabie.

Béel-Méhon est éloignée d'Hésébon de deux

mille pas.

y. 7. Cur subvertitis mentes. L'hébreu (9) se

traduit de plusieurs manières qui reviennent à peu

près au sens de la Vulgate. Le sens littéral serait :

Pourquoi détournez-vous le cœur des enfantsd'Israël.

On lit cette même histoire au Deutéronome, chap.

ni, 12, 23, 18, mais on n'y voit ni ce détail, ni ces

reproches.

(1) Num. xxi. 25. et jo et 52.

(2) I$ai. xv. 4. et xvi. 9.

[j\ Jcrem. xlviii. 54.

(4) Isai. xv. 8. 9.- Jcrcm. xlviii. 22. — ($) Isai. xv. 2

(6) Num. xxxn. ?8. et E^ccli. xxv.

(7) Jerem. xlviii. 2j.

(8) Josue xm. :~.

(9) a1
) pmati nob
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8. Nonne ita egerunt patres vestri, quando misi de
Cades-Barne ad explorandam terrain ?

9. Cumque venissent usque ad vallem Botri, lustrata

omni regione, subverterunt cor filiorum Israël, ut non
intrarent fines, quos eis Dominus dédit.

10. Qui iratus juravit, dicens :

11. Si videbunt homines isti, qui ascenderunt ex
^Egypto, a viginti annis et supra, terram, quam sub jura-

mento pollicitus sum Abraham, Isaac, et Jacob ; et no-
luerunt sequi me,

12. Praster Caleb, filium Jephone, Cenezasum, et Josue.
filium Nun; isti impleverunt voluntatem meam.

IJ. Iratusque Dominus adversum Israël, circumduxit
eum per desertum quadraginta annis, donec consumere-
tur universa generatio, quœ fecerat malum in conspectu
ejus.

14. Et ecce, inquit, vos surrexistis pro patribus vestris,

incrementa, et alumni hominum peccatorum, ut augeretis

furorem Domini contra Israël.

15. Quod si nolueritis sequi eum, in solitudine popu-
lum derelinquet, et vos causa eritis necis omnium.

16. At illi prope accedentes, dixerunt : Caulas ovium
fabricabimus, et stabula jumentorum, parvulis quoque
nostris urbes munitas

;

COMM

f. il. Si videbunt.... C'est une expression qui

s'emploie assez souvent dans les serments, et qui

marque quelque chose de sous-entendu. On a pu
remarquer plus d'une fois dans l'Écriture, que
souvent on n'exprime pas les choses odieuses et

funestes. On peut voir des formules de semblables

serments dans les psaumes (1): par exemple:
Semel juravi in sancto meo, si David mentiar. Et

ailleurs (2): Comme il a promis avec serment au

Seigneur : Si j'entre dans ma maison ; si je monte

sur mon lit, etc.

Noluerunt sequi me. L'hébreu (3): Ils n'ont

point rempli après moi ; c'est-à-dire, ils ne m'ont

pas suivi pleinement, parfaitement (4). Voyez ce

qu'on a dit sur une expression pareille, Num.
xiv, 24.

v. 12. Prêter Caleb filium Jephone, Cene-
Z/ïum. D'où vient à Caleb le surnom de Céné-
zéen } On lui donne le même nom dans le livre de

Josué(^) ; et on nomme Othoniel frère de Caleb,

fils de Cene\, dans un autre endroit du même
livre (6). Tout cela conduit à dire que Jéphoné,
père de Caleb, était aussi appelé Cene\ : mais on
ne le trouve en aucun endroit appelé de cette sorte.

On pourrait peut-être croire que Caleb et sa fa-

mille, ayant eu son partage dans le pays qui avait

été possédé par les Cénézéens, en reçut le sur-

nom de Cénézéen. Mais si on adopte cette opi-

8. N'est-ce pas ainsi qu'ont agi vos pères lorsque je les

envoyai de Cadès-Barné pour considérer ce pays?
9. Car, étant venus jusqu'à la vallée de la Grappe-de-

Raisin, après avoir considéré tout le pays, ils jetèrent la

frayeur dans le cœur des enfants d'Israël pour les empê-
cher d'entrer dans la terre que le Seigneur leur avait

donnée.

10. Et le Seigneur fit ce serment dans sa colère :

11. Ces hommes, dit-il, qui sont sortis de l'Egypte,

depuis l'âge de vingt ans et au-dessus, ne verront point

la terre que j'ai promise avec serment à Abraham, à Isaac

et à Jacob, parce qu'ils n'ont point voulu me suivra,

1 2. Excepté Caleb, fils de Jéphoné, Cénézéen, et Josué,

fils de Nun, qui ont accompli ma volonté.

1?. Et le Seigneur étant en colère contre Israël l'a fait

errer par le désert pendant quarante ans, jusqu'à ce que
toute cette race d'hommes qui avaient ainsi péché en sa

présence fût entièrement éteinte.

14. Et maintenant, ajouta Moïse, vous avez succédé à

vos pères comme des enfants et des rejetons d'hommes
pécheurs, pour augmenter encore la fureur du Seigneur

contre Israël :

15. Si vous ne voulez pas suivre le Seigneur, il abandon-
nera le peuple dans ce désert, et vous serez la cause de

la mort de tous.

16. Mais les enfants de Ruben et de Gad s'approchant de

Moïse lui dirent : Nousy ferons des parcs pour nos brebis

et des étables pour nos bestiaux, et nous bâtirons des

villes fortes pour y mettre nos petits enfants
;

ENTAIRE

nion, il faudra dire que le nom de Cénézéen a été

ajouté en cet endroit, ou que Caleb prit ce nom
dès le camp de Cadès-Barné, aussitôt que Dieu
lui eut promis de lui donner pour héritage une

partie des terres des Cénézéens(7).

f. 15. Quod si nolueritis sequi eum. L'hé-

breu porte à la lettre : Parce que vous vous dé-

tourne- du Seigneur, et il fera de nouveau arrêter

le peuple dans le désert, et vous perdre^ tout le

peuple. On peut aussi l'entendre dans le sens des

Septante : Et vous vous détourne^ du Seigneur,

pour l'abandonner de nouveau dans le désert, cl

vous commettre^ une injust'cc contre tout le peuple.

y. 16. At illi prope accedentes. Les fils de

Ruben et de Gad ayant remarqué de l'émotion

dans Moïse, s'étaient d'abord retirés, croyant

qu'ils ne devaient attendre de sa part qu'un refus
;

mais ayant ensuite aperçu dans son discours,

qu'il ne leur refusait ce qu'ils lui demandaient,

que sur l'opinion où il était qu'ils ne voulaient

point passer le Jourdain avec leurs frères, ils se

rapprochèrent et lui dirent qu'ils étaient tout dis-

posés à faire ce qu'il souhaiterait d'eux.

Parvulis nostris urbes munitas. Nous réta-

blirons les anciennes villes qui étaient aupa-

ravant aux Amorrhéens ; nous réparerons ce qu'il

y aura à rétablir. Les Hébreux n'ont point de

verbes composés : ils disent bâtir pour rebâtir.

(1) Psal. i.xxxvin. j6.

(2) Psal. cxxxi. 2. j.

(4) Grol. — (5) Josue xiv, 5.

(6) Josue xv. 17.

(7) Vide Josue xiv. 6.
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17. Nos aulein ipsi nrmati et accincti pergcmus ad pras-

lium antc lilios Isracl, donec introducamus eos ad loca

sua. Parvuli nostri et quidquid haberc possumus, erunt

in urbibus muratis, proptcr habitatorum insidias.

18. Non revertcmur in domos nostras, usquc dumpos-
sideant filii Isracl hajreditatem suam

;

19. Nec quidquam quajremus trans Jordanem quia jam

habcmus nostram possessionem in orientali ejus plaga.

20. Quibus Moyses ait : Si facitis quod promittitis,

expediti pergite coram Domino ad pugnam;

21. Et omnis vir bellator armatus Jordanem transeat,

donec subvertat Dominus inimicos suos,

22. Et subjiciatur ei omnis terra ; tune eritis inculpabi-

les apud Dominum et apud Israël, et obtinebitis regiones

quas vultis, coram Domino.

2j. Sin autem quod dicitis, non feceritis, nulli dubium est

quin peccetis in Deum; et scitote quoniam peccatum
vestrum apprehendet vos.

24. /Edificate ergo urbes parvulis vestris, et caulas et

stabula ovibus ac jumentis ; et quod polliciti estis im-

piété.

25. Dixeruntque filii Gad et Ruben ad Moysen : Servi

tui sumus, faciemus quod jubet dominus noster.

26. Parvulos nostros, et mulieres, et pecora, ac ju-

menta relinquemus in urbibus Galaad
;

27. Nos autem, famuli tui, omnes expediti pergemus
ad bellum, sicut tu, domine, loqueris.

17. Mais pour nous, nous marcherons armés et prêts à

combattre à la tète des enfants d'Israël, jusqu'à ce que
nous les ayons mis en possession des lieux où ils doivent

s'établir. Cependant nos petis enfants demeureront dans

les villes ceintes de murailles avec tout ce que nous
pouvons avoir de bien, afin qu'ils ne soient point exposés
aux insultes des gens du pays.

18. Nous ne retournerons point dans nos maisons jus-

qu'à ce que les enfants d'Israëi possèdent la terre qui

doit être leur héritage,

19. Et nous ne demanderons point de part au-delà du
Jourdain, parce que nous possédons déjà la nôtre dans
le pays qui est à l'orient de ce lleuve.

20. Moïse leur répondit : Si vous êtes résolus de faire

ce que vous promettez, marchez en la présence du Sei-

gneur tout prêts à combattre ;

21. Que tous ceux d'entre vous qui peuvent aller à la

guerre passent le Jourdain les armes à la main, jusqu'à

ce que le Seigneur ait détruit ses ennemis
22. Et que tout le pays lui soit assujetti, et alors vous

serez irréprochables devant le Seigneur et devant Israël,

et vous posséderez, avec l'assistance du Seigneur, les

terres que vous désirez
;

2;. Mais si vous ne faites point ce que vous dites, il

est indubitable que vous pécherez contre Dieu ; et ne
doutez point que votre péché ne retombe sur vous.

24. Bâtissez donc des villes pour vos petits enfants,

et faites des parcs et des étables pour vos brebis et

pour vos bestiaux, et accomplissez ce que vous avez

promis.

25. Les enfants de Gad et de Ruben répondirent à

Moïse : Nous sommes vos serviteurs ; nous ferons ce que
notre seigneur nous commande.

26. Nous laisserons dans les villes de Galaad nos petits

enfants, nos femmes, nos troupeaux et nos bestiaux.

27. Et pour nous autres, vos serviteurs, nous irons tous

à la guerre prêts à combattre, comme vous, seigneur,

nous le commandez.

COMMENTAIRE

Il aurait été impossible, en l'espace de deux mois,

de bâtir de nouvelles villes ni même d'en rétablir

qui auraient été entièrement détruites. Celles des

Amorrhéens n'étaient pas absolument démolies.

f. 17. Propter habitantium insidias. Ils

avaient à appréhender les Ammonites, les Moa-
bites, les Iduméens et les restes des Madianites

et des Amorrhéens. Il était même de la bonne

politique de laisser des habitants dans ces nou-

velles conquêtes, de peur que les ennemis ne s'en

remissent en possession. Comme il ne passa que

quarante mille hommes des tribus de Ruben et de

Gad, et de la moitié de Manassé, au delà du

Jourdain (1), il en demeura encore dans le pays

nouvellement conquis , soixante-dix mille cinq

cent quatre-vingts, outre les femmes et les en-

fants au-dessous de vingt ans, puisque ces tribus

contenaient, dans le dernier dénombrement, le

nombre de cent dix mille cinq cent quatre-vingts

hommes (2).

y. 19. Trans Jordanem. L'hébreu (3) : Au-delà

du Jourdain, et plus outre; ni en ce pays, ni ail-

leurs, au cas qu'on y fasse des conquêtes.

y. 20. Coram Domino. En présence de son

arche, sous la conduite, sous la protection du

Seigneur. Ou bien : Avec l'aide et le secours du

Seigneur.

v. 25. Omnis vir bellator. Il n'y en eut que

quarante mille , comme nous l'avons déjà dit.

Josué n'en demanda pas sans doute un plus grand

nombre. Ils composèrent l'avant-garde de l'armée

et passèrent les premiers au-delà du Jourdain.

v. 2'-,. Filii Gad et Ruben. On ne dit rien de

la moitié de la tribu de Manassé, soit que Moïse

l'ait comprise avec les deux autres, soit que cette

demi-tribu ne se soit jointe à Ruben et à Gad que

depuis cette époque.

v. 2<k In urbibus Galaad. On nomma ce pays

le pays de Galaad, quoiqu'il n'y en eût qu'une petite

partie qui dût porter ce nom ; mais ces sortes de

dénominations sont assez arbitraires. Voyez le

verset 39.

(1) Vide Josue iv. 1 j. — (2) Num. xxvi ;) -n*-: m»1
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28. Praecepit ergo Moyses Eleazaro sacerdoti, et Josuc

filio Nun, et principibus familiarum per tribus Israël, et

dixit ad eos :

29. Si transierint filii Gad et lili Ruben vobiscum Jor-

danem omnes armati ad bellum coram Domino, et vobis

fuerit terra subjecta, date eis Galaad in possessionein.

jo. Sin autera nolucrint transire armati vobiscum in

terrain Chanaan, inter vos habitandi accipiant loca.

jl. Responderuntque filii Gad et filii Ruben : Sicut

locutus est Dominus servis suis, ita faciemus
;

52. Ipsi armati pergemus coram Domino in terrain Cha-
naan ; et possessionem jam suscepisse nos confitemur

trans Jordanem.

99. Dédit itaque Moyses filiis Gad et Ruben, et dimi-

dias tribui Manasse, filii Joseph, regnum Sehon, régis

Amorrhsei, et regnum Og, régis Basan, et terrain eorum
cum urbibus suis per circuitum.

94. Igitur extruxerunt filii Gad, Dibon, et Ataroth, et

Aroer,

95. Et Etroth, et Sophan, et Jazer, etJegbaa,

j6. Et Bethnemra, et Betharan, urbes munitas, et cau-

las pecoribus suis.

28. Moïse donna donc cet ordre au grand prêtre Éléazar,

à Josué, fils de Nun, et aux princes des familles dans

chaque tribu d'Israël, et leur dit :

20. Si les enfants de Gad et les enfants de Ruben
passent tous le Jourdain, et vont les armes à la main

avec vous pour combattre devant le Seigneur, après que

le pays vous aura été assujetti, donnez-leur Galaad, afin

qu'ils le possèdent comme leur propre héritage
;

jo. Mais s'ils ne veulent pas passer avec vous en armes

dans la terre de Canaan, qu'ils soient obligés de prendre

au milieu de vous le lieu de leur demeure.

jl. Les enfants de Gad et les enfants de Ruben répon-

dirent : Nous ferons ce que noire seigneur a dit à ses

serviteurs
;

92. Nous marcherons les armes à la main devant le

Seigneur, dans le pays de Canaan ; et nous reconnais-

sons avoir déjà reçu en-deçà du Jourdain la terre que

nous devions posséder.

99. Moïse donna donc aux enfants de Gad et de Ruben
et à la moitié de la tribu de Manassé, fils de Joseph,

le royaume de Séhon, roi des Amorrhéens, et le royaume

d'Og, roi de Basan, et leur pays avec toutes les villes

qui y sont comprises.

94. Les enfants de Gad rebâtirent ensuite les villes de

Dibon, d'Ataroth, d'Aroër,

95. D'Etroth, de Sophan, de Jazer, de Jegbaa,

56. De Bethnemra et de Betharan, en les rendant des

villes fortes, et firent des étables pour leurs troupeaux,

COMMENTAIRE

f. 30. SlN AUTEM NOLUERINT TRANSIRE. S'ils

ne veulent pas passer le Jourdain avec vous, ne

permettez point qu'ils aient leur partage en deçà

de ce fleuve ; obligez-les d'entrer dans le pays de

Canaan, qu'ils en fassent la conquête, et alors ils

recevront comme leurs frères, l'héritage qui leur

est dû. Les Septante sont plus étendus que l'hé-

breu et la Vulgate en cet endroit : S'ils ne passent

point armés avec vous pour faire la guerre en pré-

sence du Seigneur, faites passer devant vous leur

bagage, leurs femmes et leur bétail dans la terre de

Canaan, et qu ils partagent avec vous le pays.

jh 34. Ataroth, Aroer, et Etroth, et So-

phan. L'hébreu, le samaritain, le syriaque et

l'arabe lisent Ataroth et Aroer, cl Elrolh-Sophan.

Les Septante lisent Aslaroth a 1 lieu d' Ataroth, et

omettent Etroth. Quelques-uns confondent Ataroth

et Etroth : d'autres les distinguent. La première

est simplement nommée Ataroth, et l'autre Elrolh-

Sophan. On ne sait pas leur situation. Mais

Sophan est apparemment la même que Saphon

(Josué, xiii, 27), et elle a pu prendre son nom de

Saphon, fils de Gad, marqué plus haut (Num.
xxvi, 15).

Aroër était situé sur l'Arnon (1). Ses premiers

habitants furent les Emîm. Ils en furent chassés

par les Moabites, et ceux-ci à leur tour, furent

dépossédés par les Amorrhéens. Les Israélites la

reprirent sur ces derniers, et enfin les Moabites y
rentrèrent, après que les tribus de Ruben et de

Gad furent emmenées captives. On voit par Jéré-

mie (2) que, de son temps, elle était possédée par

les Moabites.

v. 35. Jegbaa. Les Septante n'ont point parlé de

cette ville, ni par conséquent Eusèbe. Ainsi on ne

peut rien dire de sa situation. Il en est encore parlé

dans l'histoire de Gédéon (3), l'auteur la joint à

Nobé. Si cette dernière était la même que Nébo
ou Nabo, on pourrait peut-être s'en servir pour

marquer à peu près la situation de Jegbaa. Dans
le même endroit des Juges, il est dit que Gédéon
poursuivit les Madianites par le chemin qui con-

duit au pays des Arabes scénites, qui habitent sous

des tentes. Ces Arabes demeuraient à l'orient de

la mer Morte. Voyez ce qu'on a dit sur le verset 3,

en parlant de Nébo. Peut-être Jegbaa est-elle

la même ville que Béon du verset 3? Nous trou-

vons ici toutes les mêmes cités qu'on a déjà

vues en cet endroit, avec quelques légères diffé-

rences de noms.

f. 36. Beth-nemra. C'est la même que Nemra.
Voyez le verset 3.

Betharan. Eusèbe (4) et saint Jérôme nous ap-

prennent que ce lieu fut rebâti par Hérode le

Grand, et nommé Libias, ou Livias, en l'honneur

d'Auguste. Cellarius ('•>) montre qu'il faut placer

(ij Dent. 11. j6. et iv. Rcg. x. j?.

rem. xi. vin. 19. — (91 Judic. vm. 11.

(4) In lotis ad Bcllwram. de libro Jcsu,

(5) Cellar. t. m. c-. ij.
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i~. Filii vcro Rubcn œdilicaverunt Hesebon, et Eleale,

et Cariathaim,

;8. Et Nabo, et Baalmeon versis nominibus, Sabama
quoque, imponentes vocabula urbibus, quas exstruxerant.

79. Forro filii Machir, filii Manasse, perrexerunt in

Galaad, et vastaverunt eam interfecto Amorrhaeo habita-
tore ejus.

40. Dédit ergo Moyses terram Galaad Machir, filio

Manasse, qui habitavit in ea.

J7. Les enfants de Ruben rebâtirent aussi Hésébon,
Élcalé, Cariathaïm,

j8. Nabo, Baalmeon et Sabama, en changeant leurs

noms et donnant des noms nouveaux aux villes qu'ils

avaient bâties.

59. Et les enfants de Machir, fils de Manasse, entrèrent

dans le pays de Galaad et le ravagèrent, après avoir tué

les Amorrhéens qui l'habitaient.

40. Moise donna donc le pays de Galaad à Machir, fils

de Manasse, qui y demeura.

COMMENTAIRE

cette ville au midi d'Hésébon, et à l'orient de la

mer Morte.

v. 57. Hesebon, et Eleale, et Cariathaim.
Nous avons déjà parlé d'Hésébon et d'Éléalé.

Pour Cariathaïm, Eusèbe(i) nous enseigne que, de

son temps, elle s'appelait Canada, ou selon saint

Jérôme , Coriatha. Elle était toute peuplée de
chrétiens, et à dix milles à l'ouest de Medaba.
Nunc est vicus christianis omnibus florens juxta

Medabam, urbem Arabiœ, et appellatur Coriatha,

dit saint Jérôme. Eusèbe mentionne aussi cette

admirable chrétienté. Il est parlé de cette ville

dansJérémie; il lui donne l'épithète d'élevée (2).

f. 38. Nabo et Baal-Meon, versis nominibus,

Sabama quoque. Nous avons déjà remarqué en

passant, quelques changements de noms de ces

villes. Nabo, Nébo, et Nobé sont apparemment
les mômes : nous en avons parlé auparavant.

Baal-Méhon est la même que Baal-beth-méhon,

Beth-méhon, Méhon, et peut-être que Béon, et

Baiaou Jegbaa. On a parlé de toutes ces villes, ou

plutôt de cette ville, sous ces divers noms. Enfin

Sebama peut bien être la même que Sebanou Saban
ou Sophan, qu'on a examinée plus haut. Les
Hébreux, comme maîtres absolus de ces villes

qu'ils rétablissaient, leur imposaient de nouveaux
noms. Le texte hébreu(^) peut marquer quechacun
de ceux qui rebâtissaient ces villes, leur donnait

son nom. C'est ainsi que l'explique le thargum de

Jérusalem : Ils leur donnèrent des noms semblables

aux noms de ceux qui les avaient bâties. Ce qui est

confirmé par le verset 42, où l'on voit Nobé qui

donne son nom à la ville, qui était auparavant ap-

pelée Chanath : Apprehendil Chanalh..., vocavit-

que eam ex nomine suo Nobe. On ne laissa pas pour

cela d'appeler souvent encore dans la suite ces

villes de leurs anciens noms (4).

jL 39. Perrexerunt in Galaad. Le pays où ils

étaient alors, est quelquefois nommé le pays de

Galaad. On trouve dans ce chapitre même 5 le

nom de Galaad donné à tout l'héritage des enfants

d'Israël au-delà du Jourdain, mais dans la rigueur,

le canton de Galaad ne comprend qu'une partie du

lot de la moitié de la tribu de Manasse, et de celui

de la tribu de Gad. Maspha de Galaad était au

milieu de la longueur de ces pays.

v. 40. Dédit Moyses terram Galaad Machir
filio Manasse. Dans cet endroit, Galaad est pris

dans un sens restreint, pour le canton qui fut pos-

sédé par les enfants de Machir. Quand il est dit

ici, que Moïse donna ce pays à Machir, il faut

l'entendre de ses descendants : car si Machir

eût été encore en vie, comme quelques auteurs

l'ont prétendu, il aurait dû avoir plus de deux cent

cinquante ans ; ce qui ne paraît pas croyable.

Il y a quelque difficulté sur la généalogie de

Manasse, qu'il est bon de débrouiller ici. Il est

dit dans les Paralipomènes (6), que Manasse eut

deux fils ; savoir, Esriel et Machir. Celui-ci eut

pour fils Phares et Sarès. Sarès fut père d'Ulam

et de Recen, et Ulam engendra Badan. Voilà ce

que nous lisons au chapitre vu des Paralipomènes.

Et au chapitre 1 du même livre (7), on voit qu'Es-

ron, de la tribu de Juda, épousa une fille de Ma-
chir, dont il eut Segub, qui fut père de Jaïr. Enfin

dans un autre endroit des Paralipomènes, il semble

qu'on donne à Machir pour fils Happhim, Saphan

et Salphaad (8) : Machir autem accepit uxcres filiis

suis Happhim, et Saphan, et habuit sororem nomine

Maacha ; nomen autem secun ii Salphaad. Quoique

dans les autres dénombrements généalogiques (9),

Salphaad soit toujours nommé fils de Hépher,

petit-fils de Galaad, et arrière-petit-fils de Machir.

Enfin dans le dix-septième chapitre du livre de

(1) Euscb. in Kariathieir.

(2) Jcrcm. xlviii. 1. juxia Hcbr.

(j) îaa nsrN anyn now nN mono Wip»i

(4) Bonjr. Mali'. - Vide Jos. xm. - Jsai. xv. xvi. - Jcrcm.

xlviii. - E^ecli. xxv.

(5) f. 6 et 29.

(6) 1. Par. vu. 14. Porro filius Manasse, Esriel. concu-

binaque ejus Syra peperit Machir patrem Galaad. v. 10.

Et peperit Mâcha uxor Machir filium. vocavitque nomen

eius Phares. Porro nomen fratris ejus Sares. et filii ejus

Ulam et Recen (17). Filius autem Ulam, Badam.

(7) 1. P.t. 1. 21. lngressus est Hesron ad liliam Machir

patris Galaad. et accepit eam cum esset annorum sexa-

ginta, quœ peperit ei Segub ::.'Scd et Segub genuit Jair.

(8) 1. Peir. vu. 15.

(9) Num. xxvi. 29. ?;. et xxvn. 1. et Jcsuc. xvii. ;.
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41. Jair autem, filius Manasse, abiit et occupavit vicos

ejus, quos appellavit Havoth-Jair, id est, villas Jair.

42 Nobe quoque perrexit, et apprehendit Chanath
cum viculis suis ; vocavitque eam ex nomine suo Nobe.

41. Jaïr, fils de Manassé, entra ensuite dans le pays de

Galaad, se rendit maître de plusieurs bourgs, qu'il

appela Havoth-Jaïr, c'est-à-dire les Bourgs de Jaïr.

42. Nobé y entra aussi, et prit Chanath avec tous les

villages qui en dépendaient ; et lui donna son nom, l'ap-

pelant Nobé.

COMMENTAIRE

Josué, on compte jusqu'à sept ou huit fils de

Manassé.

Pour concilier toutes ces différences apparentes,

on doit remarquer que, dans l'Écriture, le nom de

fils se prend souvent pour les descendants, même
éloignes, pour les successeurs, les fils adoptifs et

les fils qui n'appartiennent pas au père, selon l'or-

dre de la loi, comme lorsqu'un homme étant mort
sans enfants, son frère: épouse sa veuve, et suscite

des enfants à son frère. Enfin quelquefois on donne
le nom de fils aux habitants d'un territoire. Ainsi

l'Écriture donne pour fils à Manassé, tous ceux
qui sont descendus de Machir son fils ; et les

mêmes qui sont nommés fils de Machir, sont aussi

nommés fils de Manassé. Il est certain que Ma-
nassé n'a eu qu'un héritier, qui fut Machir : il

semble même qu'il n'eut jamais d'autre fils que
celui-là ; car pour Esriel, dont il est parlé dans les

Paralipomènes, ou il mourut sans lignée, ou il est

simplement un des petits-fils de Machir, comme
on peut le supposer d'après les Nombres (1) et le

livre de Josué (2), où Asriel, ou Esriel, est mis

comme fils de Galaad.

f. 41. Jair filius Manasse. Voici une preuve

de ce qu'on vient de dire, que souvent le nom de
fils, signifie le petit-fils ou l'arrière-petit-fils, ou
simplement le descendant. Tout le monde convient

que Jaïr était fils de Segub, petit-fils d'Esron, et

arrière-petit-fils de Machir, fils de Manassé : car

Machir ayant donné sa fille à Esron, de la tribu

de Juda, il en eut Segub, qui fut père de Jaïr.

Celui-ci suivit la tribu de Manassé, d'où il tirait

son origine par sa mère ou son aïeule, et se rendit

maître d'une partie de Galaad, qui était dans le lot

de Manassé. Quelques auteurs veulent qu'il ait

épousé une fille de Machir, et que ce soit en vertu

de ce mariage (}), qu'il eut les villes dont on va

parler.

Havoth-Jair, id est, villas Jair. Le nom
d''Havoth-Jaïr (4), n'est pas purement hébreu.
Bochart (5) soutient que ce n'étaient que des
tentes amassées en rond , à la manière des
Arabes. Ailleurs (6) il dit que c'est une réunion

de gourbis formant comme un village; Louis de

Dieu est du même avis. L'opinion de ces auteurs

est fondée sur ce que la racine de 'havoth est

arabe. L'hébreu porte : Jair fils de Manassé, alla

(à Galaad), et prit leurs 'Hapoth, et les appela

Havoth de Jaïr.

v. 42. Nobe apprehendit Chanath. On trouve

cette ville de Chanath au nombre de celles de Jaïr,

dans les Paralipomènes, soit que Nobé en ait fait

la conquête sous la conduite de Jaïr, soit que

depuis la mort de Nobé, elle soit venue aux des-

cendants de Jaïr.

Sens spirituel. Les enfants de Ruben et de

Gad peuvent, selon la pensée d'Origène(In Josue,

homil. ni), représenter le peuple charnel qui a

voulu établir sa demeure dans des pâturages ter-

restres ; au lieu que les autres qui passèrent le

Jourdain, marquaient le peuple nouveau, dont les

pensées et tous les soins se portaient à l'acquisition

du royaume des enfants de Dieu. Si ces enfants

de Ruben et de Gad assistent leurs frères dans les

guerres contre les Cananéens, c'est pour figurer

les Juifs. Eux aussi, ont refusé de passer le Jour-

dain, de se soumettre au baptême, mais ils nous

aident à combattre les puissances ennemies de la

religion, figurées par les Cananéens, en nous four-

nissant les armes de la parole de Dieu, dont ils

sont porteurs. Ils marchent en quelque sorte

devant nous, tenant dans leurs mains Isaïe, Jéré-

mie, Daniel, Ézéchiel, et tous les autres prophètes

dont les écrits sont comme des armes toutes puis-

santes, pour renverser tout ce qui s'oppose à la

piété et à la foi.

Mais nous reconnaissons avec saint Grégoire

le Grand (7), que, parmi le peuple nouveau,

racheté par le sang de Jésus-Christ, il se trouve un

assez grand nombre de membres, qu'on peut dire

être encore représentés par ces enfants de Ruben
et de Gad. Riches des biens de la terre, ils regar-

dent comme une félicité de pouvoir s'établir en-deçà

du Jourdain, c'est-à-dire dans le siècle, lorsque

Moïse et tout le peuple de Dieu ont témoigné tant

d'ardeur pour le passer.

Quoiqu'ils marchent quelquefois à la tête de

(1) Ntim. xxvi. ji. — (2) Josue. xvi. 2.

(?) Vide Sclden. lib. de suceess. in bonac. 18.

(4) tin» mn

(5) Bock, de animal, sacr. parte 1. lib. 11. c. 44.

((>) Idem Plialcg. I. iv. c. 29.

(7) Gregor. Magnus. in ob. lib. xxvn. c. 7.
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leurs frères, dit ce saint pape, lorsqu'il s'agit de non sibi, sed proximis vindicanl. Quia cnim par-

défendre les vérités de la foi, c'est plutôt pour vulos foris habent, affcclum in terra repromissionis

procurer à leurs frères qu'à eux-mêmes, l'éta- habitationc non habent ; unde ad campeslria redeunt,

blissement dans la vraie terre promise. Pro fide ut extra repromissionis lerram brûla animalia nu-

quam professi sunt, ad cerlamen properanl, camque triant.



CHAPITRE TRENTE-TROISIEME

Demeures ou stations des Israélites dans le désert depuis leur sortie d'Egypte jusqu'à

leur arrivée dans les plaines de Moab.

i. Has sunt mansiones filiorum Israël, qui egressi sunt

de ^Egypto per turmas suas in manu Moysi et Aaron,

2. Quas descripsit Moyses juxta castrorum loca, quae

Domini jussione mutabant.

5. Profecti igitur de Ramesse mense primo, quintade-

cima die mensis primi, altéra die Phase, filii Israël in

manu excelsa, videntibus cunctis ^Egyptiis,

4. Et sepelientibus primogenitos, quos percusserat Do-
minus (nam et in diis eorum exercuerat ultionem),

;. Castrametati sunt in Soccoth.

6. Et de Soccoth venerunt in Etham, quaa est in extre-

mis finibus solitudinis.

7. Inde egressi venerunt contra Phihahiroth, quos res-

picit Beelsephon, et castrametati sunt ante Magdalum.

8. Profectique de Phihahiroth, transierunt per médium
mare in solitudinem ; et ambulantes tribus diebus per
desertum Etham, castrametati sunt in Mara.

9. Profectique de Mara, venerunt in Elim, ubi erant

duodecim fontes aquarum, et palmée septuaginta ; ibique

castrametati sunt.

10. Sed et inde egressi, fixerunt tentoria super mare
Rubrum. Profectique de mari Rubro,

1. Voici les demeures des enfants d'Israël, après qu'ils
furent sortis de l'Egypte en diverses bandes, sous la con-
duite de Moïse et d'Aaron,

2. Lesquelles furent décrites par Moïse selon les lieux
de leurs campements, qu'ils changeaient par le comman-
dement du Seigneur.

;. Les enfants d'Israël partirent donc de Ramessé, le

quinzième jour du premier mois, le lendemain de la

Pàque, par un effetde la main puissante du Seigneur, à
la vue de tous les Egyptiens,

4. Qui ensevelissaient leurs premiers-nés que le Sei-
gneur avait frappés, ayant exercé sa vengeance sur leurs
dieux mêmes.

5. Ils allèrent camper à Soccoth
;

6. De Soccoth ils vinrent à Étham, qui est à l'extrémité
du désert.

7. Étant sortis de là, ils vinrent vis-à-vis de Phihahi-
roth, qui regarde Béelséphon, et ils campèrent devant
Magdalum

;

8. De Phihahiroth ils passèrent par le milieu de la

mer dansle désert ; et, ayant marché trois jours par le

désert d'Étham, ils campèrent à Mara.
9. De Mara ils vinrent à Élim, où il y avait douze fon-

taines d'eaux et soixante-dix palmiers, et ils y cam-
pèrent

;

10. De là, ayant décampé, ils allèrent dresser leurs
tentes près de la mer Rouge ; et, étant partis de la mer
Rouge,

COMMENTAIRE

f. 2. Quas descripsit Moyses. Voici ce que
porte l'hébreu de tout ce passage : El Moïse écri-

vit leurs départs et leurs marches, suivant l'ordre du

Seigneur; et voici leurs marches et leurs départs ;

c'est-à-dire, les lieux d'où ils partirent, et par où
ils passèrent dans tous leurs voyages. On ne doit

pas croire que Moïse ait marqué ici le nom de

tous les lieux où les Israélites campèrent, et par

où ils passèrent ;
il ne désigne que les campe-

ments où il arriva quelque chose de mémorable,
et le nom des villes dans le territoire desquelles

on campa. Dans un pays tel que l'Arabie Pétrée,

où les villes sont très rares, et dont les campagnes
sont presque toutes désertes, on ne trouve pas

tous les jours des lieux remarquables et d'un nom
particulier. Moïse nous a marqué les noms de

quelques déserts, et de quelques villes distinguées,

près desquelles on avait campé plus longtemps.

On doit supposer que les Israélites allaient fort

lentement, et cherchaient les eaux et les pâturages

pour eux et pour leurs animaux. Dieu ne faisait

pas tous les jours des miracles en leur faveur.

La plus grande difficulté que nous trouvions ici,

vient de la différente manière d'écrire et de pro-

noncer le môme nom de lieu. Ces variantes ont
souvent fait confondre des lieux fort différents, et

multiplier sans nécessité des villes qui étaient les

mêmes. Nous travaillerons à concilier, autant que
nous pourrons, les divers passages où les mêmes
noms se rencontrent, sans nous arrêter aux villes

déjà mentionnées dans l'Exode où le Lévitique.

y. 4. In uns eorum exercuit ultionem. //

exerça sa vengeance contre les dieux.Voyez Exode,
chapitre xii, verset 12.

y. 10. Super mare Rubrum. Sur la mer Rouge.
Ce campement n'est point marqué dans l'Exode,
chapitre xvi.

Le désert de Sin, dont il est parlé ici, et Exode,
chapitre xvi, verset 1, et chapitre xvn, verset 1,

est différent de celui de Tsin, marqué dans les

Nombres, chap. xx, verset 1, et dans le chap. x,

verset 36, et en plusieurs autres endroits. Celui
de Tsin était plus près de la terre Promise

; et

celui de Sin, plus près du Sinaï. On a montré ail-

leurs, que Cadès, ou Cadès-Barné, était situé

dans le désert de Tsin.
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il. Castrametati sunt in descrto Sin.

12. Unde egressi, venerunt in Daphca
;

1;. Profec tique de Daphca, castramctati sunt in Alus;

14. Egressique de Alus, in Raphidim tixcre tentoria,

ubi populo defuit aqua ad bibendum
;

15. Profectique de Raphidim, castrametati sunt in de-

serto Sinai.

16. Sed et de solitudine Sinai egressi, venerunt ad Se-

pulcra concupiscentias
;

17. Profectique de Sepulcris concupiscentise, castrame-

tati sunt in Haseroth;

18. Et de Haseroth venerunt in Rethma
;

19. Profectique de Rethma, castrametati sunt in Rem-
monphares

;

20. Unde egressi, venerunt in Lebna
;

21. De Lebna, castrametati sunt in Ressa ;

22. Egressique de Ressa, venerunt in Ceelatha
;

2;. Unde profecti, castrametati sunt in monte Sepher;

24. Egressi de monte Sepher, venerunt in Arada
;

25. Inde proficiscentes, castrametati sunt in Maceloth
;

26. Profectique de Maceloth, venerunt in Thahath
;

27. De Thahath, castrametati sunt in Thare
;

11. Ils campèrent dans le désert de Sin;

12. De Sin ils vinrent à Daphca;
ij. De Daphca ils vinrent camper à Alus

;

14. Et, étant sortisd'Alus, ils vinrent dresser leurs tentes

à Raphidim, où le peuple ne trouva point d'eau à boire:

15. De Raphidim ils vinrent camper au désert de
Sinaï

;

16. Etant sortis du désert de Sinaï, ils vinrent aux
Sépulcres de Concupiscence

;

17. Des Sépulcres de Concupiscence ils vinrent cam-
per à Haseroth

;

18. De Haseroth ils vinrent à Rethma;
19. De Rethma ils vinrent camper à Remmonpharès ;

20. D'où étant sortis, ils vinrent à Lebna
;

21. De Lebna ils allèrent camper à Ressa
;

22. Et étant partis de Ressa, ils vinrent à Céélatha
;

2j. De là ils vinrent camper au mont de Sepher;
24. Et ayant quitté le mont de Sepher, ils vinrent à

Arada
;

2,. D'Arada ils vinrent camper à Maceloth
;

26. Et, étant sortis de Maceloth, ils vinrent à Thahath
;

27. De Thahath ils allèrent camper à Tharé
;

COMMENTAIRE

fi.
12. Daphca. Ce campement a été omis par

Moïse dans l'Exode. Les Septante ont lu Raphca,

et Eusèbe le marque sous ce nom dans son Livre

des Lieux hébreux.

fi. 13. Alus. Ce nom ne se trouve pas dans

l'Exode. On connaît dans l'Arabie Pétrée, A lias,

Elysa, ou Lysa. Il y en a qui en font deux villes.

L'une des deux fut bâtie, ou la première simple-

ment rétablie par un Cananéen de Béthel, du

temps des Juges. Judic. 1, 26. Voyez Eusèbe et

Ptolémée sur Allus.

fi.
17. Haseroth, a été identifié par Burckardt

et par Robinson à la fontaine d'El-Hudhera au

nord-est du Sinaï, près du golfe d'Akabah ; le mot

indique une réunion d'habitations quelconques.

fi.
18. Rethma. On ne trouve point ce terme

dans les autres livres de l'Écriture. Ce nom de

Rethma, signifie un genévrier. Les Septante lisent

Rathanim.Aquila traduit un genévrier; et Symma-

que, un couvert (1 ), umbraculum.

fi. 19. Remmon-Phares. Ce lieu est inconnu,

aussi bien que le précédent.

fi.
20. Lebna. L'Écriture parle souvent d'une

ville de ce nom, qui était dans la partie méridio-

nale de la tribu de Juda. Eusèbe et saint Jérôme

la mettent aux environs d'Éleutéropolis : mais

nous croyons qu'elle était plus au midi. C'était

une place importante, puisque Sennachérib en

forma le siège (2). Les exégètes jui.'s modernes

placent Haseroth, Rethma, Remmon-Pharès,

Lebna, Ressa, au sud, à l'ouest et au nord-ouest

d'Akabah.

fi.
21. Ressa. On ne trouve ce nom en aucun

autre endroit de l'Écriture : ainsi il est malaisé

d'en fixer la position. On trouve Géressa dans

l'Arabie, et Caphar-orsa, qui ont quelque rapport

à Ressa.Josèphe(3)dit qu'Antigone, ayant fait lever

le siège de Massada, prit le château de Ressa ; et

on lit dans la vie de saint Hilarion, que ce saint

convertit toute la ville de Ressa, située entre

Gaza et Cadès.

fi.
22. Ceelatha. Ce lieu nous est entièrement

inconnu.

v. 23. In monte Sepher. Nous ne connaissons

point cette montagne ; l'Écriture n'en parle en

aucun autre endroit. On désignait probablement

sous ce nom les montagnes qui s'élèvent entre

Bersabée et la mer Morte. Ces montagnes cou-

rent en une chaîne ininterrompue jusqu'au dessous

d'Eboda où elles forment un massif.

fi. 25. Maceloth. Ce nom ne paraît point ail-

leurs dans l'Écriture : mais Eusèbe et saint Jérôme
parlent assez souvent (4) de Malalis, ou MaLitlm,

qui était à quatre milles d'Arad, et à vingt milles

d'Hébron. Nous pensons que c'est la même ville

qui est nommée Molada dans Josué, et attribuée

à la tribu de Juda (5), et peut-être aussi la même
que Malialta de Ptolomée. Le savant professeur

Robinson place Arad et Malatha à peu près à la

place indiquée par Eusèbe.

v. 26. Thahath. Nous ignorons la situation Je

ce lieu.

\. 27. Thare, lieu inconnu. Ptolomée parle de

Clclarro dans ce pays.

(1) Apud Euseb. in lotis.

{2) iv. Reg. xix. 8.

{)) De bcllo, l. 1. c. 12.

(4^ Vide Euseb. in lotis Heb. ad Asason Thamar et

Arad.

(5) Josue xv. 26.
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28. Unde egressi, fixcre tentoria in Methca
;

29. Et de Methca, CTStrametati sunt in Hesmona;
jo. Profectique de Hesmona, venerunt in Moseroth ;

JI. Et de Moseroth, castrametati sunt in Benejaacan
;

p. Profectique de Benejaacan, venerunt in montem
Gadgad

;

5J. Unde profecti, castrametati sunt in Jetebatha
;

J4. Et de Jetebatha, venerunt in Hebrona
;

Jv Egressique de Hebrona, castrametati sunt in Asion-

gaber
;

j6. Inde profecti, venerunt in desertum Sin, hase est

Cades.

?7. Egressique de Cades, castrametati sunt in monte
Hor, in extremis finibus terras Edom

;

28. D'où ils vinrent dresser leurs tentes à Methca
;

29. De Methca ils allèrent camper à Hesmona
;

;o. Et étant partis de Hesmona, ils vinrent à Moseroth
;

ji. De Moseroth ils allèrent camper à .BctoZ/î- Bene-
jaacan

;

52. De BiVoiVi-Benéjaacan ils vinrent à la montagne
de Gadgad,

5J. D'où ils allèrent camper à Jetebatha;

54. De Jetebatha ils vinrent à Hebrona
;

J5. De Hebrona ils allèrent campera Asiongaber,

}6. D'où étant partis ils vinrent au désert de Tsin, qui

est le même que celui de Cadès;

37. De Cadès ils vinrent camper sur la montagne de
Hor, à l'extrémité du pays d'Édom

;

COMMENTAIRE

f. 28. Methca. Ne serait-ce pas Moca, ville

de l'Arabie Pétrée, connue par une médaille

d'Antonin le Pieux (1) ?

f. 29. Hesmona. Cette ville était sur le chemin

de l'Egypte (2), et située dans la partie la plus

méridionale de la tribu de Juda. Moïse l'appelle

Asémona au chapitre suivant, et elle est plus con-

nue dans l'Écriture sous ce dernier nom (3).

f. 30. Moseroth, Bene-Jaacan, Gadgad.
Nous ne savons pas la situation de ces lieux, et

nous les trouvons dans le Deutéronome marqués

dans un ordre différent de celui-ci (4) : Les Israé-

lites partirent des Fontaines des fils de Jacan [ou

de Béroth- Benê-Jacan), et ils vinrent à Moséra, où

Aaron mourut et fui enterré. De Moséra à Gadgad.
On peut croire que, dans l'un ou dans l'autre de

ces deux endroits, il y a une transposition d'un mot.

Nous apprenons ailleurs (5), qu'Aaron mourut au

mont Hor : mais le campement pouvait être

appelé Moséra, et situé au pied de la montagne

de Hor. Ce ne fut pas dans ce voyage que nous

décrivons, que mourut Aaron ; ce ne fut qu'au

retour, lorsque les Hébreux se trouvèrent de

nouveau au même campement de Moséra, ou plu-

tôt dans le même canton de Moseroth ; car il y a

quelque apparence que, cette fois, ils n'approchè-

rent point si près du mont de Hor. Nous trouvons

une ville de Massarta, aux environs de Pétra en

Arabie. Ce pourrait bien être Mosérolh, ou Moséra.

Nous supposons avec le commun des interprètes,

que Moseroth et Moséra étaient ou voisins ou les

mômes lieux.

y. 32. Gadgad. On ne sait pas la vraie situa-

tion de cette montagne de Gadgad. L'hébreu

d'aujourd'hui porte (6) : Au creux de Gidgad. Mais
les Septante ont lu comme la Vulgate. Origène lit

Galgat{j). Eusèbe distingue Gadgad et Gadgada,

que nous croyons être le même lieu : mais il ne
fixe la situation ni de l'un ni de l'autre. Il semble

seulement qu'il confond Gadgada avec Jetebatha,

lorsqu'il dit qu'il y a dans cet endroit des torrents

d'eaux. Moïse dit la même chose de Jetebatha,

la station qui suit Gadgad.

y. 32. Jetebata. On n'en sait rien autre chose,

sinon que c'était un lieu où il y avait abondance
d'eau (8). Les Septante lisent Thabata.

y. 34. Hebrona. Ce lieu nous est inconnu.

f. $5. Asiongaber, était à la pointe septen-

trionale du golfe d'Akabah.

v. 36. In desertum Sin, h,ec est Cades. Dans
le désert de Sin, qui est à Cadès. On a déjà averti

plus d'une fois, que ce désert de Tsin, était fort

différent de celui de Sin, situé sur la mer Rouge.
On a tâché aussi de montrerque Cadès est la même
que Cadès-Barné ; ou du moins, que les villes de
Cadès, ou de Cadès-Barné étaient dans le même
désert de Tsin. Voici donc la sec-jnde fois que les

Israélites vinrent à Cadès: mais ils campèrent dans

des endroits bien différents ces deux fois. La pre-

mière, ils demeurèrent longtemps à Cadès-Barné,

sans manquer d'eau : la seconde fois, ils se portè-

rent au murmure, parce qu'ils en manquaient ; et

Moïse leur en tira d'un rocher. C'est là le fameux
campement des Eaux de Contradiction. Marie,

sœur de Moïse, mourut au même endroit (91 ; et

Moïse ayant envoyé demander le passage au roi

d'Idumée, ce prince le lui refusa (:o).

v. 37. Hor. Le mont de Hor devait être dans

l'Idumée, et à peu près vers le passage de l'Arabie

ou de l'Idumée dans le pays de Canaan. Le nom du
campement où l'on était au pied du mont de Hor,
était Moséra, comme on le voit dans le Deutéro-

nome^ 1). Quelques Israélites étant entrés dans le

pays du roid'Arad, ce prince les attaqua et les pour-

(1) Apud Cellar. I. m. c. 14. Arabuv.

(2) Euseb. et Hieron. in locis Hcb.

(?) Num. xxxiv. 4. —(4) Deut. x. 6.

(5) Num. xx. 25. et xxxni. 38.

(6) i:-!i -m Les Septante et la Vulgate, Har-GadgjJ,
ma -1-

(7) Homil. xxvii. in Num.

(8) Deut. x. 7. Castrametati surit in Jetebata, in terra

aquarum atque torrentium.

(9) Num. xx. 1.

(10) IbiJ.. y. 14.

(11) Deut. x. 6.
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?8. Ascenditque Aaron sacerdos in montent Hor. ju-

bente Domino, et ibi mortuus est anno quadragesimo
egrcssionis liliorum Israël ex /Egypto, mense qiJinto,

prima die mensis,

jo. Cum esset annorum centum viginti trium.

40. Audïvitque Chananaeus rex Arad, qui habitabat ad

meridiem, in terrain Chanaan venisse lilios Israël.

41. Et profecti de monte Hor, castrametati snnt in Sal-

mona
;

42. Lînde egressi, venerunt in Phunon
;

4?. Profectiquc de Phunon, castrametati surit in Oboth
;

44. Et de Oboth, venerunt in ljeabarim, quae est in lini-

bus Moabitarum
;

45. Profeetique de ljeabarim, fixere tentoria in Dibon-
gad

;

46. Unde egressi, castrametati sunt in Helmondebla-
thaim.

;!. Et Aaron, grand prêtre, étant monté sur la mon-
tagne do Hor par le commandement du Seigneur, y
mourut le premier jour du cinquième mois de la qua-

rantième année après la sortie des enfants d'Israël du
pays de l'Egypte,

jç. Etant âgé de cent vingt-trois ans.

40. Alors le roi d'Arad, prince cananéen, qui habitait

vers le midi, apprit que les enfants d'Israël étaient venus
dans la direction du pays de Canaan.

41. Etant partis de la montagne de Hor, ils vinrent

camper à Salmona,

42. D'où ils vinrent à Phunon
;

4J. De Phunon ils allèrent camper à Oboth :

44. D'Oboth ils vinrent à ljeabarim, qui est sur la

frontière des Moabites
;

45. Étant partis de ljeabarim ils vinrent dresser leurs

tentes à Dibongad,

46. D'où ils allèrent camper à Helmondéblathaïm.

COMMENTAIRE

suivit : mais les Israélites ayant dévoué son pays à

l'anathème (1), ils remportèrent sur le roi d'Arad

une glorieuse victoire. En comparant ce passage

avec le chapitre xiv, verset 4^, et le chapitre xxi,

verset 3, il paraît que les Israélites voulaient en-

trer dans le pays de Canaan cette seconde fois, par

le même chemin qu'ils avaient pris la première. Il

semble môme que c'était alors la route ordinaire

pour aller de la terre de Canaan dans l'Arabie, en-

tre l'Idumée à l'orient, le mont Séir au couchant,

et les Amalécites plus bas vers la mer Rouge.

y. 41. Salmona. Les Israélites ayant reçu ordre

de Dieu de ne pas attaquer les Iduméens, furent

obligés de retourner en arrière sur leurs pas, par

le chemin qui mène à la mer Rouge (2) ; c'est-à-

dire, à Asiongaber, d'où ils étaient partis peu au-

paravant, et de faire le tour du pays d'Édom et

des Moabites, qui leur refusèrent aussi le passage.

On croit que ce fut à Salmona que Dieu envoya des

serpents contre le peuple. On peut voir ce qu'on

a dit sur cette station, au chapitre xxi, verset 6.

y. 42. Phunon, autrement Phcnon, ou Phinon,

ou Fana, ou Metallofenon. C'est un endroit fameux

dans l'Idumée, situé entre les villes de Pétra et de

Ségor ou Zoara, où plus tard quelques martyrs ont

été condamnés à travailler aux mines. Eusèbe dit

que Phénon est au midi de Dedan, à quatre milles

de cette ville (3). Phénon prit apparemment son

nom de Phinon, l'un des princes de l'Idumée, mar-

qué dans la Genèse (4).

y. 43. Oboth. Voyez ce qu'on a dit de ce cam-

pement, Nuin. xxi, 10.

v. 44. Ije-abarim. On s'est aussi expliqué sur cet

endroit, Nuin. xxi, 1 1.

y. 45. Dibon-gad. Cette ville se trouve souvent

appelée Dibon. On ne lui donna sans doute le nom
de Dibon-gad, qu'après l'arrivée des Israélites en

ce pays. Plusieurs exégètes distinguent Dibon
de Dibon-gad : mais, dit Dom Calmet. nous ne

voyons pas la nécessité de cette distinction. Nous
plaçons Dibon-gad sur l'Arnon, de même qu'Eu-

sèbe et saint Jérôme y placent Dibon ; et nous

mettons entre Obolh et Dibon-gad, les stations du

torrent de Zared, de Matana, et de Nahaliel.

Voyez le chapitre xxi, versets 19, 20 et 30, où l'on

trouve ces divers campements, ou au moins ces

divers lieux que Moïse a mis en cet endroit. Di-

bon appartint d'abord aux Moabites : Séhon la con-

quit sur eux : les Israélites la reprirent sur Séhon,

et elle échut à la tribu de Ruben
(5 ). Elle est quel-

quefois attribuée à la tribu de Gad (6), apparem-

ment parce qu'étant sur les confins des deux tri-

bus, les habitants étaient de l'une et de l'autre ; de

même qu'on vit dans la suite Jérusalem attribuée

tantôt à Juda, et tantôt à Benjamin. Les Moabi-

tes la reprirent enfin, et ils la possédaient du temps

des prophètes Isaïe (7) et Jérémie

v. 46. Helmondéblathaïm. Dom Calmet place

entre Dibon-çad et HchnondcbLithaim, la ville ou

la station de Bamoth-Arnon, marquée dans le cha-

pitre xxi, versets 19 et 20. On ne sait pas la vraie

situation de cette ville de Déblathaïm, ou Beth-

Déblathaïm, comme elle est nommée dans Jéré-

mie (9). Elle était aux Moabites du temps de ce

prophète. Quelques auteurs distinguent Hclmon de

Déblathaïm, comme deux lieux différents. Helmon
peut être le nom du campement des Israélites ; et

Déblathaïm, le nom de la ville auprès de laquelle

(1) Num. xxi. 1. cl scq.

(2) Num. xxi. 4.

(;) Vide Euscb. in lotis ad Fenon, et ad Dedan, et Bock.

de animal, sac. part. 11. /. 111. c. i>- et Cellar. I. m, e. 14.

(4) Gènes, xxxvi. 41.

(5) Josue xiu. 16. 17.

(6) Num. xxxii. î4_ - Vide Euseb. in lotis.

ai. w. 2.

(8 Jerem. xi.vm. 22

(9 lbid.
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47.Egressiquede Helmondeblathaim, venerunt ad mon-
tes Abarim contra Nabo

;

48. Profectique de montibus Abarim, transierunt ad
campestria Moab, supra Jordanem contra Jéricho,

49. Ibique castrametati sunt de Bethsimoth usque ad
Abelsatim, in planioribus locis Moabitarum.

50. Ubi locutus est Dominus ad Moysen :

51. Prœcipe filiis Israël, et die ad eos : Quando tran-

sieritis Jordanem, intrantes terram Chanaan,

52. Disperdite cunctos habitatores terras illius ; con-
fringite titulos, et statuas comminuite

, atque omnia ex-
celsa vastate,

5J. Mundantes terram, et habitantes in ea ; ego enim
dedi vobis illam in possessionem,

54. Quam dividetis vobis sorte. Pluribus dabitis latio-

rem,et paucis angustiorem. Singulis ut sors ceciderit, ita

tribuetur hœreditas
;
per tribus et familias possessio divi-

detur.

47. Ils partirent de Helmondeblathaim, et vinrent aux
montagnes d'Abarim, vis-à-vis de Nabo

;

48. Et ayant quitté les montagnes d'Abarim, ils passèrent
dans les plaines de Moab, sur le bord du Jourdain, vis-

à-vis de Jérk ho,

49. Où ils campèrent dans les lieux les plus plats du
pays des Moabites, depuis Bethsimoth jusqu'à Abelsatim.

50. Ce fut là que le Seigneur parla à Moïse et lui dit :

51. Ordonnez ceci aux enfants d'Israël, et dites-leur :

Quand vous aurez passé le Jourdain et que vous serez
entrés dans le pays de Canaan,

52. Exterminez tous les habitants de ce pays, brisez
les pierres érigées, rompez leurs statues, et renversez
tous leurs hauts lieux,

5J. Pour purifier ainsi la terre, afin que vous y habi-
tiez ; car je vous l'ai donnée afin que vous la possédiez

;

54. Et vous la partagerez entre vous par le sort. Vous
en donnerez une plus grande partie à ceux qui seront en
plus grand nombre, et une moindre à ceux qui seront
moins. Chacun recevra son héritage selon qu'il lui sera
échu par le sort, et le partage s'en fera par tribus et par
familles.

COMMENTAIRE

ils campèrent. Pline met les Helmodènes près

d'Eboda, nommée ici Oboth, dans l'Arabie Pétrée.

f. 47. Venerunt ad montes Abarim contra
Nabo. Ce ne fut qu'après avoir combattu contre
Séhon, qu'ils s'avancèrent au pied des monts Aba-
rim. Il faut comparer cet endroit avec ce qu'on a

dit sur le chapitre xxi , versets 19, 21 etc., de ce
livre.

f. 48. Transierunt ad campestria Moab...

(^. 49). Ibique castrametati sunt de Bethsimoth,
usque ad Abelsatim. Moïse quittant les monta-
gnes d'Abarim, qui s'étendaient dans le pays de
Séhon, vint sur le Jourdain, dans la résolution de
le passer au plus tôt : mais, comme on était campé
dans les plaines qui sont au couchant du pays de
Moab (1), dans un lieu nommé ici Abelsatim, et

dans le chapitre xxv, verset 1, simplement Sctun,

les Moabites et les Madianites firent venir le faux
prophète Balaam, qui donna occasion à une guerre
qui les retint encore en cet endroit. Moïse nous
enseigne que le camp d'Israël s'étendait depuis
Bethsimoth, jusqu'à Abelsatim. On a parlé ailleurs

d'Abelsatim. Pour Bethsimoth, ou, comme lisent

par conséquent Sétim devait être à sa droite. Belh-

jésimoth tut donnée à la tribu de Ruben.

y. u. Confringite titulos. Brise\ les pierres

érigées en l'honneur des fausses divinités. Le
terme hébreu n>:wo mascekîth, est rendu dans les

Septante par (4) des guérites, ou des lieux élevés,

sur lesquels on plaçait des sentinelles. D'autres

traduisent, des peintures, ou des figures en relief.

Le chaldéen, les temples où ils adorent leurs

idoles.

Statuas comminuite. On peut traduire l'hébreu

de cette manière (5): Perde\ toutes leurs figures

de fonte.

Omnia i:\celsa vastate. Les Septante (6) :

Ruine\ toutes leurs colonnes. L'hébreu peut signi-

fier en général : Vous ruinerez tous les autels, les

bois sacrés, et les autres monuments superstitieux,

placés sur les hauteurs. A la lettre (7) : Toutes leurs

hauteurs.

v. '-,}. Mundantes terram, et habitantes in ea.

L'hébreu porte (8): Prene^ possession de la terre,

el demeurez-y. Ou bien, selon les Septante (9) :

Dépossède^, chassez les habitants du pays, el éta-
les Septante, Bal-asimuth, Eusèbe dit qu'il y avait blisse^-pou^-y.
encore de son temps un bourg, nommé Isunui, sur v . 54. Quam dividetis sorte. On peut voir ce
la mer Morte, au midi, en face de Jéricho, dont il

était éloigné de dix milles. Ainsi Isimul, ou Bethsi-
moth, ou Bethjésimoth, comme elle est appelée par
Josué(2), et par Ézéchiel (3), était à la gauche;
c'est-à-dire, au midi du camp des Israélites ; et

qu'on a dit, chap. xxvi, verset 54, sur la manière

dont se fit ce partage, et comment on concilie la

division faite par le sort, avec ce qui est ordonné,

de proportionner les partages suivant le nombre
de ceux qui composent les tribus.

(1) Campestria Moab. Hebr. Araboth Moab. Les Sep-
tante : A l'occident de Moab.

(2) Josuc. XIII. 20.

(}) E;cch. xxv. 9.

(4) E/.om'a;.

S. B. — T. II.

(5) nsan =pdcd i^ba b: ns Les Septante : navra ta

SlOfOÀa, Ta /OMïJTtX.

(6) Ilà-îa; xà; axrJXa; ifcrAliz.

amsa hz

-n =3mu/>i y-iNn ns onunin
(o) A'~oX;îts toù; zaïoi/oCivia; tJ)v yJjV, tic.
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55. Sin autem nolueritis interficcrc habilatores terra;,

qui remanscrint, erunt vobis quasi clavi in oculis, et lan-

ceae in lateribus, et advcrsabuntur vobis in lerra habita-

tions vcstrae
;

56. Et quidquid illis cogitaveram facere, vobis faciam.

COMM
)!. $5. Erunt vobis quasi clavi in oculis, et

lancer in lateribus. Les interprètes ne convien-

nent pas de la signification littérale des termes

:=>;w scékîm et r=>:>:ii tsenînîm, qui sont rendus ici

par des clous et des lances; mais ils sont parfai-

tement d'accord sur le sens du passage, qui con-

tient une expression figurée et proverbiale des

mauvais traitements qu'ils auront à souffrir de

ceux de leurs ennemis qu'ils auront épargnés. Les

Septante traduisent (1) : Ils seront comme des ai-

guillons dans vos yeux, el comme, des japelots, ou

des dards, dans vos côtés. Us vous exciteront, ils

piqueront votre curiosité, comme par des aiguil-

lons, en vous montrant leurs cérémonies supersti-

tieuses ; ils vous y feront venir en quelque sorte

malgré vous, comme un cheval à qui on donne de

l'éperon pour le faire marcher (2). Ou plutôt : Ces
ennemis que vous aurez épargnés par une fausse

pitié, vous deviendront dans la suite aussi dange-

reux et aussi à charge, que des pointes d'épines

;;. si vous ne voulez pas tuer tous les habitants du
pays, ceux qui en seront restes vous deviendront comme
des clous dans les yeux et comme des lances aux calés,

et ils vous combattront dans le pays que vous devez ha-

biter ;

<><>. Et je vous ferai à vous-mêmes tout le mal que
j'avais résolu de leur faire.

ENTAI RE

dans les yeux, et des piqûres continuelles d'aiguil-

lons dans vos côtés (3). Voyez Josuê, xxm, 13 et

E\éclvcl, xxvin, 24, où figurent des expressions

pareilles à celle-ci.

Sens spirituel. La vie nomade menée par les

Israélites au désert est la figure de notre existence

spirituelle : tantôt dans l'abondance des grâces

surnaturelles, tantôt dans la disette et mourant pres-

que de soif. Alors, comme les Israélites, nous ne

sommes que trop portés au murmure. Avec plus

de résignation, nous aurions moins de peine à ar-

river aux confins de la terre Promise. Les mêmes
pères disent que les Cananéens figurent les vices:

si nous les épargnons, si nous ne les combattons
pas avec la dernière énergie, jusqu'à l'extermina-

tion, ces vices nous crèveront les yeux comme des

clous, et nous perceront le côté. Aveugles et infir-

mes spirituellement, voilà ce que nous deviendrons

pour avoir épargné un cruel ennemi.

(t) i]/,dXo~s; h TOt; ô-jOaXjxoî;, xaî fSciXio?; iv taî; nXcu-

paî; ûjjuov.

(2) Grot. Va t. Fag. Delrie.

(j) Mcnoch. Tir. Bonfr. Jaiis.



CHAPITRE TRENTE-QUATRIEME

Limites de la ferre Promise. Noms de ceux qui doivent en faire le partage

i. Loctitusque est Dominus ad Moysen, dicens :

2. Prœcipe liliis Israël, et dices ad eos : Cum ingressi

fueritis terrain Clianaan, et in possessionem vobis sorte

ceciderit, his finibus terminabitur.

j. Pars meridiana incipiet a solitiidine Sin, quœ e"st

juxta Edom, et habebit terminos contra orientent mare
Salsissiimim.

4. Qui circuibunt australeni plagara perascensum Scor-

pionis, ita ut transeant in Senna, et perveniant a meridie

usque ad Cades-Barne. unde egredientur confinia ad vil-

la m nomme Adar, et tendent usque ad Asemona.

5. Ibitque per gyrum terminus ab Asemona usque ad

torrenlem .-Egypti, et maris magni tittore linietur.

1. Le Seigneur parla encore à Moïse et lui dit :

2. Ordonnez ceci aux enfants d'Israël, et dites-leur :

Lorsque vous serez entrés dans le pays de Canaan et

que vous y posséderez chacun ce qui vous sera échu par
le sort, voici quelles en seront les limites:

;. Le côté du midi commencera au désert de Tsin, qui

est prés d'Édom, et il aura pour limites vers l'orient la

mer Salée.

4. Ces limites du midi, qui seront le long du circuit

que fait la montée du Scorpion, passeront par Senna, et

s'étendront depuis le midi jusqu'à Cadès-Barné. De là

ils iront jusqu'au village nommé Adar, et s'étendront jus-

qu'à Asemona.

5. D'Asemona ils iront en tournant jusqu'au torrent de

l'Egypte, et ils Uniront au bord de la grande mer.

COMMENTAIRE

\. }. Pars meridiana. La partie méridionale de

la terre de Canaan, s'étendait en longueur de

l'orient au couchant, depuis la mer Morte, nommée
ici la mer très salée, jusqu'au fleuve de l'Egypte, et

jusqu'à la mer Méditerranée. On suppose une

ligne tirée depuis la pointe méridionale de la mer

Morte, qui passe par VAscensus Scorpionis, par

Senna, par le désert de Tsin et Cadès-Barné, le

long de la terre d'Edom, par Adar, par Ase-

mona, et qui se termine à la mer Méditerranée

et au Nil. Mais il faut entrer dans un plus grand

détail sur chacun des lieux dont il est parlé

ici.

Incipiet a solitudine Sin. Le texte hébreu ne

dit pas que ce partage commencera par le désert

de Tsin : il porte simplement, que cette partie

méridionale s'étendra depuis le désert de Tsin,

jusqu'au lac Asphallite, d'un côté ; le désert de

Tsin, occupant un grand espace dans cette partie

méridionale, était bien connu des Israélites qui y
avaient demeuré longtemps.

v. 4. Perascensum scorpionis. L'hébreu (1):

Par la montée d'Aqrabim. Ce lieu était au couchant

de la mer Morte, et vers sa pointe méridionale;

il ne devait pas être fort éloigné de Pétra, capi-

tale de l'Arabie (2). L'Acrabatène, connue dans

les livres des Maccabées (3), canton au midi du

partage de Juda, prenait son nom de la ville

d'Aqrabim. Il y a encore dans la Samarie, une

autre Acrabatène, dont parlent Pline (4), Josè-

phe (5) et Eusèbe (6). On peut voir saint Jérôme
sur Abdias, verset 9.

Itauttranseat in Senna. On pourrait traduire:

En sorte qu'il passe à Tsin ; c'était apparemment
une ville qui donnait son nom au désert de Tsin.

Elle devait être à l'orient de Cadès-Barné.

Vii.i.am nomine Adar. L'hébreu : Haser-Adar,

Hasor-Adar. Nous croyons que ce sont deux villes.

Hasor est connue, et Josué en décrivant les mê-
mes limites que nous voyons ici (7), met Hasor
ou Esron et Adar, comme deux lieux différents.

Asemona. Voyezle chapitre précédent, verset 29.

v. 5. Torrkntem .tEgypti. Le torrent £Egypte ;

ou,_ comme il est appelé ailleurs (8), le fleuve

d'Egypte, ou, le torrent du désert, comme l'appelle

Amos (9). Ce fleuve, ou ce torrent, n'est autre

que le torrent d'El-Arish, qui tombait dans la

Méditerranée à Rhinocorura. C'est à tort qu'on

veut y voir le Nil. Dans la Genèse |\v, 18) au

passage où Dieu prédit à Abraham qu'il lui donnera
ce territoire, le Nil est désigné sous le nom de -ina

nâhâr fleuve ; ici le texte hébreu met "-n: na'hal,

torrent, ou plaine traversée par le lit d'un torrent.

C'est bien le cas de toute la vallée ou Wadi-El-
Arîsh.

Maris magni. La grande mer est la mer Médi-
terranée. On lui donne le nom de grande, par

opposition à la mer de Tibériade, et a la mer
Morte, qui ne sont que des lacs. Les Hébreux
appellent mers, tous les grands amas d'eaux.

(i; =•---.-,• rVWO

(2) Judic. 1. itll.

ci. Macc x. î.

4 l'Un. t. v. c. 14.

(5) Joseph, de bello Jud. I. m. c.11.

(6) Euseb. in Iccis.

(7) Josue, xv. j.

(Uj Gènes, xv. it3. — (g) Ames, vi, ult.
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6. Plapa autcm occidentalis a mari magno incipiet, et

ipso fine claudetur.

7. Porro ad scptcntrionalcm plngam a mari magno ter-

mini incipient, pervenientes usque ad montem altissimum,

8. A quo venient in Emath, usque ad terminos Sedada ;

COMM

Ad septentrionalem plagam. Du côlé du sep-

tentrion, la terre Promise était terminée par le mont
Liban, qui est nommé ici la très haute montagne ;

et dans l'hébreu, la montagne de la montagne, ou,

la montagne de Hor. Ce dernier mot signifie une

montagne en général, ou un rameau particulier du

mont Liban, qui était, dit-on, sur la côte de Phé-

nicie. Quelques exégètes 1 1 ) veulent que ce soit la

montagne de Hor, où mourut Aaron : mais cette

montagne était au midi, et non au nord de la terre

de Canaan. Les rabbins (2) ont porté les limites

de leur pays de ce côté, jusqu'au mont Taurus ou

jusqu'au mont Amanus, sur les confins de la Cili-

cie. Ils croient que c'est de l'Amanus que Moïse

parle ici. D'autres pensent que c'est le mont Her-

mon, qui était au nord de la terre de Canaan, et

qui avait plusieurs noms. Mais il est plus naturel

de l'entendre du mont Liban, qui est nommé par

excellence, la montagne de la montagne ; et ail-

leurs, l'excellente montagne, montem egregium
( j).

L'ordre des lieux marqués par Moïse, exige aussi

ce sens : Voici vos limites du côlé du septentrion :

Depuis la mer Méditerranée vous tirerez une ligne

à la montagne de la montagne, au Liban, et de là à

l'entrée d"Êmath.

}. 8. A quo venient ad Emath. Il est important

de fixer exactement la situation de cette ville, qui

est nommée si souvent dans l'Ecriture, et sur

laquelle on forme tant de conjectures différentes.

Emath est, selon quelques commentateurs (4), la

même qu'Antioche capitale de la Syrie, située sur

l'Oronte : mais cette fameuse ville est trop récente,

pour avoir pu être connue de Moïse ; c'est l'ou-

vrage des rois de Syrie, successeurs d'Alexandre

le Grand. Séleucus Nicanor (5) la fonda, et lui

donna le nom d'Antioche, à cause de son père

Antiochus. Callinicus et Antiochus Epiphane

l'agrandirent, et l'embellirent l'un après l'autre.

D'autres (6) prétendent qu'Émath, dont il est

parlé ici, est Epiphanie. Josèphe (7) paraît le prin-

cipal auteur de cette opinion. Il dit qu'Émath, ou

Amath, fils de Canaan, peupla la ville d'Émath,

6. Le côté de l'occident comrr.encera à la grande mer,
et s'y terminera pareillement.

7. Les limites du côté du septentrion commenceront à

la grande mer. et s'étendront jusqu'à la haute montagne
du Liban :

8. De là ils iront vers Emath jusqu'aux confins de Se-
dada,

ENTAIRE

qui a été nommée Epiphanie par les Grecs, à cause

d'un de leurs rois. Cette ville était, dit-on, située

au nord de la terre Sainte, et au pied du mont
Liban. Le prophète Amos (vi, 2) paraît distinguer

deux villes de ce nom, et Harenberg prouve, à

propos de ce passage du prophète, qu'Emath la

grande est Baalbek. Dans la vallée de l'Oronte,

il y avait deux villes, qui peut-être autrefois por-

taient le même nom. L'une est la 'Hammat d'Abul-

féda, qui est l'antique Epiphania ; l'autre la 'Hems
ou Emèse. En comparant ensemble les documents
juifs et assyriens, on est porté à voir dans Emèse,
Emath la grande d'Amos. Entre Emath et Émas,
la différence n'est nullement considérable, surtout

dans les langues orientales, où le t, et la lettre s,

se mettent assez souvent l'une pour l'autre. C'est

cette Emath qui est nommée dans Amos, Emath-
Rabba, et dans les Paralipomènes (8), Emath du

pays de Soba. Elle fut prise par Salomon, qui

bâtit quelques forts dans son territoire. Elle était

capitale d'un pays dont il est parlé assez souvent

dans l'Ecriture (9). Elle fut à la tête d'une coalition

et la première frappée par Saryoukin II. Zacharie

nous apprend qu'elle était frontière du pays

d'Adrachet de Damas
i
io; ; ce qui convient parfai-

tement à Emèse, qui était au-delà de Damas, et

qui pouvait être anciennement la capitale de la

Syrie de Soba. En sorte que, quand l'Écriture nous

marque si souvent les limites d'Israël, depuis le

chemin d'Émath, jusqu'au torrent de l'Egypte . il

faut l'entendre depuis le chemin qui mène à Emath
et dans la Syrie, à l'orient du mont Liban, et vers

Damas, jusqu'à l'Egypte. Réblata était aussi dans

le pays d'Emath, comme nous l'apprend l'Ecriture

en plus d'un endroit ; et Théodoret (1 1) nous dit

positivement que Réblata était de la dépendance

d'Émèse : ainsi il ne doutait point qu'Emath ne

fût la même que cette dernière ville.

Malgré ces raisons, Reland dans sa Palestine

illustrée préfère identifier l'Emath ou 'Hamath

dont il est ici question, avec l'Emath ou 'Hammath
de la tribu de Nephtali (1 2). E. Robinson,dans ses

(1) Quidam in Fag. et Drus. Munst. Vat. Maivcnda.

(2) Vide Hieron. in cap. xlvm. E\eeh.

(j) Deut. ni. 25.

(4) lia Jonathan, in Num. xui. 22. el Jerosol. Tharg. in

Gènes x. 18. et Hieron. in Amos vi. et atii passim.

(5) Strabo, I. xvi.

(6) Vide Hieron. in Amos VI. etBoch. t. iv. c. j6. Canaan.

(7) Joseph. Antiq. t. 1. c. 7.

(8) 11. Par. vin. ;.

Jerem. \xxix. 5. et lu. 0. 27. et 1. Macc. xn. 2;.

(10) Zach. ix. 1. 2. Onus verbi Domini in terra Adrach

et Damasci... Emath quoque in terminis ejus.

fil) Jerem. xwix. 5. et Théodoret. in eumdem loeum.

(12) Reland., Palastin. illust.. 1. met suiv.



NOMBRES, XXXIV. LIMITES DE LA TERRE PROMISE 373

9. Ibuntque confmia usque ad Zephrona, et villam Enan.

Hi erunt termini in parte aquilonis.

to. Inde metabuntur fines contra orientalem plagam de

villa Enan usque Sephama
;

11, Et de Sephama descendent termini in Rebla, con-

tra fontem Daphnim ; inde pervenient contra orientem

ad mare Cenereth,

12. Et tendent usque ad Jordanem et ad ultimurn Sal-

sissimo claudcntur mari. Hanc habebitis terrain per fines

suos in circuitu.

1 ,\ Prascepitque Moyses filiis Israël, dicens : Hase erit

terra, quam possidebitis sorte, et quam jussit Dominus
dari novem tribubus, et dimidiœ tribui;

14. Tribus enim filiorum Ruben per familias suas, et

tribus filiorum Gad juxta cognationum numerum, média
quoque tribus Manasse,

15. Id est, duaî semis tribus, acceperunt partem suam
trans Jordanem contra Jéricho ad orientalem plagam.

16. Et ait Dominus ad Moysen :

17. Hase sunt nomina virorum qui terrain vobis divi-

dent : Eleazar sacerdos, et Josue, filius Nun,
18. Et singuli principes de tribubus singulis,

19. Quorum ista sunt vocabula. De tribu Juda. Caleb,

filius Jephone
;

20. De tribu Simeon, Samuel, filius Ammiud
;

21. De tribu Benjamin, Elidad, filius Chaselon
;

22. De tribu filiorum Dan, Bocci, filius Jogli ;

25. Filiorum Joseph : de tribu Manasse, Hanniel, filius

Ephod
;

24. De tribu Ephraim, Camuel, filius Scphthan
;

25. De tribu Zabulon, Elisaphan, filius Pharnach ;

26. De tribu Issachar, dux Phaltiel, filius Ozan
;

27. De tribu Aser, Ahiud, filius Salomi
;

28. De tribu Nephthali, Phedael, filius Ammiud.
29. Hi sunt quibus prœcepit Dominus ut dividerent filiis

Israël terrain Chanaan.

9. Et s'étendront jusqu'à Zephrona et au village d'Énan.

Ce seront là les limites du côte du septentrion.

10. Les limites du côté de l'orient se mesureront de-

puis ce même village d'Énan jusqu'à Sephama
;

11. De Sephama ils descendront à Rébla, vis-à-vis de
la fontaine de Daphnis; de là ils s'étendront le long de

l'orient jusqu à la mer de Cénéreth,

12. Et passeront jusqu'au Jourdain, et ils se termine-

ront enfin à la mer Salée ou la mer Morte. Voilà quelles

seront les limites et l'étendue du pays que vous devez

posséder.

1 ;. Moïse donna donc cet ordre aux enfants d'Israël,

et leur dit : Ce sera là la terre que vous posséderez par

le sort, et que le Seigneur a commandé que l'on donnât

aux neuf tribus et à la moitié de la tribu de Manasse ;

14. Car la tribu des enfants de Ruben avec toutes ses

familles, la tribu des enfants de Gad, distinguée aussi

selon le nombre de ses familles, et la moitié de la tribu

de Manasse,

15. C'est-à-dire deux tribus et demie, ont déjà reçu

leur partage en-deçà du Jourdain, vis-à vis de Jéricho,

du côté de l'orient.

16. Le Seigneur dit aussi à Moïse:

17. Voici les noms de ceux qui partageront la terre

entre vous : Éléazar, grand prêtre, et Josué, fils de Nun,

18. Avec un prince de chaque tribu, de celles qui restent

encore à partager.

19. Dont voici les noms : De la tribu de Juda, Caleb,

fils de Jéphoné ;

20. De la tribu de Siméon, Samuel, fils d'Ammiud ;

21. De la tribu de Benjamin, Elidad, fils de Chaselon ;

22. De la tribu des enfants de Dan, Bocci, fils de Jogli
;

2). Des enfants de Joseph, savoir de la tribu de Ma-
nasse, Hanniel, filsd'Ephod,

24. Et de la tribu d'Ephraïm, Camuel, fils de Sephthan;

2^. De la tribu de Zabulon, Elisaphan, fils de Pharnach
;

26. De la tribu d'Issachar, le prince Phaltiel, fils

d'Ozan
;

27. De la tribu d'Aser, Ahiud, fifs de Salomi :

28. De la tribu de Nephthali, Phédaël, lils d'Ammiud.

29. Ce sont là ceux à qui le Seigneur a commandé de

partager aux enfants d'Israël le pays de Canaan.

COMMENTAIRE
Later biblical Rcscarchcs, identifie ce passade à la

dépression de terrain où coule la Nahr-el-Kébir,

en face d'Émèse.

Sedada. Cette ville est encore marquée dans

Ézéchiel (1), comme l'une de celles qui étaient au
nord de la terre de Canaan : mais on n*en connaît

pas la situation.

jh 9. Zephron. Saint Jérôme sur Ézéchiel (2),

dit que c'est la ville de Zephirium en Cilicie.

Reland l'identifie avec 'Ebron ou 'Évron de la

tribu d'Aser.

Villam Henan. La ville de Henan. Ou, selon

l'hébreu : 'Hatsar-'Enan. Elle se trouve dans
Ézéchiel (3) sous le même nom ; et dans la Vulgate,

sous celui d'Atrium Henon, dans le territoire de
Damas. Dom Calmet pense que c'est la ville de
Gaana, au nord de Damas (4). On sait que le ain,

se prononce souvent comme un g. Au lieu de

'Enan, on peut dire, Ganan (<;) ; on veut l'iden-

tifier aussi à VInna de Ptolomée, au midi de Da-
mas ; ou à YAënos des tables de Peutinger. Voyez

le commentaire sur Ézéchiel, xlvii, 17.

v. 10. Contra orientalem plagam. La terre

Promise était bornée de ce côté par une ligne,

depuis Énan, jusqu'à la mer Morte. Cette ligne

passait par Sephama, Réblata, la Fontaine de

Daphnis, à l'orient de la mer de Tibériade ; et en

descendant vers le Jourdain, elle allait se terminer

à la mer Morte. Mais il faut examiner la situation

de tous ces lieux en particulier.

Sephama. Cette ville ne nous est connue que

par ce seul endroit de l'Écriture, et nous n'en pou-

vons rien dire autre chose, sinon qu'elle était à

l'orient de la terre Sainte, et au midi d'Énan. Le

thargum entend par Sephama, la ville d'Apamée

sur l'Oronte, dans la Syrie; c'est une erreur.

(1) E^ech., xlviii. 1$.

(2) Hieronym. in E^cch. xlvii. 15. 16.

(j) E^eçh. xlviii. 17. et cap. xlvii. i.

(4) Ptolom. Ceogr. — (5) ja»y
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Rebiata était dans la terre ou dans le pays

d'Emath, tirant vers le midi. Nous n'en connais-

sons pas la vraie situation. Saint Jérôme (l) l'a

prise pour Antioche.

Fontkm Daphnin. L'hébreu porte simplement :

'Aïn, qui signifie une fontaine. Les thargums

l'entendent de la fontaine de Daphné proche

d'Antioche ; et il est visible que saint Jérôme a eu

la même idée : mais ce sentiment n'est pas soute-

nable. Ni Antioche. ni Daphné qui en était pro-

che, ne sont pas à l'orient de la terre Sainte. On
ne sait pas au juste quelle est cette fontaine, ou

ce lieu que Moïse a marqué ici, à moins qu'on ne

la prenne pour la même ville d'Énan, dont on a

parlé sur le verset o. Car voici comment on pour-

rait traduire l'hébreu : El vous aure\ vos limites

du côte de l'orient, depuis 'Hatsar 'Enan, jusqu'à

Sepham, el de Sepham à Rebla, qui est vers l'orient

d' 'Aïn, ou d'H enan, ou de la Fontaine ; car c'est

la môme chose, et de là à côté de la mer de Kinne-

reth, vers l'orient, etc.

Contra orientem ad mare Cenereth. Cette

ligne ne descendait pas jusqu'à la mer ; elle passait

assez loin au-dessus, et à l'est : car elle devait

enfermer un terrain considérable, qui était au-delà

de cette mer. On sait que la mer de Kinnerelh,

csi la même que le lac de Tibériade, ou de Géné-
sareth. dans la Galilée.

Sens spirituel. L'instruction que nous devons
tirer de ce chapitre, selon saint Jérôme, est que
le partage que Dieu fait à ses élus de son royau-

me, soit qu'on le considère ici-bas dans son Église-,

soit qu'on le regarde là-haut dans le ciel, est un

effet de sa volonté sainte. // nous a élus en Jésus-

Christ avant la création du monde par l'amour qu'il

nous a porté, et nous a appelés en lui comme par

sort, pour nous faire posséder tous les trésors dès

cette vie par sa grâce, et en l'autre par la gloire.

Perspicue demonslratur, dit saint Jérôme, non ope-

ribus nostris alque juslitia, sed Dei misericordia nos

conservari. Cette faveur toute gratuite doit nous

inspirer une éternelle reconnaissance envers Dieu,

qui. par un excès d'amour, nous a préférés à une

infinité de peuples qu'il laisse dans l'aveuglement,

comme il préféra alors les Israélites à toutes les

autres nations qui vivaient dans l'idolâtrie.

(1) Hieronym. in Isai. xm. 1. et in Amos\i.



CHAPITRE TRENTE-CINQUIEME

Demeures des lévites. Villes de refuge. Lois touchant les homicides.

i. Hase quoque locutus est Dominus ad Moysen in

campestribus Moab supra Jordanem, contra Jéricho :

2. Praicipe filiis Israël ut dent levitis de possessionibus

suis

?. Urbes ad habitandum, et suburbana earum per cir-

cuitum ; ut ipsi in oppidis maneant, et suburbana sint peco-

ribus ac jumentis
;

4. Quœ a mûris civitatum forinsecus, per circuitum,

mille passuum spatio tendentur.

<,. Contra orientem duo millia crunt cubiti, et contra

meridiem similiter erunt duo millia ; ad mare quoque,

quod respicit ad occidentem, eadem mensura erit, et sep-

tentrionalis plaga asquali termino finietur ; eruntque urbes

in medio, et foris suburbana.

6. De ipsis autem oppidis, quee levitis dabitis, sex erunt

in fugitivorum auxilia separata, ut fugial ad ea qui fuderit

sanguinem ; et exceptis his, alia quadraginta duo oppida
;

1. Le Seigneurdit encore ceci à Moïse dans les plaines

de Moab, le long du Jourdain, vis-à-vis de Jéricho :

2. Ordonnez aux enfants d'Israël que, des terres qu'ils

posséderont, ils donnent aux lévites

;. Des villes pour y habiter et les faubourgs qui les

environnent, afin qu'ils demeurent dans les villes et que
les faubourgs soient pour leurs troupeaux et pour leurs

bêtes.

4. Ces faubourgs, qui seront au dehors des murailles

de leurs villes, s'étendront tout autour dans l'espace de
mille pas.

5. Leur étendue sera de deux mille coudées du côté

de l'orient, et de même de deux mille du côté du midi
;

ils auront la même mesure vers la mer qui regarde l'oc-

cident, et le côté du septentrion sera terminé par de
semblables limites. Les villes seront au milieu, et les

faubourgs seront au dehors des villes.

6. De ces villes que vous donnerez aux lévites, il y en

aura six de séparées pour servir de refuge aux fugitifs,

afin que celui qui aura répandu innocemment le sang

puisse s'y retirer. Outre ces six villes il y en aura qua-

rante-deux autres,

COMMENTAIRE

v. 3. Urbes ad habitandum, et suburbana

eorum per circuitum. Comme les lévites ne de-

vaient point entrer en partage du pays conquis et

à conquérir, Moïse veut qu'on leur donne qua-

rante-huit villes pour leurs demeures, avec les fau-

bourgs de ces villes ; c'est-à-dire, les maisons, les

champs, les jardins qui pouvaient être dans leur

territoire ; en un mot, une ville et sa banlieue, qui

ne devait pas s'étendre au-delà de mille coudées

de tous côtés. Ce terrain était à la communauté
de la ville, qui en disposait selon que l'utilité pu-

blique ou particulière le demandait. Au-delà de

ces mille coudées, était, dit-on, le cimetière des

lévites (1). Plusieurs commentateurs (2) ensei-

gnent, après les Juifs, que ce terrain devait de-

meurer commun pour l'ornement de la ville, ou

pour la pâture des animaux, sans qu'on y pût ni

bâtir des maisons ni labourer. Mais cette opinion

est démentie par l'Écriture même (3), qui nous parle

des maisons de campagne, et des métairies cons-

truites dans cet espace.

\. 4. A MURIS CIVITATUM FORINSECUS, MILLE PAS-

SUUM spatio.
(fi. <,). Contra orientem duo millia

erunt cubiti. Les mille pas ou les deux mille cou-

dées dont il est parlé ici, ne sont que la même me-

sure. Les Juifs et les commentateurs mettent ordi-

nairement ces deux mesures comme équivalentes,

en parlant du chemin qu'on peut faire le jour du

sabbat : deux mille coudées ou mille pas (4). Mais

le texte hébreu est embrouillé, et il semble même
enfermer de la contradiction. Verset 4. Depuis les

murs de la ville, les faubourgs auront mille coudées

tout autour, el au dehors, f. 5. El la mesure de la

ville sera de deux mille coudées, tant du côté de

l'orient, que des trois autres côtés. Moïse veut dire

ici que, des murailles de la ville à la ceinture du

pomeerium ou de la banlieue, il y aurait mille cou-

dées. Mais les villes n'étaient pas toutes bâties sur

le même modèle ; elles n'étaient pas toutes rondes

ou carrées. On prenait une base géométrique pour

tirer une ligne de mille coudées. Ensuite, pour for-

mer un pomeerium régulier connu de toute la na-

tion, on profilait la ligne qui regardait les quatre

points cardinaux jusqu'à deux mille coudées, et on

unissait l'extrémité de ces lignes pour former un

quadrilatère plus ou moins régulier. Comme les

villes lévitiques étaient nécessairement peu peu-

plées, ce travail géométrique était très simple.

v. 6. Sex erunt in fugitivorum auxilia sepa-

rata. Moïse avait promis ($) d'assigner des lieux

(1) Drus, ad f. 2.

(2! Munst. Fag. Vatab.

(; Josue xxi. [8. - 1. Par. vi. $9. 60. - Vide Ronficr.

(4) Vide Selden. de /tire nat. el gent. et lib. ni. c. 9.

Hieron. ad Algas. quœst. 9. - Origen. Péri archon. t. iv. c. 2.

et Theophyiact. in Act. 1. cl Bed. et I.vr. etc.

(5 Exod. xxi. Qui non est insidiatus... Constituam tibi

lu uni in quem fugerc debeat.
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d'asile pour ceux qui auraient commis involontai-

rement quelque meurtre. Il avait aussi parlé en

passant, du droit d'asile, dont le temple et son

autel devaient jouir. Pour accomplir ses promes-

ses, il ordonne qu'après la conquête du pays de

Canaan, on établisse six villes d'asile, où se réfu-

gieraient ceux qui auraient commis un meurtre in-

volontaire.

Maimonide, sur la tradition des anciens, assure

que les quarante-huit villes données aux lévites.

étaient autant de lieux d'asile. Toute la diffé-

rence consistait en ce que les six villes déter-

minées pour servir de refuge, étaient chargées de

recevoir et de loger gratuitement ceux qui s'y reti-

raient ; au lieu que les autres quarante-deux villes

pouvaient ne pas recevoir ceux qui s'y réfugiaient,

et ceux-ci ne pouvaient exiger qu'on les y logeât.

Josèphe et Philon ne parlent que de six villes

de refuge, et on ne sait si, de leur temps, elles jouis-

saient encore de ce droit. Mais pour l'asile du

temple, il subsista jusqu'à la ruine de la nation (i).

Les Juifs enseignent que, pour jouir de ce pri-

vilège à l'autel des holocaustes, il ne suffisait pas

d'en toucher les cornes ; il fallait toucher la grille.

On ne pouvait pas y demeurer longtemps ; car,

aussitôt que les juges avaient prononcé que celui

qui s'était réfugié dans le temple, pouvait jouir du

droit d'asile, on lui donnait des gardes pour le

conduire en sûreté dans une des villes marquées

par Moïse : mais, s'ils le déclaraient indigne de ce

privilège, on l'arrachait de l'autel, et on le mettait

à mort hors du temple. L'asile de l'autel n'était

ordinairement que pour les prêtres.

Ce privilège des villes de refuge, n'était qu'en

faveur des Juifs dans leur pays ; les étrangers n'y

avaient point de part. Un gentil qui en tuait un

autre, quoiqu'invoLntairement, n'avait aucun pri-

vilège. Les prosélytes de domicile, qui avaient tué

un autre prosélyte dedomicile, pouvaient se retirer

dans une ville de refuge.

Il est bon d'examiner ici l'antiquité du droit

d'asile parmi les autres nations. Ce privilège est

fondé sur le droit naturel, et il a pour but de con-

server la vie à un innocent, qui a eu le malheur de

tuer un homme sans le vouloir. L'asile le met à

couvert du ressentiment et de la vengeance préci-

pitée des parents du mort. L'asile est aussi en

faveur des esclaves et des faibles : il leur donne

lieu de se défendre par les voies de la justice, contre

les violences d'un maître déraisonnable, ou contre

les injustes poursuites d'un ennemi puissant. Parmi

les Juifs, ce droit était limité aux seuls meurtriers

involontaires. Parmi les autres peuples, il était

plus étendu ; il était presque pour toutes sortes de

criminels et de malheureux.

On ne voit rien de plus ancien ni de plus sacré

chez les Grecs, que le droit d'asile 2 . Les petits-

fils d'Hercule dressèrent à Athènes l'autel de la

Miséricorde, si célèbre parmi les anciens ; c'était

un asile inviolable pour tous ceux qui s'y retiraient.

Thésée bâtit un temple dans la même ville, pour

servir de refuge aux esclaves et aux personnes de

basse condition, contre l'oppression des puissants.

Il y en avait encore un autre dédié à Neptune,

avec la même prérogative, dans l'île de Calaurie.

Sous Aphidas, roi d'Athènes, l'oracle de Dodone
prédit que les Lacédémoniens viendraient chercher

un asile dans l'Aréopage. Les temples d'Apollon

à Delphes, de Junon à Samos. d'Esculape dans

l'île de Déios, de Bacchus à Ephèse. et quantité

d'autres, sont fameux dans l'antiquité, par le droit

d'asile qu'on y donnait non seulement aux inno-

cents en danger d'être opprimés, mais quelquefois

même aux plus grands scélérats.

Le nombre des asiles était si considérable parmi

les Grecs, du temps de l'empereur Tibère

qu'il crut être ODhgé de révoquer ou de suppri-

mer ce privilège dans tous les lieux qui en jouis-

saient auparavant. La licence et la liberté d'éta-

blir de nouveaux asiles s'augmentait tous les jours,

dit Tacite (4) : « Les temples se remplissaient

d'esclaves scélérats ; les débiteurs se servaient du

même privilège, pour se mettre à couvert des

poursuites de leurs créanciers : on y recevait

même des personnes soupçonnées et accusées des

plus grands crimes ; et l'autorité des magistrats

n'avait point assez de force pour réprimer ces

abus, qui étaient soutenus par les peuples, comme
une partie de la religion de leurs dieux. » Sous

l'empereur Antonin, on renouvela les anciennes

plaintes contre les villes grecques, au sujet des

asiles : mais l'ancien usage prévalut ; et on voit

par les titres fastueux de ville d'asile, de ville libre,

de ville consacrée au service d'un temple, que les

capitales des provinces de l'Asie continuèrent de

prendre sur leurs médailles, qu'elles demeurèrent

dans leur possession.

Les Romains ne furent pas moins religieux que

les Grecs, sur le sujet des asiles. Romulus, fon-

dateur de la ville de Rome, avait accordé ce pri-

vilège à un bois , contigu au temple de Vejo-

vis (5). Toute la ville de Rome était elle-même un

(1) Philo, de legat. ad Caium. Vide dicta ad Exod.
xxi. 14.

(2) Vide Joan, Marsh. Chronic. can. scccttl. xm. pag. ;;7-

(5) Suc/on. in Tibcr. Abolcvit et jus et morem asylorum
quœ usquam erant.

(4) Annal. I. 111. c. 6.

(5) Virgit. y€neid. vin. i>. 542.

Hinc lucum ingentem, quem Romulus acer asylum

Rcttulit.

Ovid. Fast. I. 11.

Romulus ut saxo lucum circumdedit allô,

Cuilibet hue, dixit, confuge, tutus eris.
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7. Id est, simul quadraginta octo cura suburbanis suis.

8. Ipsœque urbes, quœ dabuntur de possessionibus

filiorum Israël, ab his qui plus habent, plures auferentur ;

et qui minus, pauciores. Singuli juxta mensuram heeredi-

tatis suas dabunt oppida levitis.

9. Ait Dominus ad Moysen :

10. Loquere filiis Israël, et dices ad eos : Quando
transgressi fueritis Jordanem in terrain Chanaan,

il. Decernite quœ urbes esse debeant in praesidia fu-

gitivorum, qui nolentes sanguinem fuderint
;

12. In quibus cum fuerit profugus, cognatus occisi non
poterit eura occidere. donec stet in conspectu multitudi-

nis, et causa i 11 i us judicetur.

COMM
asile ouvert aux étrangers, selon la remarque de

saint Augustin (;). Il y en avait d'autres en plu-

sieurs endroits de l'Italie. Ovide (2) parle d'un

bois sacré près d'Ostie, qui jouissait de cette pré-

rogative ; et Polybe (3) assure que ceux des

Romains qui étaient condamnés à mort, pouvaient

se retirer à Naples, à Préneste, ou à Tivoli, pour

y demeurer en sûreté.

Ce droit passa du temple de Jérusalem et des

temples des gentils, aux églises des chrétiens.

Les empereurs Gratien, Valentinien et Théodose
le Grand (4) condamnent à l'exil, au fouet, et à

perdre les cheveux et la barbe, ceux qui, de leur

autorité, auraient tiré un homme d'une église.

Honorius et Théodose le Jeune {<Ç) ordonnent
qu'on punisse comme criminels de lèse-majesté,

ceux qui auraient violé ce droit. Dans la suite, on
fut obligé de modérer ces privilèges (6), et d'ex-

cepter certains crimes du droit d'asile. L'empe-
reur Justinien veut qu'on arrache de l'asile les

homicides volontaires, les adultères, les ravisseurs

ou ceux qui enlèvent des vierges. Innocent III

excepte aussi les voleurs publics, et ceux qui

ravagent les champs pendant la nuit. On met dans
le même nombre les traîtres, les sacrilèges, les

blasphémateurs, les hérétiques, les apostats.

f. 12. Cognatus occisi non poterit eum
OCCIDERE, DONEC STET IN CONSPECTU MULTITUDI-
nis. Le plus proche parent de celui qui avait été

tué, avait droit de poursuivre la punition du meur-
trier. L'Ecriture l'appelle, le vengeur ou le rache-

teur{j); parce que, comme il entrait dans les droits

du défunt, et qu'il pouvait racheter ses héritages

aliénés, ainsi il devait en quelque sorte racheter

son proche parent, et le venger de ses ennemis.

Quoique le meurtrier se fût retiré dans une ville

7. C'est-à-dire qu'il y en aura en tout quarante-huit

avec leurs faubourgs.

8. Ceux d'entre les enfants d'Israël qui posséderont

plus de terres donneront aussi plus de ces villes, ceux
qui en posséderont moins en donneront moins, et chacun
donnera des villes aux lévites à proportion de ce qu'il

possède.

9. Le Seigneur dit aussi à Moïse:
10. Parlez aux enfants d'Israël, et dites-leur : Lorsque

vous aurez passé le Jourdain et que vous serez entrés

dans le pays de Canaan,
11. Marquez les villes qui devront servir de refuge aux

fugitifs qui auront répandu le sang contre leur volonté,

12. Afin que le parent du mort ne puisse tuer le fugi-

tif lorsqu'il s'y sera retiré, jusqu'à ce qu'il se présente

devant tout le peuple et que son affaire soit jugée.

ENTAIRE

d'asile, il n'était pas pour cela exempt des poursuites

de la justice. On informait contre lui ; on le citait

devant les juges et devant le peuple, pour jus-

tifier que le meurtre était casuel et involontaire :

s'il se trouvait innocent, il était laissé en sûreté

dans l'a ville où il s'était retiré ; mais s'il était con-

vaincu d'avoir commis le meurtre volontairement,

il était mis à mort, suivant la rigueur des lois. Les

Septante, sur le chap. xxvm, f. 17 des Proverbes,

insinuent que le meurtrier qui s'était réfugié dans

une ville d'asile, avait un répondant. Il est plus

probable qu'il ne paraissait devant les juges que

par procureur. Mais, s'il était convaincu d'avoir

commis le meurtre volontairement, le répondant

était obligé de se sauver et courait risque de sa

vie, s'il ne produisait le coupable, et s'il ne le

remettait entre les mains des parents du mort, qui

l'exécutaient eux-mêmes, et qui en tiraient la ven-

geance, selon l'usage des Orientaux.

Moïse ne marque pas si l'affaire se jugeait

devant le peuple et les juges de la ville de refuge,

ou devant ceux de la ville où le meurtre avait été

commis. Les commentateurs sont partagés sur

cette difficulté ; et les raisons de part et d'autre

sont assez plausibles. Ceux qui veulent que le juge-

ment du meurtrier se soit fait dans la ville de

refuge (8), se fondent sur ce qui est dit dans le

Deutéronome (9) : Si quelqu'un tue volontairement

son prochain et qu'il se retire dans une ville de

refuge, les anciens de la ville l'enverront prendre

dans le lieu où il s'est sauvé et le livreront à celui

qui est le plus proche parent du mort, pour le faire

mourir. Cela suppose, dit-on, que ce meurtrier

avait été jugé et condamné par les juges de la

ville de refuge. On allègue encore ce qui est porté

dans Josué (10) : Si un homicide involontaire se

(1) Aug. de Clvitate. I. 1.

(2) Ovid. Fasl. I. 1.

Tune quoque vicini lucus celebratur asyli,

Qua petit sequoreas advena Tibris aquas.

(?) Polyb. I, vi.

(4) Cod. Justin, t. ix. tit. 29.

(<i) Cod. Justin, t. 1. tit. 12.

(6) Vide Mas. adjosue xx. 5. 6. et Serar. ibid. qu. 8. 9. 10.

(7) Wl
(8) Serar. Mas. m Josue xx. 4. etc.

(9 De ut. xix. 11. 12.

(10 Josue. xx. 4. 5. 6.
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15. De ipsis autcm urbibus, quœ ad fugitivorum subsi-

dia separanlur,

!.j. Très crunt trans Jordancm, et très in terra Cha-
naan,

1$. Tam filiis Israël quam advenis atque peregrinis, ut

confugiat ad cas qui nolens sanguinem fuderit.

1(1. Si quis ferro percusscrit. et mortuus fuerit qui per-
cussus est, reus erit homicidii, et ipse morietur.

17. Si lapidem jecerit

punietur.

18. Si ligno percussus intcrieri t

vindicabitur.

et ictus occubuerit, similiter

percussoris sanguine

19. Propinquus occisi homicidam interficiet ; statim ut

apprehenderit cum, interficiet.

20. Si per odium quis hominem impulerit, vel jecerit

quippiam in eum per insidias ;

21. Aut cum esset inimicus. manu percusserit, et ille

mortuus fuerit, percussor homicidii reus erit, cognatus
occisi statim ut invenerit eum jugulabit.

22. Quod si fortuitu, et absque odio,

1 ,\ De ces villes qu'on séparera des autres pour être

l'asile des fugitifs

14. Il y en aura trois en-deçà du Jourdain et trois dans
le pays de Canaan,

15. Qui serviront et aux enfants d'Israël et aux étran-

gers qui seront venus de dehors, afin que celui qui aura
répandu contre sa volonté le sang y trouve un refuge.

[6. Si quelqu'un frappe avec le fer. et que celui qui aura

été frappé meure, il sera coupable d'homicide, et il sera

lui-même puni de mort.

17. S'il jette unQ pierre, et que celui qu'il aura frappé
en meure, il sera puni de même.

i". Si celui qui aura été frappé avec du bois meurt,

sa mort sera vengée par l'effusion du sang de celui qui

l'aura frappé.

ii. Le parent de celui qui aura été tué tuera l'homi-

cide ; il le tuera aussitôt qu'il l'aura pris.

20. Si un homme pousse celui qu'il hait, ou s'il jette

quelque chose contre lui par un mauvais dessein,

21. Ou si, étant son ennemi, il le frappe de la main, et

qu'il en meure, celui qui aura frappé sera coupable
d'homicide, et le parent de celui qui aura été tué pourra
le tuer aussitôt qu'il l'aura trouvé.

22. Si c'est par hasard, sans haine

COMMENTAIRE
sauve dans une ville de refuge, il se présentera

devant la porte de celte ville et parlera aux anciens

ou aux juges, pour prouver son innocence ; et alors

il sera reçu pour y demeurer, jusqu'à ce qu'il com-
paraisse devant les juges pour rendre compte de son

action, et jusqu'à la mort du grand prêtre.

Mais ceux qui sont d'une opinion contraire (1),

se servent deces mômes autorités pour prouverque

le meurtrier devait comparaître devant les juges

du lieu où le mal était arrivé. Le passage du Deu-
téronome regarde un meurtrier volontaire mani-

feste. Ses juges naturels le condamnent, et obli-

gent ceux de la ville de refuge à leur rendre un

sujet qu'ils ont reconnu et déclaré criminel. Dans
l'endroit de Josué, il y a deux choses à remarquer.

La première est le jugement provisionnel des an-

ciens de la ville de refuge, qui, avant que de rece-

voir un fugitif, jugent sommairement de son inno-

cence sur son propre exposé, mais sans préjudice

du jugement régulier et absolu des juges de la ville

où il s'est sauvé, qui le font comparaître devant

eux pour y justifier son action, comme Josué le

marque expressément. On ajoute à tout cela le

passage du verset 25 de ce chapitre : El ils le

feront reconduire dans la ville de refuge où il s'était

retiré, et il y demeurera jusqu'à la mort du grand

prêtre. Ce qui insinue clairement que le meurtrier

était amené de la ville de refuge, dans celle dont

il était, pour y subir le jugement des magistrats et

du peuple : Stel in conspeclu multiludinis, en pré-

sence de tout le peuple assemblé avec les juges à

la porte de la ville. On donnait une escorte au

coupable pour venir en sûreté de la ville de refuge,

et pour y retourner de même, s'il était déclaré

innocent par les juges.

y. 15. Tam films Israël, quam advenis. Nous
ne reconnaissons point les exceptions que les doc-

teurs juifs apportent à cette loi, en la limitant aux

seuls Hébreux, et aux prosélytes. Nous croyons

que ce privilège était général pour tous ceux qui

se trouvaient dans le pays des Juifs. Voyez le

même chose, Josué, xx, 9.

v. 19. Propinquus occisi homicidam interfi-

ciet. Si celui-ci était rencontré avant son jugement

et qu'il se fût retiré dans une ville de refuge, par le

parent du mort, ce parent pouvait impunément le

mettre à mort. Mais si le meurtrier, après avoir été

condamné par les juges, était livré au parent de

celui qui avait été tué, ce parent ne pouvait lui par-

donner, ni recevoir de lui de l'argent, pour le ga-

rantir de la mort 1 : |. Comme il n'était que l'exécu-

teur de la sentence des juges, il n'avait pas la liberté

de le laisser vivre. Avant la sentence des juges, la

loi donne seulement l'impunité à celui qui venge

la mort de son frère; mais, après la condamnation

du coupable, elle l'oblige à tirer vengeance du

meurtrier. Les lois d'Athènes (3) ne permettaient

pas seulement la vengeance du meurtre commis
en la personne d'un proche ; elles l'ordonnaient

même à ceux à qui il appartenait, quand même la

personne tuée n'aurait été qu'un esclave. Les lois

romaines voulaient que celui qui avait commis un

meurtre casuel et involontaire, s'absentât pendant

un an, jusqu'à ce que l'on eût apaisé la parenté du

(1) Bonfr. Tirin. Grct. Rabb. Tostat. Lyr. J1111. etc.

(2) Deut. xix. 12. ij. et hic. v. 21. et ji. - Vide August.

qu. 65. in Num. Bonfr. Est. Onkel. etc.

j) Demosthen. er.i/. in Mcrcalat. KsXeùs'. ô vôao; -m;
icpoCTJxovTec; ;";;::vj:

,'
j; /,-'- «vE<|»ti8ùiv, Met îv

"<f>
OfWMjiÔio-

p^Tsiat, oit "poarjxov ëat-., ziv 8txiT))ç r
(
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2;. Et inimicitiis, quidquam liorum fcccrit,

24. Et hoc audiente populo fuerit comprobatum, atque
inter percussorem et propinquum sanguinis qua^stio ven-
tilai:!.

25. Liberabitur innocens de ultoris manu, et reducetur
per sententiam in urbem, ad quam confugerat, manebitque
ibi, donec sacerdos magnus, qui oleo sancto unctus est,

moriatur.

26. Si interfector extra fines tirbium, quee cxulibus de-
putatae sont,

2-/. Fuerit inventus, et percussus ab eo qui ultor est

sanguinis, absque noxa erit qui eum occident;

28. Debuerat enim profugus usque ad mortem ponti-

ficis in urbe residere; postquam atitem Elle obierit. homi-
cida revertetur in terrain suam.

COMMEN
mort : alors il revenait, après avoir fait les sacri-

fices et les lustrations convenables fi). Chez les

Perses et les Arabes encore aujourd'hui, les juges

livrent aux parents du mort, celui qui est con-

vaincu de l'avoir tué de propos délibéré.

v. 2i . Liberabitur innocens. L'hébreu: La mul-

titude, ou la troupe, le délivrera. Il fallait au moins

onze juges qui le déclarassent absous (2). Il parait

par le texte de Moïse, que le peuple assemblé

avait part à ces jugements. Les anciens du peuple

et les juges prononçaient suivant la résolution et

l'avis du peuple.

Manebitque ibi, donec sacerdos magnus....

moriatur. Le meurtre, même involontaire, était

expié par une espèce d'exil dans une ville de refuge ;

et cet exil durait jusqu'à la mort du grand prêtre.

Pourquoi cela r Les uns (3) croient que le législateur

voulait par là donner le temps à la colère et à la

haine des parents de celui qui avait été tué, de se

modérer et de se ralentir, pendant la vie du grand

prêtre ; et fournir à celui qui avait eu le malheur

de commettre le meurtre, un moyen d'apaiser le

ressentiment de leur vengeance, en ne sortant de

la ville de refuge, que dans le temps où toute la

nation était en deuil pour la mort du grand prêtre.

Ce deuil et cette douleur publique devaient en

quelque sorte effacer le souvenir de toutes les

calamités particulières des familles. D'autres com-
mentateurs pensent que cette ordonnance pouvait

aussi marquer, d'un côté, le souverain respect qu'on

avait pour la personne du grand prêtre, et de l'autre,

l'aversion qu'on avait de l'homicide, puisque le

meurtrier involontaire ne pouvait paraître en

public, et demeurait caché dans une ville, sans oser

en sortir, jusqu'à ce que le grand prêtre, qui repré-

sentait la majesté de Dieu, fût sorti du monde par

2;. Et sans aucun mouvement d'inimitié qu'il a fait quel-

qu'une de ces choses,

24. Et que cela se prouve devant le peuple, après que
la cause du meurtre aura été agitée entre celui qui aura

frappé et le parent du mort,

2^. Il sera délivré, comme étant innocent, des mains de

celui qui voulait venger le sang répandu, et il sera ramené
par sentence dans la ville où il s'était réfugié, et il y de-

meurera jusqu'à la mort du grand prêtre qui a été sacré

de l'huile sainte.

26. Si celui qui aura tué est trouvé hors des limites

des villes qui ont été destinées pour les bannis,

27. Et qu'il soit tué par celui qui voulait venger le sang

répandu, celui qui l'aura tué ne sera point censé cou-

pable ;

28. Car le fugitif devait demeurer dans la ville jusqu'à

la mort du pontife: et, après sa mort, celui qui aura tué

retournera en son pays.

TAIRE

la mort. Mais peut-être que la principale raison de

ce qui est commandé ici, était de nous donner une

ligure de ce qui devait arriver à la mort de Jésus-

Christ. Alors les péchés sont pardonnes, et les

pécheurs sont mis en liberté : chacun peut retour-

ner dans sa patrie, qui est le Ciel, sans craindre le

ressentiment et la colère des vengeurs, qui sont les

démons (4). Les anciens Grecs punissaient le

meurtre paii'exil,commeon le voitdans Homère!
5 ),

et comme nous l'avons déjà remarqué. Quelquefois

on rachetait cette peine par une somme d'argent

que l'on donnait aux parents du mort.

v. 27. Absque noxa erit, qui eum occiderit.

Si celui qui s'est retiré dans une ville de refuge,

en sort inconsidérément, il peut être mis à mort

impunément par le premier qui le rencontrera.

C'est ainsi que la coutume avait fait interpréter

cette loi, qui, prise à la lettre, ne donne cette liberté

qu'au proche parent du mort : Absque noxa erit :

Il ne sera point censé coupable. Le meurtre était-il

permis en conscience dans cette occasion t II

semble qu'on ne doit entendre cette loi que d'une

simple tolérance, et d'une impunité, par rapport au

tribunal des juges de la terre ; mais que devant

Dieu, un semblable homicide ne pouvait être

excusé de péché, surtout puisqu'il se commettait

sur un homme reconnu pour innocent dans un

jugement public et solennel. Mais on peut dire

pour le sentiment contraire, que l'asile n'ayant été

accordé à cet homme, que sous la condition de ne

pas sortir de la ville, le législateur a pu permettre

aux proches parents du mort de faire mourir le

meurtrier, s'il n'exécutait pas cette condition, soit

en haine du meurtre, et pour en donner un plus

grand éloignement, soit pour punir la désobéis-

sance, ou la négligence du meurtrier à observer ce

1 Qui alium casu fortuito necassit, in annum depor-
caliquem e\ cognatis occisi plaçant. Rcvcr-

'o peractis sacris, et lustrationibus.

(2) Grot. ex llebr.

(;) Maimonid. More Neboch. I m. c. 40.

(4) Vide Theodoret. quœst. 50 et 51. in Nain. - S. Jérôme.

t onti . Jovin. u.

(5) Homer. Mai. ix.
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29. Hœc scmpiterna crunt, et légitima in cunctis habi-

tationibus vestris.

jo. Komicida sub testibus punietur ; ad unius testimo-

nium nullus condemnabitur.

;i. Non accipietis pretium ab eo qui reus est sanguinis
;

statim et ipse morietur.

j2. Exules et profugi ante mortem pontificis nullo modo
in urbes suas reverti poterunt,

jj. Ne polluatis terram habitationis vestra:, qua; inson-

tium cruore maculatur ; nec aliter expiari potest, nisi per
ejus sanguinem, qui alterius sanguinem fuderit.

Î4. Atque ita emundabitur vestra possessio, me com-
morante vobiscum ; ego enim sum Dominus qui habito

inter filios Israël.

COMM
qui lui est prescrit; et dans ce cas, le parent qui le

tue, est comme l'exécuteur de la sentence implicite

des juges ; et il peut ne pas offenser Dieu, s'il ne

se porte pas à cette action par haine, et par un

désir déréglé de se venger.

f. 30. HOMICIDA SUB TESTIBUS MORIETUR. Cette

loi est générale pour tous les homicides. Dieu ne

permet de les mettre à mort, qu'après la sentence

des juges, qui doit être fondée sur le témoignage

des témoins. Il en fallait au moins deux, pour

pouvoir condamner : un seul suffisait pour intenter

action contre un homme (1) ; mais on ne condam-
nait point sur le témoignage d'un seul.

f. 32. Exules et profugi ante mortem Pon-
tificis. L'hébreu porte (2) : Vous ne recevrez pas

rançon, pour se retirer dans une ville de refuge, pour

retourner dans son pays, jusqu'à la mort du grand
prêtre. C'est-à-dire : Vous ne recevrez point d'argent

du meurtrier involontaire, pour le dispenser de se

retirer dans une pille de refuge et d'y demeurer jus-

qu'à la mort du grand prêtre... Les Septante (3)

semblent l'avoir pris autrement : Vous ne recevrez

29. Ceci sera observé comme une loi perpétuelle dans
tous les lieux où vous pourrez habiter.

;o. On punira l'homicide après avoir entendu les té-

moins. Nul ne sera condamné sur le témoignage d'un
seul.

ji. Vous ne recevrez point d'argent de celui qui veut

se racheter de la mort qu'il a méritée pour avoir répandu
le sang, mais il mourra aussitôt lui-même.

52. Les bannis et les fugitifs ne pourront revenir en au-
cune manière dans leur ville avant la mort du pontife,

}}. De peur que vous ne souilliez la terre où vous ha-

biterez, et qu'elle ne demeure impure par le sang impuni
des innocents qu'on a répandu, parce qu'elle ne peut être

autrement purifiée que par l'effusion du sang de celui

qui aura versé le sang d'un autre.

54. C'est ainsi que votre terre deviendra pure, et que
je demeurerai parmi vous ; car c'est moi qui suis le Sei-

gneur qui habile au milieu des enfants d'Israël.

ENTAIRE

point d'argent, pour permettre à un homicide

volontaire et digne de mort, de se retirer dans une

ville de refuge. Le chaldéen est plus court, et plus

conforme au sens de la Vulgate : Vous ne prendre^

point d'argent de celui qui s'est sauvé dans une ville

de refuge, pour lui permettre de se retirer dans le

lieu de sa demeure.

v. 33. Ne polluatis terram habitationis ves-

tra. Ne laissez point l'homicide impuni, et ne

permettez point que votre terre soit souillée par le

sang répandu
;
purifiez-la par l'effusion du sang des

coupables. Telle était l'idée et le préjugé des

peuples : ils croyaient qu'un cadavre, que du sang

matériel répandu sur la terre, la souillait. Tout cela

tendait à inspirer une horreur générale du meurtre

et des violences. C'est par un reste de cette an-

cienne opinion, fondée sur le respect qui est dû à

Dieu et aux lieux sacrés, qu'on regarde comme
impurs, et qu'on expie solennellement les églises

où l'on a répandu du sang et où l'on a commis des

actions honteuses.

Sens spirituel. Voyez le verset 25.

(1) Deut. xix. 15.

(2) -\y y""
1 **3 nzwh zwh Tisbpa -:>y >* ctab "isd inpn sbi

pan ma

(?) O'u XrJ'iEaOs ÀÔTpa toQ opuyelv v.; ffâXiv cfiv puraSeu-

TTjpuov toù r.xXiv xato'.xovv È-'i yf;;, Eco; av âjtoOâvi) ô tEpeuç,

etc.



CHAPITRE TRENTE-SIXIEME

Loi touchant les mariages des filles qui ont hérité au défaut des mâles.

i. Accesserunt autem et principes familiarum Galaad,

filii Machir, filii Mariasse, de stirpe filiorum Joseph, lo-

cutique sunt Moysi coram principibus Israël, atque dixe-

runt :

2. Tibi domino nostro, praacepit Dominus ut terram

sorte divideres filiis Israël, et ut filiabus Salpliaad, fratris

nostri, dares possessionem debitam patri
;

;. Quas si alterius tribus homines uxores acceperint,

sequetur possessio sua, et translata ad aliam tribum, de

nostra hœreditate minuetur.

4. Atque ita fiet, ut cum jubilœus, id est quinquagesi-

mus annus remissionis advenerit, confundatur sortium

distributio, et aliorum possessio ad alios transeat.

5. Respondit Moyses filiis Israël, et Domino prœci-

piente, ait: Recte tribus filiorum Joseph locuta est
;

6. Et hœc lex super filiabus Salphaad a Domino pro-

mulgata est: Nubant quibus volunt, tantum ut suae tribus

hominibus
,

1. Alors les princes des familles de Galaad, fils de Ma-
chir, fils de Manassé, de la race des enfants de Joseph,

vinrent parler à Moïse devant les princes d'Israël, et lui

dirent :

2. Le Seigneur vous a ordonné, à vous qui êtes notre

Seigneur, de partager la terre Je Canaan par le sort

entre les enfants d'Israël, et de donner aux filles de Sal-

phaad, notre frère, l'héritage qui était dû à leur père.

5. Si elles épousent maintenant des hommes d'une autre

tribu, leur bien les suivra; et, étant transféré à une autre

tribu, il sera retranché de l'héritage qui nous appartient.

4. Ainsi il arrivera que, lorsque l'année du jubilé, c'est-

à-dire la cinquantième, qui est celle de la remise de

toutes choses, sera venue, les partages qui avaient été faits

par le sort seront confondus, et le bien des uns passera

aux autres.

5. Moïse répondit aux enfants d'Israël et leur dit,

selon l'ordre qu'il en reçut du Seigneur : Ce que la tribu

des enfants de Joseph a représenté est très raisonnable
;

6. Et voici la loi qui a été établie par le Seigneur sur

le sujet des filles de Salphaad : Elles se marieront à qui

elles voudront, pourvu que ce soit à des hommes de leur

tribu,

COMMENTAIRE

f. 1. Principes familiarum Galaad. On doit se

souvenir ici de ce qui a été réglé au chapitre xxvn,

en faveur des filles orphelines et héritières dans

leurs familles, à l'occasion des filles de Salphaad.

Dieu avait ordonné que ces filles recevraient dans

leurs tribus, un lot qui passerait avec elles dans

la famille de leur mari, lorsqu'elles se marieraient.

Mais comme cette ordonnance pouvait encore

causer quelque difficulté, Dieu n'ayant pas déclaré

s'il leur serait permis de prendre des maris hors

de leurs familles, les principaux de la tribu de

Manassé s'adressent à Moïse, et lui proposent les

inconvénients qu'ils croyaient remarquer dans

cette loi. Dieu ordonne donc ici que les filles héri-

tières se marient dans leurs familles et dans leurs

tribus.

Mais pourquoi appelle-t-on les chefs de la tribu

de Manassé, princes des familles de Galaad ? On
répond que ce fut cette partie de la tribu de Ma-
nassé, qui avait déjà son partage au-delà du Jour-

dain dans les montagnes de Galaad et aux environs,

qui s'adressa à Moïse dans cette occasion. L'affaire

regardait toutes les tribus ; mais elle intéressait

principalement la famille de Joseph, ou les tribus

d'Ephraïm et de Manassé : et comme les filles de
Salphaad étaient descendues de Manassé par Ma-

chir (1), qui avait son héritage dans le pays de Ga-
laad, il n'est pas surprenant que cette partie de

Manassé se soit adressée à Moïse plutôt qu'une

autre ; et on ne pouvait guère donner alors d'autre

nom aux principaux descendants de Machir, que

celui de princes de Galaad.

y. 4. Ita fiet, ut cum jubil^us.... advenerit,

confundatur sortium distributio. Dans l'animée

du jubilé, les héritages retournaient à leurs pre-

miers maîtres, et rentraient dans la famille d'où

ils étaient sortis. Les fils de Manassé craignant

que, si les filles de Salphaad prenaient des maris

dans des tribus étrangères, leurs biens ne demeu-
rassent pour toujours dans la tribu de leurs maris,

représentent à Moïse que cette soustraction dimi-

nuerait d'autant leur héritage, et serait contraire à

une loi qu'on avait publiée auparavant, qui ne per-

met pas que les héritages demeurent pour toujours

dans une tribu étrangère. Voici l'hébreu de ce pas-

sage à la lettre : El lorsque le jubile' sera arrivé ; si

leur possession esl jointe à celle de la tribu à laquelle

elles se seront attachées, leur exclusion sera retran-

chée de celle de nos pères.

y. 6. Nubant quibus volunt, tantum ut su.€

tribus hominibus. L'hébreu : Pourvu que ce soit

dans la famille de la tribu de leur pire. Les filles

[1) Vide Josue xvu. 1. 2. j.
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7. No commisceatur possessio filiorum Israël de tribu

in tribum. Omnes enim viri ducent uxores Je tribu et

cognatione sua ;

8. Et cunctœ feminœde cadem tribu maritos accipient
,

ut hsereditas permaneat in familiis,

9. Nec sibi niisecantur tribus, sed ita maneant

m. Ut a Domino separatae sunt. Fecerunt filiœ Salphaad
ut fuerat imperalum,

11. Et nupserunt, Maala, et Theisa. et Ilcula, et Mel-
cha, et Noa, filiis patrui sui,

12 De familia Manasse, qui fuit filius Joseph ; et pos-
sessio, quœ illis fuerat attributa, mansit in tribu et fami-

lia patris earuni.

i;. Hœc sunt mandata atque judicia, quas mandavit
Dominus per manum Moysi ad filios Israël, in campes-
tribus Moab, supra Jordanem, contra Jéricho.

7. Afin que l'héritage des enfants d'Israël ne se con-
fonde point en passant d'une tribu à une autre ; car tous
les hommes prendront des femmes de leur tribu et de
leur famille,

: Et toutes les femmes prendront des maris de leur
tribu, afin que les mêmes héritages demeurent toujours
dans les familles,

9. Et que les tribus ne soient point mêlées les unes
avec les autres, mais qu'elles demeurent

10. Toujours séparées entre elles, comme elles l'ont

été par le Seigneur. Les filles de Salphaad firent ce qui
leur avait été commandé :

11. Ainsi Maala. Thersa, Hé.-la. Melcha et N'oa épou-
sèrent les fils de leur oncle paternel,

12. De la famille de Manassé, fils de Joseph; et le

bien qui leur avait été donné demeura ainsi dans la

tribu et dans la famille de leur père.

1;. Ce sont là les lois et les ordonnances que le Sei-
gneur donna par Moïse aux enfants d'Israël, dans la

plaine de Moab, le long du Jourdain, vis-à-vis de Jéricho.

COMMENTAIRE

héritières devaient non seulement épouser des

hommes de leur tribu, mais encore de la famille de

leur père, pour éviter la confusion dans les parta-

ges, autant qu'il était possible. Si elles voulaient

renoncer à leur succession, il leur était permis de

se marier à qui elles voulaient des autres tribus

d'Israël. Mais comme les filles ne recherchent

point les hommes en mariage, il semble qu'en vertu

de cette loi, on devait obliger les parents des filles

héritières à un certain degré, de les épouser. Il

était de môme ordonné parmi les Athéniens, que

les filles orphelines et héritières épousassent leurs

proches ; et ceux-ci ne pouvaient se dispenser de

les prendre pour femmes (1) : Lex est ut orbev, qui

sunt génère proximi, iis nubant, et eos ducere eadem

hœc lex jubet.

f. 7. Omnes viri ducent uxores de tribu, et

cognatione sua. Le texte hébreu porte (2) : Cha-

cun s'attachera à la possession de la tribu de ses pè-

res parmi les enfants d'Israël. Ce qui limite le sens

de la Vulgate, à ceux qui épousent des filles héri-

tières : ils n'en peuvent prendre que de leur tribu

et de leur famille. Mais pour les autres qui épou-

saient des filles qui n'étaient point héritières, et

qui avaient des frères, il leur était permis d'en

prendre de toute tribu. C'est en ce sens que les

meilleurs commentateurs (3 ]
l'expliquent ordinaire-

ment, et la pratique des Hébreux le prouve.

jh 11. Nupserunt filiis patrui sui. On est par-

tagé sur le sens de ce passage. Quelques-uns le

prennent à la lettre : ils croient que les filles de

Salphaad épousèrent leurs cousins germains. Ces
mariages ne sont point formellement défendus par

la loi ; et quand, dans toute autre occasion, ils au-

raient été regardés comme illicites, ils purent être

permis dans celle-ci, pour conserver l'ordre des
familles et des biens dans la même tribu. C'est par

une semblable dispense, que la loi permet, ou
même ordonne au frère de celui qui est mort sans

enfants, d'épouser sa veuve, afin de faire revivre

le nom de son frère ; ce qui autrement aurait été

considéré comme un inceste. Mais d'autres croient

que sous le nom de //7s de leur oncle paternel, on
doit entendre quelques-uns de leurs descendants ;

Moïse n'ayant eu garde de permettre que, dans

cette circonstance, on agît contre la loi. On sait

que le nom de fils se prend dans l'Écriture dans

une fort grande étendue ; et le terme in dôd, qui

est traduit ici par l'oncle paternel, peut se prendre

pour le grand-oncle, ou même pour le cousin.

Sens spirituel. Un ancien père (4) s'étant fait

cette demande, pourquoi Dieu voulut que les tribus

d'Israël demeurassent exactement séparées en-

tr'elles, répond que c'était afin que la race de J uda,

où devait naître celui qui serait la bénédiction des

nations, se conservât toute pure, et qu'ainsi la vé-

rité de ses promesses s'accomplit avec d'autant plus

d'éclat. Mais, au point de vue spirituel, on peut

ajouter que cette séparation môme des tribus

pouvait bien marquer encore l'imperfection d'un

peuple charnel, attaché à la possession des biens

de la terre, et qu'elle était une de ces circon-

stances défectueuses de la loi qui devait être corri-

gée par celle de l'Évangile. En effet, après la des-

cente du Saint-Esprit sur l'Eglise, on vit les

fidèles renoncer à la jouissance particulière et

séparée de leurs biens, et mettre en commun le

prix de toutes les terres qu'ils possédaient, afin

qu'il n'y eût plus entr'eux qu'une âme et qu'un

(1) Terrent, in Phonnionc.

(2) b»nw» >33 îpat» viras nisn nSlUS tf'N >s

(?) Oteast. Tirin. Bon/r. Estius, Mcnoch. Mali*, t .

Ettseb. Hist. Eccles. t. 1. c. 4. et Hicron. in Jercm, I. iv. c. }s
(4) Theod. in Num. qu. 41.
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cœur unis et comme absorbés en Dieu, dit saint

Augustin, par la force toute divine du feu de la

charité : Cor unian in Deum , caritalis igné con-

fiantes. C'était une sainte communauté des biens

de la terre entre tous ceux qui commençaient à

posséder ensemble les trésors de Jésus-Christ et

les dons du Saint-Esprit. Car l'espérance des

chrétiens, dit saint Augustin, ne consiste pas,

comme autrefois celle des Hébreux, dans la pro-

messe des biens temporels. Les patriarches, les

prophètes, et tous ceux qui, comme eux, étaient

des hommes spirituels et vraiment saints, n'avaient

point le cœur attaché à ces choses temporelles.

L'Esprit de Dieu leur découvrait et leur faisait

discerner ce qui était propre au temps de la loi,

d'avec ce qui conviendrait au Nouveau Testament,

à qui ils appartenaient déjà selon la disposition

sainte de leur cœur. Desiderium eorum de novo

testamento erat. Saint Augustin cont. Faust, ni.

FIN DU LÉVITIQUE


